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AUGMENTATION  DE  TROIS  DOLLARS 


des  différentes  facultés  per- 
mettront aux  nouveaux  de  se 
sentir  très  vite  chez  eux  et 
que  leur  stage  d'adaptation  en 
sera  d'autant   plus  facilité. 

Votre  vie  à  l'I niversité  peut 
se  diviser  en  deux  parties:  les 
activités  scolaires  et  tes  acti- 
vités parascolaires.  Si  les  pre- 
mières activités  ont  préséance 
sur  les  autres,  il  faut  vous 
rappeler  que  votre  formation 
ne  sera  complète  que  si,  au 
cours  de  l'année,  nous  avez  à 
coeur  de  multiplier  les  expé- 
riences et  les  contacts  hu- 
mains qui  enrichiront  votre 
personnalité. 

Votre  Fédération  Etudiante 
\ous  aidera  a  parfaire  cette 
partie  de  votre  formation.  Elle 
ne  demande  que  votre  géné- 
reuse  coopération  à  ses  aeti- 
v  il  es. 

Aux  anciens,  je  réitère  mon 

ardent    désir  de   voir   tous   les 

étudiants     prendre     une     part 

le  -ouhaiter  la  bienvenue  aux    plus  active  dans  les  différentes 

activités   de    la    Fédération. 

\  tous  du  courage  et  de  l'ar- 
deur au  travail,  de  la  ténacité 
et  de  la  générosité,  alin  de 
faire   de  cette  année   un   véri- 


par  MICHEL  CHEVRIER 

l.e  Conseil  d'Administration  de  l'Université,  après  avoir'rejeté  la  demande  de  hausser  de 
dix  à  seize  dollars  la  contribution  annuelle  des  étudiants  à  la  Fédération,  a  accepté  d'accorder 
une  augmentation  de  trois  dollars  pour  l'année  académique   1961-62. 


">e^  par  l'Administration  rie   '«'«''le  succès. 


I  «     p;i  i   le  (  onseil  rie» 

ci     p.i>    lt£    con< 


(.renier,    président. 
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Le  tout  avait  commence  au 
mois  de  février  'Gl  lorsque  le 
Conseil  des  Etudiants  avait 
envoyé  au  R.P.  Ducharme,  di- 
recteur du  DAF,  une  demande 
olïicielle  (ju'il  devait  par  la 
•mite  présenté  au  Conseil  d'Ad- 
ministration de  l'Université. 
Le  P.  Ducharme,  dans  une  let- 
tre adressée  au  président  ries 
étudiants,  avait  toutefois  Tais-"" 
M1  entendre  qu'il  ne  recommén- 
rierait  pas  cette  demande  rie 
six  dollars  au  Conseil,  (pour 
ries  rai>on  mentionnées  plus 
bas)  ce  «pli  en  t'ait  signifiait 
un  rejet  presque  certain  rie 
la  proposit  ion  .par  le  (  'onseir. 
C'est  pourquoi,  le  P.  Duchar- 
me demanda  au  président 
(  îrenier  de  le  rencont  rer  pour 
pniiv  oir  en  arriver  à  un  com- 
promis qui  pourrait  être  plus 
facilement  acceptai)!»'  par  le 
(  "i  mseil  il' Administrât  ion.  La 
rencontre  n'eut  pas  lieu  et  le 
président  demanda  au  P.  Du- 
charme de  présenter  la  de- 
mande originelle.  Ce  que  le 
directeur  <lu  DAK  lit  en  re- 
commenrianl  toutefois  qu'elle 
-'  r   rejetée.   Ft   elle  le  fut. 

(  "i  si    alors  (pie  le  président 
i     enier  env oya  au  P.  I )uchar- 
•:  ■•    une    lett  l'e    lui    ('«'mandant 
qu'un  compromis  soit    présen- 
te   a  i    '  '  >nseil    ri'Ariminist  ra- 
!>■  l 'onseil  ries  él  uriiant  « 
li'ii    u    lail     qu1  nie    augmenta-  ' 
t  ion  de  *  ri  u  -  (!<  illars  si  ut  accor- 
ei    jh  mr  cet  '  e  année  et  qu'une 
.i  ignienl  at  ion  aririit  ionnelle  rie 
i<  (li  illars  soit  accordée  pour 
Ii      moi      de    -eptembre     1902. 
i  ,'Ariminisl  rat  ii  m     a  c  c  o  r'ri  a 
iùignientat  ion      |<     t  rois    riol- 
et  t  e    année     <ans 
i    inouï  ncer  -ni'  une 
n  ne!  le  pou  i-  l'an 
h  a  i  n . 

1  (n-  le-  dirigeants  de  la  Fé-  ! 
.  en  semble  t  rès  rié- 
et  pour  cause.  L'acquisi- 
d'un  nouvel  administ  ra- 
'•  ,i  et  les  besoins  toujours 
plu-  nombreux  des  différents 
ci  imite-  de  la  Fédéral  i<  m,  sem- 
blaient et  le  de-  raisons  suffi- 
ra ni  es  pou  r  j  ust  ifier  cet  t  e  aug- 
mentât ion  -ubst  ant  ielle.  <  "est 
pourquoi,  la  réponse  du  Con- 
seil d'Administration,  en  plus 
de  met!  re  la  Fédérât  ion  dans 
une  position  financière  très 
précaire  obligera  probable- 
ment le  <  'onseil  des  et  udiants 
,i  /\\\  isager  le  ret  l'ait  t  empo- 
raire  de  la  Fédérât  ion  de  riif- 
fei'elll  e-  organi  -at  ions  nat  io- 
nales  et    i  ii  1  ornai  ionales,  telles 


FNKL'C,  Pax  Romana  et  au- 
tres. L'autre  solution  serait  de 
réduire  sensiblement  les  bud- 
gets des  comités  de  la  Fédé- 
ration. Mais  le  président  Gre- 
nier nous  déclarait  l'autre 
jour  que  le  retrait  de  ces  dif- 
férentes organisations  serait 
envisage  avant  tout  autre 
ch<  >Se. 


Nous  apprenions  en  dernière; 
heure   que   l'Association   Ath- 
létique   rie    l'Université    avait, 
demandé   au    ('(mseil    d'Admi- 
nistration   de    l'Université    et 
avait   par  la  suite  obtenu  que! 
la   cotisation   des   étudiants  à 
cette    organisation    soit    aug- 
mentée  de  neuf  à  douze  dol- 
lars,   soit     une    augmentation 
du    tiers.    Rejoint    par    un    re- 
présentant rie  la   Rotonde,   M. 
A.  Sheedy,  directeur  rie  l'As- 
sociation   Athlétique    nous    a 
confirmé   la    nouvelle   .  .  . 


De  son  cote,  le  R.P.  Du- 
charme nous  déclarait,  a  la 
suite  d'une  eut  revue  "qu'il  ac- 
cordait .i  un  représentant  de 
I  .a  Ri  it  onde,  que  la  raison  pour 
laquelle  le  (  'onseil  d'Adminis- 
tration avait  rejeté  la  de- 
Chaque  début  d'année  fait 
toujours  revivre  à  un  aumô- 
nier l'émerveillement  de  la 
grande  rencontre  étudiante. 
C'est  un  plaisir  rie  retrouver 
les  "vieilles  connaissances", 
rie  rencontrer  les  nouveaux  et 
rie  voir  partout  des  regards 
épanouis  dans  des  visages  re- 
posés. 

Je  remercie  La  Rotonde  qui 
m'accorde  un  coin  dans  son 
premier  numéro.  Je  félicite 
l'équipe  qui  publie  dès,  la  mi- 
-eptembre  et  qui,  sans  perdre 
une  journée,  rétablit  entre 
nous  la  communication.  Ceci 
est  san  doute  le  présage  d'un 
enthousiasme  nouveau.  Nos 
aumôniers  s'en  réjouissent  et 
souhaitent  que  cette  ardeur 
lu  départ  envahisse  aussi  vo» 
tre  vie  chrétienne.  Toute  l'an- 
née nous  serons  à  votre  dispo- 
sition. N'hésitez  pas  à  frapper 
à  notre  porte,  elle  vous  est 
toujours  ouverte. 

Lout*  RARY,  O.M.I. 


mande  originelle  et  qu'il  avait" 
par  la  suite  accepté  le  compro- 
mis de  trois  dollars  était  le 
manque  de  garanties  suffi- 
santes de  la  parts  de  l'admi- 
nistration de  la  Fédération 
ries  Etudiants  en  ce  qui  con- 
cernait la  gérance  financière 
rie  la  Férié.,  le  P.  Ducharme  a 
souligné  que  l'administration 
Grenier  avait  fait  preuve  de 
sérieux  dans  la  conduite  de 
ses  affaires  en  général  et  en 
particulier  dans  l'engagement 
d'un  administrateur,  mais  que 
dans  le  passé,  certaines  admi- 
nistrations rie  la  Férié  ne  s'é- 
tait pas  montré  à  la  hauteur 
de  leur  tâche.  .  .  "L'Université, 
a-t-il  continué,  ne  pouvait 
prendre  le  risque  d'augmen- 
ter la  cotisation  de  six  dol- 
lars. Nous  exigeons,  a-t-il  dit 
qu'une  tradition  de  saine  ad- 
ministration s'établisse  à  la 
Fédération,  tradition  qui  n'ex- 
iste pas  encore.  Pour  ce  qui 
est  rie  l'augmentation  additi- 
onnelle de  trois  dollars  pour  le 
mois  de  septembre  1962,  il 
m'est  absolument  impossible 
de  prévoir  si  elle  sera  accor- 
dée." Le.  DAF  nous  a  ensuite 
assure  qu'il  ne  fallait  pas  voir 
dans  ce  reste  une  mise  en 
cause  rie  l'administrât  ion  Gre- 
nier, ni  de  la  personne  rie  l'ad- 
ministrateur engagé  par  la 
Fédération. 


Message 

de 

l'Aumônier 


INITIATION  '61    -    le  28  septembre 
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EDITORIAL 


La  demande  de  porte,  de  dix  à  seize  dollars  la  contribu- 
tion à  la  Fédération  des  Etudiants  a  été  refusée  par  le 
Conseil-  d'Administration  de  Il  niversité  et  à  sa  place  un 
compromis  par  lequel  une  augmentation  de  trois  dollars  sera 
accordée  cette  année  et  t roi*  autres  dollars  dans  1  avenir  a 
fait  son  apparition. 

Ce  fait  n'a  pas  été  accueilli  sans  déception  par  le  Conseil 
de  la  Fédération  des  Etudiants.  L'engagement  d'un  adminis- 
trateur, l'expension  de  ITniversité  et  l'augmentation  géné- 
rale du  coût  de  la  vie  avait  rendu  nécessaire  cette  augmenta- 
tion L'Université  elle-même,  il  >  a  quelques  années  avait 
reconnu  la  nécessité  d'augmenter  ses  propres  frais  d  ensei- 
gnement et  cette  année  il  lui  devenait  essentiel  d'augmenter 
la  contribution  a  l'Association  Athlétique.  Devant  cet  état  de 
chose  il' semble  bien  que  la  Fédération  était  justif.ee  de 
demander  elle. aussi  une  augmentation  de  sa  contribution. 
Le  projet  d'augmentation  lui-même  avait  reçu  de  la  part  du 
Conseil  de  la  Fédération  une  étude  sérieuse  et  dans  plusieurs 
faculté*  avait  reçu  une  considération  spéciale.  Toutefois. 
'devant  certaines  évidence^  monétaires,  les  représentants  des 
facultés  et  l'exécutif  avait  décidé  en  faveur  de  l'augmentation. 

•  Le   Conseil    d'administration   a,   rejeté    partiellement    la 

demande.  Les  raisons  apportées  par  le  t)AE  et  qui  semblent 
être  celles  de  l'Administration  trouvent  malheureusement  un 
écho  dan.  une  réalité  passée.  Certaines  administrations  préa- 
lables il  est  vrai,  n'avait  pas  apporte  tout  le  sérieux  requis 
à*  la  gérance  des  affaires  de  la  Féclé..  et  aujourd'hui  cette 
dernière  doit  paver  les  agissements  de  certains  présidents 
antérieurs  dont  un  certain  voyage  en  Israël.  Devant  cet  état 
de  chose  passée  l'Administration  exige,  au  nom  des  étudiants, 
des  garanties  pour  l'avenir  et  cela  par  l'établissement  d'une 
'tradition  de  saine  administration.  Fn  accordant  l'augmenta- 
tion partielle  de  trois  dollars  toutefois,  il  semble  bien  que 
l'Administration  accorde  a  la  l'édé.  actuelle  et  à  son  Conseil 
une  certaine  confiance. 

Si  les  deux  côtés  «le  la  médaille  semble  s'équilibrer,  il 
n'en  demeure  pas  moin,  que  certaines  questions  restent  à 
être  éclaircies. 


le  14  septembre  Î961 


Propagandateur  Pie 

Journaliste   inconnu 


v  Parmi  ces  questions,  il  >    a  celle  de  savoir  quelles  sont 

les  normes  d'une  saine  administration.  (Juand  donc,  selon 
I"  Vdmihist ration  ou  est-ce  selon  le  DAE.  y  aura-t-il  une  tradi- 
tion de  .saine  administration?  Quels  sont  le_s  critères  objectifs 
qui  serviront  de  hase  au  jugement?  Autant  de  questions 
qu'il  serait   h  «m  d'éclaircïr  pour  la  satisfaction  de  tous; 


En  avril   1961,  l'Université 

nommait  Mlle  Kvgline  Leblanc 
Modératrice     des     étudiantes. 
Le  nombre  toujours  grandis-^ 
saut     d'étudiante»    -qui     fré-j 
quentent  ITniversité  explique 
cette  nouvelle  nomination.  Enl 
tant  que  Modératrice,  elle  ves- 
ra  à  organiser  peur  les  étudi- 
antes des  activités  sociales  et» 
culturelles  et  elle  sera  en  ouj-. 
tre  a  leur  disposition  pour  les 
conseiller   v\    1rs    aider   a    ré- 
gler leurs  problèmes. 

Kn  19ÏG,  .Mlle  Leblanc  de- 
vint la  première  technicienne 
laïque  employé  par  la  Provme 
de  Québec  où  elle  organise 
renseignement  postscolaire  fé- 
minin rurai. 

Kn  1944,  elle  était  nommée 
chef  du  Service  de  l'Enseigne- 
ment ménager  du  Départe- 
ment de  L'Instruction  Publique. 

Mlle  Leblanc  est  une  confé- 
rencière t  rès  recherchée.  Klle 
a   donné   des   conférence.-    dé 
autHvoires  de  tout  genre,  uni- 
versitaires,  ouvrier  etc  .  .  . 

Depuis  plusieurs  années,  elle 
donne    des    cours    d'Economie  . 
domestique   sous   les   auspices 
du  Centre  Catholique  de  l'I'ni- 
versité  «l'Ottawa. 


Ah!   Ah!   Ah!   disait   la   "navette",  j'savais  pas  que  c'était 
comme  ça' {air  connu) 


^ 


MEMORANDUM  de'l^TENTE  en  ce  premier  jour  du 
mois  4e  septembre,  1961,  entre  le  propagateur  Pie,  ci-après 
appelé  le  journaliste  d'une" part,  et  le  directeur  de- La  Rotonde 
iw^j-après  appelé,  la  directeuriftajitTe  part. 

Selon  laquelle  il  est  mutuellement  entendu  comme  suit: 
Que  le  journaliste  consent  a  écrire  pour  le  directeur  une 
rubrique  bimensuelle  traitant  de  divers  sujets  d'impor- 
tance professorale  ou  estudiante,  et  quelque  fois  même 
d'absolument  aucune  importance. 

Que  les  opinions  émises  par  le  journaliste  seront  les 
siennes  et  non  nécessairement  celles  du  directeur,  de  sa 
feme  ou  des  amis  de  sa  femme.  Même  au^risquè  de  cau- 
ser quelques  remous,  le  journaliste  pourra  se  permettre 
^d^différer  complètement  d'opinion  avec  le  directeur,  le 
président  deda  Fédération  ou  le  Département  des  Affaires 
.Etudiantes.  Dans  ces  occasions,  le  directeur  devra  s'ab- 
stenir d'applatir  le  nez  du  journaliste,  à  tout  le  moins  en 
public. 

QUé  le  directeur  n'appliquera  pas  sa  censure  aux  lignes 
du  journaliste  niême  si  celles-ci  lui  semblent  complète- 
ment timbrées,  excepté  dans  les  cas  où  les  lois  concernant 


7. 


I .. 


■& 


wfois  à  indemniser  la  secrétaire  pour  les  nuits  sans  som-l  Vient  de  paraître 

"  meil  dont  il  sera  la  cause. 
Que  le  journaliste  évitera  à  tout  prix  de  rééditer,  sur 
demande,  le  même  article,  sauf  dans  les  situations  déses- 
pérées, comme  le  jour  suivant  le  voyage  au  Carnaval  de 
Québec»  Dans-ce-ea-s,  le  directeur  ne  demandera  pas  au 
journaliste  d'où  vient  la  demande. 

Que  le  directeur  fera  tout  ce  qui  est  humainement  pos- 
sible pour  assurer  l'intégrité  morale  et  physique  du  jour- 
naliste. S'il  arrive,  par  exemple,  que  le  président  du  Club 
Cartier-MacDonald  ou  le  directeur  de  l'Association  étu- 
diante des  chansons  et  danses  folkloriques  se  présentent 
à  sa  porte  demandant  la  publication  d'un  article  sur  les 
bienfaits  innombrables  de  leur  organisation,  le  directeur 
devra  répondre  que  le  journaliste  a  dû  se  retirer  pour  un 
mois  afin  d'approfondir  les  traités  philosophiques  approu- 
vés par  Notre  Sainte  Mère,  l'Eglise,  il  sera  également 
tenu  de  pondre  de  semblables  excuses  à   l'intention  de 

s 


"  ceux  qui  se  présenteront  avec  brisques,  lames,  mousquet* 
ou  autres  instruments  de  discipline.  : 

9.  Que  le  journaliste  se  permettra  de  faire  des  prédications 
à  certaines  occasions,  telles  que  l'élecfion  de  la  Reine  du 
Carnaval,  ou  la  révocation  prochain  du  directeur  du  dé- 
partement des  sports.  Si  ggj  prédictions  s'avèrent  ex- 
actes, le  journaliste  rïç  jouera  pas  au  paon.  Et  il  sera 
bien  heureux  de  se  fermer  la  gueule  dans  le  cas  où  le 


UN  LIVRE  DE 
JEAN-LOUIS  GAGNQl 

L'un  des  journalistes  les  plus  ac- 
tifs et  les  plus  «dynamiques  du 
Canada  Français  aurait-il  le  temps 
de   fair£/  de   la   littérature? 


ATTENTION!!! 

LA  ROTONDE 


DEMANDE 

des 


Jean-Lbuis  Ga^non  le  démontre 
avec  éclat  en  publiant  aux  Editions 
du  Jour  un  recueil  de  deux  nouvel-' 
les  sous  le  titre, de  '-La  mort  d'un 
nègre".  . 

Deux  nouvelles  d'une' haute  tenue 
littéraire  dont  les  personnages  sont 
les  cents  facettes  de  l'homme  des 
Amériques. 

La  mort  d'un  nèçre  est  l'histoire 
d'un  meurtre  qui  débouche  sur  un 
assassinat  .par  abstention. 

"La  fin  des  haricots"  raconte  le 
long  périple' d'un  messie  qui,  pour, 
sauver  la  moitié  du  genre  humain. 
JM&ept 
l'autre  moitié: 

-  Bref,  un  livre  qui  ne  laissera  per- 
sonm.'  indifférent,  tant  par  sa  va- 
leur littéraire,  son  esprit  pétiUant 
que  par  son  originalité. 

Ct^st1  k-  deuxième  ouvrage  publié 
dans  la  nouvelle  collection  "Les  roi- 

sur  sa  chaise   élever  le  poing  au  ciel.'et  en  redescendre.  article  médlo^re/de  par"  le"in-m7îpe"qùr  vê'ùt"  i'ue'nliï  aê    ^ÎTj!^  T"  Î!*  ^-ÏT 

1.    Que  le  journaliste  ne  sera  redevable  de  rien  à  .qui  que  cel_  • -»wt  en.taul  temps  excellent.    S'il  arrive  que  la  chose  Sfg»  ff^g *^.^?gPg: 
soit.  11  refusera  tous  les  pot^de-vin.  fussent-ils  nominal  reproduise  trop  souvent,  le  directeur  se  fera  un  plaisir I  ?•  1{  ,. ?,  couve*":v  * 

Uon  «»  Ment*  Ktudiant  ou  eVuche  de.  gouffre,  voyage  de  lui  confier  le  reportage  des  réunions  périodiques  du  Y  .^Tt' 

Club  de  philatélie  néo-zélandais  de  l'Association  des  an-  ^ l  iîlto^  ^V^1 

ciennes  du  Couvent  Pontifical  de  Laverlochère. 


futur  en  prouvera  rimbécjitfç. 

lik  -Que  le  journaliste  publiera  d'un  coeur  léger  les  lettres 

[§  '"'njgout  et  le  libelle  seront  clairement  enf/eJnie*.  S'il  qui  kh^ew»rtf envoyées  par  des  lecteurs  frustrés. --ft-irV 

aura  pas  de  plus  grande-joie  chez  le  journaliste  que  la 
réception  d'un  nombre  exorbitant  de  ces  pernicieuses 
dépêches.  Car,  d'une  part,  elles  seront  portées  à  preuve 
de  l'existence  d'un  embryon  d'intérêt  chez  les  étudiants, 
»t  oXautre  part,  leur  publication  évitera  au  journaliste 
les  heures  de  labeur  qu'il  consacre  à  la  rédaction  de"  ses 
rubriques. 


arrive  que  le  journaliste  devient  si  idiot  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  contrecarrer  les  idées  qui  sont  chères  au 
directeur  (ou  au  président  ou  au  I).  A.  E.),  le  directeur 
devra  se  contenter  de  se  moTclrë  la  lèvre  supérieure  et  de 
regarder  bêtement  pailla. fenêtre.    De  même,  si  le  jour- 


ur- 


nalistt-  se  permet  d'élever  une  grêle  voix  contre  certains 
intérêts  qui  sont  en  menu*  temps  des  annonceurs,  colla- 
borateurs ou  autres,  le  directeur  ne  pourra  que  grimper!  11.    Que  lé  journaliste  pourra,  a  l'occasion,  s'en  tirer  avec  un 


Mil.-   Leblanc   fait-  parti*-  «I»- 


collaborateurs 

journalistes 
et 


gratuit  en  Alberta  comme  délégué  de  la  F.N.E. U.C..  ou 

boum  d'étude  à  Istanbul,  note  de  passage  en  philosophie 

'bu  pet it  ••party"  fortuit  Chez  Henri* 

V    Que  le  journaliste   n'écrira  pas  d'articles  sentimentaux 

a  propos  de  la  gent  féminine,  ou  de  pogmes  malicieux  sur 

la  vie  privée  des  autorités. 

«i.    Que  le  journaliste  pourra,  si  le  besoin  s'en  fait  pressant, 

^s'assurer  de^  services  d'une  dt^  secrétaires  du  directeur 

etjL'ela,  sans  aucun  frais.    Le  journaliste  s'engage  toute- 


negre"  est 
res    et    se 


12,   Que  le  directeur  ne  deVra  jamais  se  montrer  hésitant  ou 


maladif  dans  les  rencontres  sociales  lorsqu'il  sera  assailli 

par  les  lecteurs  irrités  qui  voudront  savoir  pourquoi  il 

tolère  un  journaliste  qu4  soit  en  même  temps  si  mécréant 

et  si  sans-souci.   Le  directeur  devra  alors  se  parer  de  son 

plus  attrayant  sourire  "pepsodent"  et  déclarer  qu'il  n'y  |  tions  du  Jour.  3411  St-Denis,  Mont- 

peut  rien,  que  le  contrat  est  inamovible.         -  réal,  vi,  ii-2228). 


L'ouvrage  est  en  vente  dans  les" 
librairies,  chez  le  distributeur  (Les 
r<ul.  lit.  St-Êlàude,  Montréal,  UN. 
♦i-4288)  ou  'chez  l'éditeur  (Les  Edi- 
Messajreries  Coopératives  de  Mont- 


La  seconde  question  est  celle-ci.  Jusqu'où  vont  les  droits 
(,ue  l'Administraiion  de  ITniversité  ou  est-ce  le  DAE,  pré- 
tend avoir  sur  la  Fédération  des  Etudiants?  Ces  droits  res- 
tent a  être  défini>  autant  pour  la  satisfaction  de  l'Administra- 
tion que  pour  celle  de  la  Fédération.  H  serait  l>on  qu'à  ce 
point-ci  -oit  détermine  de  quelle  façon  l'iniversité  envisage 
la  Fédération  des  Etudiants.  N*est-ce  qu'à  la  suite  d'une 
-impie  tolérance  ou  bien  e-t-ce  que  la  Fédération  est  reconnue 
comme  un  actif  essentiel  a  hg%%ie  normale  d'un  campus 
IMVKRSIT.MKK. 

La  troisième  questjon  s'avère  la  plus  délicate.  Klle  a 
trait  a  h  façon  dont  l'Administration  fait  affaire  avec  la 
Fédération  h*ës*Etudian!s.  Kn  ce  qui  enneerne  les  affaires  de 
certains  individu-  nu  même  de  certains  groupe^  particuliers  il 
,-t  bien  évident  (|iic  le  Conseil  ri"  Vdministration  a  trop  a  faire 
pour  s'en  occuper  et  la  nomination  du  DAE  est.  a  cette  fin, 
un«-  nécessite  e\idcnte.  <  ependant  il  ne  semble  pas  être  dans 
l'ordre  des  chose-  C|ue  lorsque  le  corps  plénier  des  étudiants, 
c'e-t -à-dire  la  Fédération  des  Ftudiants  a  la  suite  de  reunion 
de  son  conseil,  .t  à  s'adresser  à  l'Administration,  soit  obliger 
de  passer  par  le-  mêmes  corridors  administratifs.  Pourquoi 
ce  corps  plénier  lorsqu'il  agit  comme"  te!  ne  pourrait -il  pas 
contacter  directement  l'Administration?  Kntre  un  individu 
qui  formule  une  demande  et  le  corps  plénier  des  étudiant-,  il  > 
;i  une  différence  «le  degré  qui  devrai!  être  respectée. 


l'Ordre  de 
i  .i.-.'  pour 
v«'Ur  tie  la 
Kn     !!«->7. 


Prenons  cette  demande  d'augmentation  par  exemple.  Elle 
n'a  pas  été  présenté  par  la  Fédération  mais  par  le  I)  VE  qui  ne 
l'avait  dès  l'abord,  pas  accueilli  favorablement  pour  causes. 
Il  était  certain  qu'alors  la  demande  rfnvait  que  de  minimes 
chances  sinon  aucune  d'être  acceptée.  Il  est  à  se  demander 
quelle  serait  la  réaction  de  l'iniversité.  --i  lorsqu'elle  s'a- 
dresse à  la  Législature  Provinciale  elle  devait  passer,  j)  a  r  un 
intermédiaire  pour  obtenir  ce  qu'elle  demande'.'  ("est  cepen- 
dant dans  une"  situation  analogue  que  se  trouve  la  Fédé.  en 
^'adressant   au   (onséïï  d'Administration   par   l'intermédiaire 

du   D.A.E. 

y*     • 

WDKi;  PKIMEM".  Directeur.; 


le  (  ercle  de-  femmes  journa- 
listes, l'Association  des  Fem- 
mes Universitaires  etc  .  .  .  Elle 
,  -  •  membre  du  bureau  d'admi- 
•  ration  de  l'Associai  ion  <  'a- 
nadienne  <!>•-  Educateurs  de 
lan^ive  française,  du  Comité 
National  tie  la  Conférence  Ca- 
nadienne sur  l'Education,  du 
(  omité  dés  K-JaUuns  Extéri- 
eures "de  cet  te   conférence. 

h  .  ,,  i  •■  la  prenne]'.-  fem- 
me a  être  créée  Officier  de 
la  Fidélité  Fran- 
<on  travail  en  t'a- 
Pres.se  Acadienne. 
'l'niversivé  St -Jo- 
seph du  Nouveau-Hruiiswick 
lui.  décerna  tto  d«»c! "t.t*  "h-»- 
causa"  es  Sciences  Su 
ciales.  Kl  le'îi  juin  1-Otiî.  ITni- 
\  ei  -il'-  1  -aval  lui  a  décerné  un 
doctoral    honorifique  .   .   . 


Départ 
Missionnaire 

<  >••  awji  Missionnaire,  asso- 
ciation fondée  par  des  éj  ivli- 
anl  -  de  ri'niversité,  nmis  an- 
nonce -le  déj)arl  prochain  dé' 
den.x  missionnaires  Iniques 
pour  la  I  >omini<jue,  ile  <!«■-  pe- 
tites Antiîles.  Ce  sont  Mlles 
'  Aline  Picard,  bachelière  en 
Sciences  Infirmières  (  Hy>riène 
Piil.li.pici  de  ITniversité 
d'Ottawa  et  Marfcarel  Kuoirh 
irrlirmière  ^l'aduée  de  l'Hôpi- 
tal St-Mar\  de  Montréal  et- 
y\  adm  v  en  Hyjnène  publique 
île  i'I  'niversité  d'(  )t  tawa.  I^lles 
travailleront  en  étroite  colla- 
borât ion  avec  !<■-  religieuses 
missionnaires  de  St-Au^usl  in 
qui  -  >  1 1 1  <  •  î  a  l  >  1  i  un   programme- 

développenn*nt    social    'et 
i  i  , iTiomique  a  la  I  Dominique: 


secrétaires    (jolies) 


CONDITIONS: 


être  interesse 
savoir  écrire 


^  r-, 


Rétributions: 

insomnies 

et 
maux  de  têtes 


\      ^ 


Quel  REGAIN 
DE 


Jt 


\.  A      H  O  T  <)  N  J)  E 

"Journal   fiançait  des  étudiants  de  II  niversité 
d'Ottawa" 


FRAÎCHEUR 


Oui,  grâce  àCokc  y  a  d'Ia  joie! 


Directeur: 
(o- Directeur: 
Collaborateurs 


André  Primeau 
Michel  Cbevricr 
Kn.  vacances   prolonjçéex 


Autorisé  comme  eu\(d   postal  de  deuxième  classe. 
Ministère  des   Postes.  Ottawa. 


Au,ssi  scintillant  qu'un  poudroiement  d'or,   t 
lé  Coca-Cola  glacé,  piquant  et  froid; 
votas  procure  une  joyeuse  détente. 

Demandez  "Coke  "  ou  "Coca-Cola"   Les  de  -marques  identifient  le  produit 
de  Coca-Cola  Ltée,  le  U'cuwane. pétillant  ptei^ré  dans  le  monde  entier. 
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LA     ROTONDE 


le  14  septembre  1961 


— 


* 


.-   ï 


SPORTS    UNIVERSITAIRES 


Les  champions  au  travail 


Avec  l'arrivée  de  septembre 
et  la  rentrée  des  cours,  arri- 
ve aussi  le  début  de  l'entraine- 
ment  ûe,  l'équipe  de  football 
de  l'université.  Notre  équipe, 
on  se  le  rappelle,  avait  l'an 
dernier  remportée  le  cham- 
pionnat de  la  ligue  Intercollé- 
giale  Senior  de  l'Ontario  en  ne 
•subissant  aucune  défaite  et  en 
•remportant  sept  victoires  au 
cours  de  la  saison  régulière. 
De  plus  cette  même  équipe 
avait  (lécisivement  défait  l'é- 
quipe du  collège  Loyola,  cham- 
pion de  la  Conférence  Ottawa- 
St,  Laurent  daïis.  une  joute 
d'après  saison  dont  les  jmpli- 


guipe  ne  reçoit  pas  quelques 
renforts  de  la  parts  de  nou- 
veaux étudiants  de  cette  an- 
née,- elle  pourra  être  en  diffi- 
culté. Les  réserves  semble  plu- 
tôt rares  et  sans  elles  il  est 
difficile  de  penser  à  un  cham- 
pionnat. 

Aussi  l'instructeur  Matt 
Anthony  lance-t-il  un  appel 
désespéré  à  tous  ceux  qui  se- 
raient intéressés  à  jouer  au 
football.  Même  ceux  qui  n'ont 
jamais  joués,  si  le  désir  les 
animent,  ils  n'ont  qu'il  se  pré- 
senter aux  pratiques  qui  se 
tiennent  chaque  soir  à  6.80 
p. m.  à  la  uBarraque  5",  et  ils 
seront  accueillis  à  bras'  ou- 
vert  s.  'Quant  à  ceux  qui  ont  — , 
déj ît  „de ;   l'expérience   dans   le 


FOOTBALL  '61 


SUR  LE  PONT 
D'AVIGNON,  TOUT  LE 
MONDE  Y  PASSE  .  .  . 


t  - 


La  RQTOttoe 


SUR  LE  PONT 

D'OTTAWA,  ON  Y 

TOURNE  TOUT  EN 

fcOND. 


DATÉS 


EQUIPES 


Samedi,  le  30  sept. 
Samedi,  le  7  oct. 
Samedi,  le  11  oct. 
Samedi,  le  21  oct. 
Samedi,  le  2s  oct. 
Samedi,  le     I  nov. 


I  .  de  Waterloo  vs  V.  d'0. 


I.  d'O,  vs  Macmaster  U. 

U.  d'O.  vs^R.M.C. 

T.  Carleton  vs  U.  d'O. 

RJVÏ.C  .  vs  U.  d'O. 

I  .  d'O.  vs  U.  Carleton 


ENDROIT 


VOL.  XXX  No  2 


'PAIRE  FAcr 


UNIVERSITÉ     D'OTTAWA 


28  SEPTEMBRE  1961 


- 


Samedi,  le  11   no*. 


domaine  pourquoi  ne  feraient- 
ils  pas  profiter  de  leur  talent 
à  l'équipe. 


V 


- 


cations  n'ont  jamais  été  éclair- 
cies.  Cependant,  alors  qu'à 
Vancouver  les  Rough  Ridera 
remportaient  la. coupe  Grey,  à 
Halifax,  le  Grenat  et  Gris 
baissait  pavillon  devant  l'é- 
quipe de  l'université  St.  Fran- 
ce'is-X;ivier  dans  la  joute  an- 
nuelle du  "Atlantic  Bowl"  et 
OOUtait  ainsi  au  maire  d'Otta- 
wa, un  chevreuil  .  .  sculpté 
sur  bois.  ;__._, 

De  cette  formidable  équipe 
it  reste  encore  cette  annéeun 
noyeau  suffisanrpour  former 
une  bonne  équipe.  Mais  le  dé- 
part'de  certains  joueurs,  une 
chose  est  certaine,  c'est  que 
jv>  porte-couieurs  devront  re- 
doubler d'ardeur  s'ils  veulent 
maintenir  le  sommet  qu'ils 
avaient  atteint  l'année  der- 
nière. 

En  effet  ne  seront  plus  "de 
Pérçuipe  cette  année,  des  types 
tels  que  Bill  Mclntyre.  Ward 
Adams,  Tony  Malloy,  G\enn 
Robinson  et  Rollie  Myles.  La 
perte  la  plus  lourde  évidem- 
ment est  celle  de  Bill  Mcln- 
tyre. Ce  dernier  s'était  avéré 
au  cours  des  dernières  années 
tejrtllier  de  l'équipe  et  le  jou- 
eur clé  dans  les  situations  dif- 
ficiles. Les  départs  d'Adams, 
Malloy  et  Robinson  affaibli- 
ront certes  la  solide  défense 
de  l'équipe.  Quant  à  Myles, 
M-s  bottes  de  placement  seront» 
certes  manques  cette  année. 
Cependant  sa  perte  est  sur- 
tout grave  en  ce  qu'il  était 
avec  Robinson  le  candhlat  lo- 
gique pour  remplacer  Mcln- 
tyre au  poste  de  "fullback". 

Quoiqu'il  en  soit  ces  pertes1 
auraient  pu  être  plus  coûteu-! 
><s  si  un  règlement  introduit 
par  le  Royal  Military  Collège: 
avait  été  maintenu  dans  les 
constitutions  de  la  ligue.  Selon 
ce  règlement,  n'aurait  pu  être 
♦•ligible  dans  la  Figue  tout  jou- 
eur qui  d'une'  façjbn  'ou  d'une 
autre  "graduait".  Autrement 
dit,  un  joueur- qui  après  avoir 
reçu  un  diplôme  de  la  Faculté 
dai  Arts  décidait  de -suivre  un 
cours  en  médecine  se  voyait 
refuser  le  droit  de  participer 
au  joute  de  l'équipe.  Ce  règle- 
ment, évidemment'  demandé 
;ttin  de  nuire  spécifiquement 
a  l'équipe  de  l'Université. (^Ot- 
tawa et  après  avoir  été  ap- 
prouvé sous  le  ne/  du  direc- 
teur des  sports  de  l'Université 
fut  ensuite,  rejette  xri&e  k 
l'intervention  "décisive  et  non- 
équivoque  de  M.  Denis  Arbic. 
A  part  ceux  nommés  plus 
haut,  et  à  moins  que  personnel 
ne  pende ^ses  bottines,  la  ma-, 

jorité  des  joueurs  Sont  de  re-  Ce  chondoil  genre  sport  "Lody  Anne  Cuddlcs"  en  laine  Shetland  crçé  et 
tour.  Déjà  les  joueurs  dont  Ta|êÔupe  spécialement  pour  la  gent  féminine  SiT  disjHmttïte-dons  toute  la  gam- 
losidence  permanente  est  dans  me  des  couleurs  d'automne.  Il  peut  être  obtenu  avec  une  jupe  en  brood- 
la    région    Hull-Ottawa   ont    (lé-    cloth  à  plis  religieuses  ou  dans  un  genre  fourreau  qui  s'harmonise   avec  le 

Dit-- leur  entraînement.  Toute-j  chandail.     /.  * 

fois  il  semble  1»ien  (pie  si  I 


O.A.C.  vs  VI.  d'O. 


Parc   Lansdowne 

Hamilton 

Kingston 

l'arc  Lansdowne 

l'arc  Lansdowne 

U.  Carleton 

T.  Carleton 


EN  DRQIT  CIVIL 


SPECTACULAIRE 


» 


Venez  en  foule 


avoir  déçus. 


Démission  du  Président^Gné  Club 
de  fa  faculté  des  Arts 

.  *j  «twiiraw       iiiiiis       »«: 
l'»4M«4ft«    «i»l«  **A    hnut   tM^ 

ass 

wée  dernière,  j'ai  promis  de  voir   •  •  •  Ceux  qui  désirer; 
mplacer 'tout   président  de  classe  procurer    des    billets 

lîH'hfl  A  u  wtiirri'tiiii        ia     Jniu      .....      li'-^       :i  /•  Il  ■  I  a  r      flau       rncm 

plier  devant  celte  décision. 


INITIATION 


Jeudi  dernier  à  la  Kaculté  de  Droit,  Section  Droit  Civil 


avait  lieu  l'initiation  des  étudiants  de  première  année  de  cette 
digne  faculté.  A  cette  occasion  le  Tribunal  des  Anciens  con- 
damna  les  "Navuts"à  diverserrsentences  particulières  en  plus 

La  prochaine  saison  du  Omê^^^^^9  ^  *  "NaV°tS"  deVaient  8'aCqUU- 

nVv,Plltnt!e  BW^JSM         Cesl  ainsi  (»ue  vêtus  de  "P°ches  de  Patates",  maquillés 

Kïï  h     ?ï   .?iT    f/Sl    Z1  ^rouge  à  lèvres  et  de  bouchon  de  liège  brûlé  ils  entreprirent 

Le  Conseil  et  les  Etudiants  de  L'1?1^*'  teI^   .A  ho.ut  d?,S4°"î^un  exode  à  Jamais  '««"eux.  Partis  de  la  Faculté,  ils  défilent 

l'Association  des  étudiants  ,e  \,    ■* x.LU'ïassler„  %Plem,;  dans  les  rues  de  la  capitale,  passent  devant  le  poste  de  police 

de  la  Faculté  des  Arts.  kme    et    ^Northwest  Passage     d'Ottawa  au  grand  amusement  des  policiers,  s'arrêtent  devant 

Après  mon  élection  l'année  dernière,  j'ai  promis  de  voir   •  •  •  Ceux  qui  désireraient  se  le  Château  Laurier  et  reprennent  leur  marche  vers  la  Cité  de 

personnellement   à  faire  remplacer  tout   président  de  classe  procurer    des    billets    devront   Hull  qu'ils  désirent  honorer  d'une  façon  particulière.    t 

qui   n'accomplissait   pas  sa   tâche.    Aujourd'hui  je  dois   me  les   acheter  .des .  responsables  Cependant  arrivés  au  pont  ïnterprovincial,  devant  l'état 

devant  celte  décision.  nommés  à  cet  effet  dans  leur  lamentable  de  ce  pont,  ils  décident  de  le  repaver  afin  de  le 

A  cause  de  mes  études,  ma  position  de  Directeur  de  la  faculté.  rendre  apte  aux  conditions  modernes  de  transport. 

résjdence  à  90  rue  Wilbrod  et  mon  travail  dans  le  département   (<e  sont.  t»    force    constabulaire    d'Hull    n'apprécia    pas    trop  le 

d'Histoire,  il  m'est  impossible  de  consacrer  à  la  présidence  Sciences  Polit ioues*  Mlles  Svl  tgeste  vo,(>ntaire  de  nos  futurs  avocats  et  pour  leur  peine, 

des  Arts  le  temps  requis  pour  remplir  ce  mandat.  Pour  cette .    vie   Plouffe   et    Hélène  Vi  »  e      ,eur  atcorda  une  randonnée  au  poste  de  police  aux  frais 

raison,  aujourd'hui  à  midi  et,  demi,  je  donne  ma  démission  ai      mfmt.o-n*  de  ,a  municipalité.  Après  avoir  fraternisé  et  plaisanté  avec  les 

M—~m-*i      sk.  r..™,-  ..-.„. .  sur  la  promesse  des 


la  présidence  de  l'Association  des  étudiants  de  la  Faculté  des 


Arts. 

Je  dois  dire  qu'au   moment   de  mon  élection  je  ne  pré-  Arts,  Pré -Médicales:  Pierrette 

\o>ais  pas  ce  surplus  de  travail.    Dès  que  j'ai  appris  toutes  .Tavshaw. 

les  responsabilités  que  je  devrais  assumer   pendant   la  pré-  c  •     "         k          na          B     i 

sente  année  scolaire,  j'ai  averti  les  autres  membres  du  conseil  Sc  *".«*    Domest.qUes:    Paule 

et  depuis  mon  retour  à  Ottawa,  j'ai  travaillé  avec  l'exécutif  uuimei. 

pour  assurer  la  continuité  dans  la  direction  de  l'association.  Infirmières:  Cinette  Lemire. 

,   Je  désire  remercier  tous  ceux  qui  m'ont  secondé  pendant  '         .    ,,.   .,'..„      r,    , 

la  campagne  électorale  le  printemps  dernier  ainsi  que  ceux  ' 


dignes  agents,  ils  furent  relâchés  . 
Commerce:  Madeleine  Perrier.  autorités  qu'une  verte  semonce  leur  serait  administrée? 


Ine  fois  de  plus,  le  vieux  principe:  "Si  tous  les  gars  du 
monde  voulaient  se  donner  la  main"  l'emporte  sur  toutes  nos 
vieilles  habituons  de  gens  conformistes  et  craintifs  de  mani- 
festations. 

Ln  elï et,  une  poignée  de  gars,  nantie  d'aucune  autorisa- 
?.  .:"  ,   P  (onliance  en  moi.     I  espère  de  ne  pas  les       Les   representa\jons  auront   tion  oTNcieire  ont  réussi  à  faire  ce  que  le  gouvernement  fédé- 

ieu  au  "Main  Elgin"  et  le  prix  rai,  les  deux  gouvernements  provinciaux,  la  municipalité  d'Ot- 

!..    i.:ii..<    ».^..._   i : ^_    a.    j_    *......     //'i i.ii.     t'A     \      ■  •  ...  .         .  ,..  .     . 


Votre  dévoué. 


_ n ,.  _    .^.    ......      , „^».._    mmrmm  v  WB  BS  wbm  waa  mit    |/i»t  imi.iUA,    l.l    III  Ulllt  l|JctIl  IC    U   \Jlm 

du  billet  pour  la  saison  est  de  tawa  (Charlotte  en  tête),  le  maire  Turpin,  les  Oblats  et  les 


HarlfiV  Davcy.  troL>  Ci)  dollars. 


Quant  au  "Hodleo",  le  chandail  pour  l'homme  viril,  il  peut  être  obtenu 
dans  plusieurs  teintes  automnales.  C'c»t  un  gilet  genre  cardigan  dont  k- 
devant  est  en  suède  avec  l'arrière  et  les  manches  en  tricot.  Ces  deux  thon- 
doils,  le  "Lody  Anne"  et  le  "Hadlca"  sont  des  produits  de  gronde  cjuolj 
^dc  Gorficld's  Limited,  468  ouest  rue  Wellington,  Toronto,  Ontario<*»f 
-sont  en  vente  p«r»ot»*-d«n«4es  meilleur»  magasins. 


OUBLIEZ 


eclcUb 


THCRSD AY  '.  September    2s   septembre 

REGI8TRATION 


INSCRIPTION 


Compulsnry   for  ail   new  s  tu  dent  S 
Student    House  -  C>  1  1   Cunib^rland 

10   A.M. 


SATELLITE  LAUNCttïNG 

•Jn  front  of  Student   House 


Obligatoire  pour  ions  les  nouveaux 
Mais  Etudiante.  -  611  Cumberland 

6  l'.M. 

LANCEMENT  DU  SATELLITE 


\W\RDS  NltilIT 


Devant  la  MalSOIl  titeH  Ktudiants 

(nobn)  \2.'M)  (midi)  ■* 


Vca'd'emic  HalK   138  Wilbrod 


s  P..M. 


SOIREE  HONNEUR  \r  MÉRITE 

SalK-  Académiq  VVilbrod 


September   2ÎI  Septembre 


(.KKASK-HOLK-PIT-POLK  CONTEST 


(  Inici-facidiy  Compétition) 
1  Im  front  ot*  Studenl   House 


6.30  l'.M. 


•satlilhi:  swing*' 

(iarncaii    Sidnif-1    V;f  | 


Corner  of  CumberlanVl  and  Osgoode; 

\d mission  -  25  cents 


x:.'j)  P.M; 


POTKAl    GRAISSÉ 

1 1 'oncours  inter-facultés) 

Devant  la  maison  <h-*  l-:tudiants 

•DANSK  Dl    SATELLITE" 

1  ours  de  l'Ecole  I  rameau 
Au  coin  de  Cumberland  et  Osgoode 

Admission  -  !2ô  sous 


Soeurs  Ci rises  réunis  n'ont  jamais  envisagé  de  faire:  paver 
l'horreur  qui  relie  les  deux  plus  grandes  provinces  de  l'illustre 
Confédération  Canadienne. 

Après  tout,  ceux  qui  font  les  lois  sont  au-dessus  des  lois; 
rien  d'anormal  dans  un  assaut  soutenu  du  barreau  contre  les 


SATlRhAY  September    30  Septembre^  ^    .  SAMEDI 

RED  FEATHER  PARADE  PARADE  DE  I  A  PLUME  RÛ1JGE 

Leaves  .Main  Campus  of  Administration  Dépari  de  la  cours  de  l'Edifice*  de 

Buildlnpr,  liaurier  Ave.  PÂdministcation,  Ave.  Lauriei        > 

11. on  A.M. 


) 


» 


"■HLAST-OFF  "HALL" 

Chaudière  Rpae  Room, "Aylmer  Rond 
Fréi    buse.«  feaVe  Admiinst  rat  Ion  BIdg 
on  Laurier  Ave.  ai  8.30  1*.M.  . 

Haiiy   Po/y's  ( )rehi'st ra     ''.'■^r1' 
"'Admission  -  $2.50  \)<'V  Couple     . 


•UAL  DÉPART  ÉCLAIR" 

Chaudière  Rose  Room,  Ch.  Aylmer    ■ 

Jn    service    gTatUfl    d'autobus    partii-a 

de   l'i'ldilice   de   l'Administration, 

ave.    Laiiriei-,   à    8.&0    P.M. 

I  orchestre  d'IIarry    Pozy 

Admission  -  $2.50  le  couple  '  "'•  - 


VNIN  KRSITY   OI     OTTAWA 


INItlAllON 


l M \  LRSITÉ  D'OTTAWA 


supposées  forces  de  l'ordre.  Quand  même  quelle  surprise  pour 
les  bons  vieux  dieux  conservateurs,  depuis  longtemps  endor- 
.IKl'Dl  mis  sur  'idée  qu'à  Ottawa  il  ne  s'est  jamais  et  ne  se  passera 

jamais  rien  d'extravagant! 

On  sait  que  les  étudiants  de  la  faculté  de  Droit  de  l'Uni- 
\ersité  d'Ottawa  n'ont  quand  même  pas  prisé  la  lamentable 
pauvreté  de  la  municipalité  voisine,  en  fait  de  paniers  à  salade. 
In  seul  sur  les  lieux,  et  encore,  pas  assez  grandi  Et  de  plus 
ces  pauvres  malfaiteurs  ont  poussé  la  gentillesse  jusqu'à 
seconder  la  force  constabulaire  dans  un  remorquage  officiel 
d'un  camion  de  la  Tilden  Company!  C'est  ainsi  qu'on  Traite, 
avec  un  brin  d'humour  on  l'espère  tous,  les  piliers  de  la  jus- 
tice de  demain. 

t'n  fait  reste  à  noter  dans  les  annales  de  nos  activités? 
au  moins  une  fois  l'an  des  étudiants  ont  réussi  à  forcer  bien 
du  monde  à  se  prendre  au  sérieux. 

On  ne  parle  pas  évidemment  des  quelques  policiers  qui, 
\  KNDRED!  divises  entre  leur  sympathie  pour  l'élite  canadienne,  et  la  ri- 
gueur de  leur  devoir  constabulaire,  ont  escorté  ces  malheu- 
reuses ouailles  jusqu'au  poste  central.  Quand  même  on  s'est 
efforcé  de  ménager  les  émotions  fortes  en  prenant  un  bon 
"coke"  (toujours  selon  les  journaliste*^         * 

Quand  même,  répète-t-on  depuis,  en  faut-il  du  culot  pour 
empêcher  pendant  ruarante-cinq  minutes  d'honnêtes  fonction- 
naires de  dégusti  r  en  paix,  et  enfin  assis,  leur  repas  du  midi. 
Et  aussi  quelle  idée  d'alerté  les  autorités  de  l'Institution  en 
pleine  sieste. 

Comme  aurait  dû  le  dire  un  horinête  quotidien  de  l'autre 
langue,  "Autres  temps.  Autres  moeurs".  Peut-être  que  l'es- 
prif  bourgeois  d'honnêtes  capitalistes;  directement  issifs  sans 
transition  de  l'autre  siècle,  les  incline  à  fermer  les  veux  sur 
les  extra^agancee  de  cette  jeunesse  terrible  qui,  comme  disent 
les  vieux,  nous  conduira  sûrement  à  la  guerre.  Cette  fois, 
pauvre  ponf!  _ 

Eh  définitive,  beaucoup  d'honnêtes  gens  (et  de  moins 
honnêtes  aussi)  ont  pu.  à  leurs  dépens,  se  payer  un  spectacle 
quasi  exclusif,  sans  même  se  déplacer  de  leur  siège,  cloués  sur 
place  par  la  force  des  choses,  il  faut  le  dire. 

Lafontafne  aurait  dit:  adieu  veau,  vaches,  cochons,  cou- 
vée; eux,  bravement  ils  marchaient  au  cri  de:  adieu  loi,  ordre, 
doyeil,  police,  le  pont  est  à  nous. 

le  grand  embêtement  demeure:  personne  semble-t-il  ne 
l'a  trou\jMMlrôk\  pourtant  tout  le  monde  en  rit.  ("est  un  mys- 
tère (|ile  ces  messieurs  de  la  justice  éclaireront  peut-être 
dans  leur  prochaine  manifestation  monstre,  cette  fois  pour 
demander  amende  honorable  .  .  ." 


Marcel  Pépin. 


.^  ^  ' 
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LA     ROTONI 


le  28  septembre  1961 


le  28  septembre  1961 


LA      ROTONDE 


Page  * 


LE  GRAND  CONSEIL  ET  LES  FINANCES 


MOT  DU 
PRESIDENT 


EHTRE  LES  FACULTÉS  DE  DROIT  DU  QUÉBEC 

CONCURRENCE  DELOYALE  DANS  LA 
DISTRIBUTION  DES  DOCTORATS 


De  Pie  •  .  . 


Alors  que  des  dépêches  an- 
noncera que  lu  Rame  a  t*H 


der 


Tel  est  du  moins  le  tilre  d'un  article  paru  dansai  Presse 
trois  cents  dollars  à  l'a*  Romana  pour  défrayer •  une  par   e  "f""*?     / 


en 


du  coût  de  la  Montée  St-IJenoit  semble  démontrer  un  manque 
de  sérieux  et  desprit  dà  propos  de  la  part  de  certains  mern- 
bres  du  Grand  Conseil. 


IIUl  ll-Uli  i     uvr-." a ,  •«   '     I    -i\  'il 

ses  essais  le  premier  septem: .1 1  nl):^ ^\'ne  pas  trop  me  fier  au  compte  rendu  de  La 
ore,  alors  que  les  ktats-Lnis  /V'!    ,  ins  j>spère  que  dans  son  discours.  Me  Leballe 

en  ont  effectué  deux  et  se  pré-  '  j-,  i.  r«,*«  ,...«  /«.i  «m- 


ix  et  se  pre-  ^rfXun  peu  plus  de  nuance.  Car  de  la  façon  que  c'est  rap- 
,.        .  lnn^n  parent  à  accélérer  le  rythme  *  •  t  faci|ement   interpréter  que  c  est   un  reproche 

L'année  dernière,  on  se  »c  rnpelle  ce  ^^SSf.^Sm  «*  '<ur*  expériences  dans  to\*£f£  fait  à  Il  niversité  d'Ottawa.  Juge/,  par  vous  mêmes, 
avait  créé  le  Comité  des  Finances. C  e  comité  c J™™^^  !  prochains  mois,  alors  que  f0^S£îmU  TOUa  pouvez  obtenir  un  doctorat  en  droit  de 
l'indique  de>uit  volt  au  bon  fonct.onnement  ta™"*^ »  retombée*  radioactives  sur  r'i}niversité  Laval  en  faisant  tro.s  années  supplémentaires 
Fédé  en  général  et  des  comités  en  particulier.  Kntre  autres^  ravompe     ^  ^     Ln.    lrl  ^  ^^  j^,       cependant    si  vous  allez 

Montréal,   vous   pourrez  obtenir  le   même 
études  supplémentaires.  Pour  ce  qui  est 
d'étude  après  l'obtention  de  la  licence 
«r  obtenir  un  doctorat  en  droit: .  .  .".  ^ 

organisations  ae  iaçon  a  ce  qu  une  uisiriouiiui.  yqu»-^  -w„.    voie    mmigni    après    millions  *U,I1J*        lou(  comme  si  a  Ottawa,  on  distribuait  des  docto- 
faite  entre  les  différents  comités  de  la  Fédération.  poUr   augmenter   les   effectifs-  »-  Jj»         ,      s  ()n  en  a  hWn  donne  un  à  John  Diefenbaker 

—Mi    ii  ,    nv-.iit    de  nos  armées,  il  est   de  pre-  r;,ls'1      "    ,       '   »-****     —  ••-•    ••j#«ii    un    iiiuii.cit    "Honoris 
-L'on  attendait  beaucoup  de  ce  nouveau  comité.  Il  >  avait  cm,  nos  arme e_  ^      ^  ^  ^    ^   ^    ^    quelque    temps. 

là  les  liases  d'une  saine  administration  et     I  était  a  e* 

que,*  grâce  à  ce  comité,  les  al 

pourraient  être  rectifiés. 


— Votre  nom? 

—Pie. 

— ? 


Victoire 


Lors  de  la  première  réunion 


-#-" 


— "P"  comme  dans  Phoénix,  "i"  comme  ice-cream.  "e"  comme 
dans  oeuf. 

— Prénc/m? 


des  conseils  -législatifs  et  exé- 
cutifs de  la  FEUO  qui  avait 
lieu  vendredi  le  21  septembre, 
à  la  Maison  des  Etudiants,  nos 
dirigeants  en  sont  venu  au 
prise  sur  une  question  très  dé- 
licate. 


— ■ 


«enta  au   Grand   Conseil   une 
motion    visant   à    rejeter    une 
demande  de  subsides  faite  par 
Pax    Komana    pour    défrayer 
une  partie  des  frais  de  la  Mon- 
tée  St -Benoît.   Présentée   par 
— Là!  (La  secrétaire;  fouille  dans  le  fichier).  Je  l'ai.  (Elle  me  le    vice-président   anglais,    M. 
donne  mon  enveloppe).  A  propos.  Propagateur,  c'est  votre  Peter  Mandia  et  secondée  par 
nom  ou  votre  profession?  •  (le  trésorier,  M.  Marcel  Roy,  la 

motion  faisait  suite  à  un  1 


— Propagateur. 

— "P"  comme  dans  phénomène. 


comme  dans 


L'UNIVERSITE   D'OTTAWA 
A  LA  CONQUETE  DE  L'ESPACE 

Des  livres;  des  idées;  de  l'imagination;  des  rêves  de  fem- 
mes; une  année  à  réussir;  une  ville  à  connaître;  une  vie  à 
vivre!  Et  .par-dessus  ce  fouillis,  le  spectre  d'une  université  in- 


connue et  de  ses  mille  personnages!  Autant  de  mots,  autant 
de  projets,  autant  de  craintes  qui  envahissent  les  têtes  repo- 
sées, et  aussi  bronzées,  des  nouveaux  étudiants  récemment 
débarqués  sur  le  campus. 


Ils  arrivent  de  partout!  C'est  incroyable  comme  les  dis- 


tances n'existent  plus!  Leur  nouvelle  cité  leur  sourit  et  les 
Ifascine.  Quoi  de  plus  attrayant  en  effet  que  le  mystérieux, 
L'Exécutif  de  la  FEUO  pré-  l'inconnu,  l'imprévu,  une  tradition,  une  nouvelle  vie! 


Ils  s'attendent  à  tout,  saur  a  partir.  Tous  sont  arrivés 
pour  demeurer  longtemps,  très  longtemps  ...  Et  pourtant 
leur  arrivée  coïncide  avec  un  départ,  avec  le  DEPAÏtT  D'OT- 
TAVIENSK3  I.      ■ 

C'est  un  départ-éclair,  un'j  Mais  attention!  Personne, 
saut  spontané,  un  véritable  as- 1  n'es  oublié.  TJous  seront  passés 
saut  des  enfants  du  siècle  dans  tau  crible.  Ordre  est  donné  à 

tous  les  étrangers  à  la  vie  mo- 


— I>es  deux— 


i»r>'aniJ»iiiejuiî  expliquait JjllîËL 


et  hors  leur  royaume,  la  pla- 
ète  terre.  * 


tant  donné  le  conflit  de  dates L  °n  a  oScrit  déjà:  tÂmour 
entre  la  Montée  St-Benoît  et  if . l  a«e  aLt0fî;?ue  •  9n.  «j"ra 
•'Initiation,  qu'étant  donné  que  !  «*ntot  :      université    dOt- 


•-t 


c» 


budget    ni  le.rectifier.   Ces     créer   la   un  ir>isième      guerre,      ^■"iS^VetfK 
précédent   dangereux  qui  pourrait   bien  être  suivi   par  d  au-  cette  fois.  on  s«£  ^  ^  |  ^  s0uU,ment  sur  Ie  nombre  d  heures 

très  comités  qui  n'auraient  qu'à  s'adresser  au  GmCMWU  .,  rf    |a  Fe.    I  ^  t.lu(|ianls  doivent    suivre   pour  oh .tenir  un 

atâœ  iSdtt  «fiVSfi  dération,    lors    de   sa  ^feS^  ft»  '  ^  *        ^      ""  « 

siTon  n?a  pas  l'intention  de  lui  faire  remplir  son  rôle.  du  21  courant,  a  ete  saisi  d  une  de  I  £™*^*»^  T**  à  désirer  que  c'est  tout  à  fait 

x;  et .  Dans  le  texte  de  La  Pre**  <*  lit  que:  "Pour  ce  qui 

e  année  d'étude  après  l'obtention  de  la  licence 

...ire  obtenir  un  doctorat  en  droit,"  Et  Pourtant, 

êmZ^^&te^teïti&ti  il  auraitpu  la  leur  donner  ses  et  américaines.  dans  l^^^^^^^^^^i  TobtenUon  de 

puisqu'il  a  déjà  mis  plusieurs  heures  a  1  étude  de  ce  sujet.  Carleton*  et   le  ."f  licence  en  droit  ou  de  son  équivafent  et  la  soutenance  d  une 

ge^euS  «A   St-lMtrick. seront    in-  SJS  de  doctorat  en  dro.t"  (art  „).    ;        ^     . 

fnfailible  et  si  l'on  crée  OU  engage  des  aides  dans  un  domaine,  vltée  a  participer  a  cette  p.-  ^  a  ^  y  m  règlements  de  la  ***¥£*&  _ 

le  moindre  serait  de  les  consulter  ou  du  moins  de  leur  laisser  la   rade.   s.   le   (,rand   Conseil   lu.  ^.^  Ht.  druit  €lvi,  <U,  n  nixersiled  Ottawa    on  peut    ire 
chance  d'accomplir  leurs   fonctions.   Dans   le   domaine  de  la  donne  son  approbation.  ..( >s  r|)reUNe^  avant   été  subies  a\ec  W&CÈ*,  le  candidat  au 

finance. ^(Jrand  Conseil  aurait  tout  intérêt  à  demander  des  nrévisible  ou'une  doctorat   sera  admis  à   déposer  sa   thèse  aux   lins  de  soute- 

avis,  à  laisser  a  tous  et  chacun  la  possibilité  de  remplir  son    '     >  e>t  donc  prcMs.Mc  qu  une 

rôle.  La  FédepiliaD  n'a  pas  tellement  de  fonds  et  le  peu  qu  elle  date  sera  choisie  lors  de  cet-  nrt>uxl^  P,  nue  veut  dire  "subies  avec 

L °^L^vA.^^LiF^mini.t^  rv>  «.y^it^.  te    réunion    afin    d'organiser]—     Quelles  sont  c»s  épreuves  et  t|iii   Neut  dire     sudiw 

Les  instruments  sont  là.  A  la  Fédé  de  s'en  servir  et  aux   une  lej|e  démonstration.  succès  . 

facultés   de   penser   avec   plus  AA„iAar     :  Cm  épreuves  sont  des  examens  que  passent  ceux  qui  ont 

C  est    a   vous  de  décider  < ^ Xèremenl  les  cours.  Et  on  s^iit  qu'à  Ottawa,  I  assi^ 


— Comment? 

— C'est  médiéval  etca  fait  chic.   Il  y  a'des  tas  de  gens  qui  se 
nomment 
c'est  Propi 

— Bien.  On  v 
f    vous-en;  c 

surtout  pt 

causer  de  _ 

nage  de  Pax   Romaiu 
-^•Merci  du  conseil.  Avec  un  numéro  semblable,  je  dois  être  mandait  au  Grand  , 

quelqu'un  d'important?  m  .      _  ne  pas  accorder  de  subsides  à  certaine, 

—  Vu  contraire  '  !Pax  Romana  Pour  snn  pélerj-.d  essaL 

—  »  nage. 

■ — Oui,  vous  avez  tout  à  fait  raison.  J'avoue  que  les  photogra-        D'après  1 
phies  me  rappellent   la  première  fois  ou  j'ai   été.  mis  en  sa^  tjans  ce 


:,„:;■„,•.  d'audacieux  Gagarine  dans  le  ,5^'- non  ^biTn 
<'--Jl  "«■•  'fS^*  £!,  ?"ue^C^?!leur.soucoup^volant 


'. 


Il  ne  faut  pas  leur  reprocher  ;  rond  ! 


derne  de  se  joindre  à  la  grande 
fraternité  étudtante  pour  in- 
tensifier un  assaut  qui  se  veut 
foudroyant,  contre  les  forces 
occultes  des  fervents  de  l'in- 
■ecord  qu'il 
comme  dirait 
Cité  qu'il 
qu'elle  ne 
sont  des 
iques  qu'il  nous 
assis  sûr 
olante  à  atten- 
dre ce  qui  va  se  passer  —  il  y 
a  trop  danger  de  tourner  en 


'tôle". 


'Exécutif,  il  s'agis-  leur,  indolence    naturelle;- ils  !     T  «  .   „rflvpl  T  s  „:.,. 

,  cas  d'une  question  ont  vécu  jusqu'ici  un  coke  a  la  .^^1,  E*?* t  î^  1 lit 


Hà! 


de   principes,   à   savoir   si   un  mainflm  gin  au  gosier,  portée  h  , 

comïïe  (le  la.  FEUO  pouvait,  aTsTH-  des  semelles  de  caoutchouc  J 


ation  est  sans  issue.  Le  destin 


ternatives:  faire  partie  de  l'ex- 
pédition, pu  .  .  .-c'est  la  liqui- 


rson    gré,    compromettre    une  pour   ne  pas    sentir   la   terre 
Ici,  tout  de  même,  on  ne  prend  pas  les  empreintes?  activité      organisée      par      la  tout  près,  quand  ils  n'étaient ;sf. 

-Non.  C'est  dommage  .  .  .  Vous  remplirez  ces  formules- en  KEU0^:™™:\^    >*£  [gliSig »  1&  t}^*T  St^lS 
huit  exempUiires.  «  _ 


— Pourquoi? 

— C'est  le  système.  Il  faut  que  ce  soit  complet. 

— Je  vous  crois! 


de    mai    un 


qu 

compromis 


nois  ment  que  là  vie  est  sur  terre!     ■  «  Htominllp'  pt  *  :  no„ihiP  un 


représentants  des  différentes 
d'ampleur  de  vue  .  .  . 


Voilà  confinent,  après  cinq  heures  d'attente,  je  suis  reçu  dates   de   la    Montée   ne    pou-  PMC1 


avait  etc  obtenu  du  Pidsl#sut  même,  puisque  tout  le  monde 
de  la  FEUO,  a  savoir  que  si  les  .*"rt  q«»'<'"  est  à  l'ère  de  l'es- 

;  reçu      i    .     .     .1        i        m    „*.  ..     ....     . nunal 


André ^rimeatr,^H recteur,  rouspètes  intéressés,  dans  «""^TJTJJ^l 


CONGRES  DE   L'A.C.frÀ.S. 


-  plus  ou  moins  rappro-  duite 
cher  à   cuire  comme   des   rats 
sous  l'effet  des  retombées  ra- 
dioacti>es.  ^^ 

Nous,  de   l'iniversité  d'Ot- 
tawa,   sommes   convaincus   de 
au    grand    mouve- 


aux  cours  n'est  pas  une  farce.  Et  poiIr-etre  admis  a  1  ex- 
.n.  il  faut  avoir  "  \<sister*à  un  minimum  de  75  pour  cent 
des  cours  théoriques  ou  pratiques  de  dentorat.     (art  .iU}. 

Une  fois  admis  à  passer  les  examens,  les  étudiants  pas- 
sent un  minimum  de  deux  épreuves: 

•a)  une  composition  écrite  dune  durée  de  huit  heures, 
portant  sur  Un  sujet  se  rattachant  a  l'enseignement 
spécial  de  doctorat  donné  à  la  faculté;  / 

**b)  Une  épreuve  orale  d'une  heure  environ  portant  a  m 
fois  sur  le  programme  d'enseignement  spécial  et 
>ur  le  programme  général  lixé  par  le  doyen;" 

Mors  que  veut  dire '"subies  a\ec  succès"1.  L'article  85  le  dit. 
-La  note  de  pa>sage  est  lixée  à  7ô  pour  cent  des  points  attn- 
luiablcs  à  chacune  des  épjeu\es.'' 

En   relisant  ces  règlements,  on   peut    facilement    voir   la 
sciences  aura  lieu  a  IwCcasion  seurs  d  universités  et  «écoles  différence  qu'il  y  a  entre  eux  et   le  texte  rapportant  la  con- 

de  ce  Congrès.  Le  symposium,  secondaires  dans  le  but  de  J'espère  donc  pouvoir  vous  ft;rence  (|e  \ie  leballe.  D'ailleurs,  ce  texte  des  règlements  ex- 
ouvert au  public,  réunira  des  mettre  au  point  une  méthode  fournlr  par  l'entremise  du  Fui-  nliaue  un  peu  plus  comment  il  se  fait  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul 
participants  de  plusieurs  dis-  nouvelle  d  enseignement  de    A  dé  taVR  dent  oral  de  décerné  par  Ottawa  depuis  le  début  des  cours  de 

ciplines  scientifiques  et  des  in-  Physique.        Le        professeur  crum    de   plus   amples   cicia.rs      ^  ^^   J   ^    }v  tex(e  est   moins  dégaigneux, 

vités  de  l'étranger.  Le  vendre-   Friedman    rapportera    des  ex-  sur  le  sujet.-  _     .     , SlTa  |innJnlH if 

di  après-midi,  à  2  heures,  les  périençes  de  ce  groupe  et  don- 

(lilles  Grenier. 


à  l'Université.  Comme  le  remarque  mon  voisin   (qui  me  sert   va«enj    être  changées,   et   que 
_de  guide)  '■  *4On  aurait  dû  s'appfirter  des  sandwichs".  Et  l'au-   s-'j] 
tré  t  son  assistant)  :  ^Iffaudrait  pâÏMiue-  K  hivernons» 


Noua  les  prions  donc  de  no- 


L' AsscK-iation  canadienne-  séance  principale  du  sjmposi- 
francaise  pour  l'Avancement  um,  présidée  par  M.  Femand 
des  Sciences  (ACF AS)  tiendra  Séguin,  aura  lieu  le  vendredi  participer 
son  Congrès  de  1961  à  l'Uni-  soir  à  8  h.  80.  Le  conférencier  ment  de  reaction  pacifiste.  La 
>ersité  d'Ottawa.  4o  vendredi  invité  est  le  professeur  Iran-  parade  s'ajfiutera  aux  milliéTs 
27  octobre  au  dimanche  211  cis  L.  l'riedman,  du  Massa-  d'autres  qui  ont  été  faites 
octobre  I9êl,  chussetts  Institute  of  Techno-  (jans   les  différentes,  capitale- 

En  plus  des  sessions  scienti-  logy,  qui  a  participé  depuis  au  monde.  Ues  Russes  et  les 
fiques  régulières,  un  symposi-  <|uel(|ues  années  à  un  tra\ail  \merit.ains  ne  peuvent  se  f OU- 
um  sur  les  techniques  audio-  gigantesquel  fait  aux  Etats-  (er  de  |7)pinion  de  la  terre  en- 
\isuelles    d'enseignement    des   Unis  par  un  groupe  de  profes- 


omique 
exigences. 

Tous  sont  priés  de  faire  bon- 
ne figure  à  l'examen  préalable 
qui  aura  lieu  avant  le  départ. 

s  pu- 

ad  mis- 
sion. 

lionne   chance   aux   braves, 
raires  et  formulaires,  je  m'avance  timidement  devant  un  eba-  grettahle.   mais   que   les   dates  n{lpnse    et    même    leurs-  esca-  et  malheur  aux  tièdes. 
aux   dimensions   "himalavennes"   au   dessus  duquel   un   lé  ta  Montée,  un  pélerlnhf- 

partierperrt  sept  Univer-  doices 


l,;.";.1.  i'."-  s'il  en  étail  de  même  pour  tesL   *'   •«tiatencè  tf un    Ce^rfu  '|lli  al"'a  Ue0  i'Van,t  le  de 
uu>  Prenne^,,  Mtiatiffii  les  n.UT^^g^ gU5Tr£ fef'  «I  ITi^  ^  ^ 

t_»___        .      mâiMAa       /   .itiu         \Ilh»       Knii/inni'  .  ..  '  f  '.slOTî. 


"N- 


Uir\.ll/I«>l      *-•■      u«.»..       »...       - 

mais  beaucoup  plus  constructif. 


kit  té 

Après  avoir  machinalement  souri  devant  la  machine  et  mêmes    dates.    Mlle    P»oucher ,seur  (je   )eurs   semelles,   leurs 
complété  les  innombrables  formules,  cartes,  proformats,  ho-  a j  ou  ta  ffueMa  confllr1  était  re-  ^()llts    secrets    pour    le    sexe 

et    même 
peau  aux   dimensions   "nimaiavennes     au   dessus  duquel   un   le  la  iviomee,  un  pèlerinage  au-  [)a(jes    p}ua    ou    moins    ortho- 
valeureux alpiniste  a  planté,  au  beau  milieu  d'un  jardin  mini-  quel   participent    sept   Limer-  ,},lV^ 
ature,    l'écriteau    suivant:     MODERATRICE    DES    ETUDI-  S-tés,     étaient      lixees     depuis 
ANTES.  quatre   ans.   De   plust.  disait- 

elle,  la  Montée  ne  toucherait 
que  de  très  loin  l'Initiation  vu 
4  que  H'S  -années  passées  avaient 
prouvées  que  très  peu  de  Sou- 
veaux  participaient  au  péle- 
.  rinage  e'n  question. 

Le  président   de  la  Faculté 
de  Médecine,  prenant  "ensuite 
la  parole,  lit  allusion  à  un  in- 
cident (\e^  jours  derniers  au 
sujet  de  l'inil  iat  i«»n  d'une  c«r- 
Charmante  rencontre.  Je  suppose  que  ça   fait   parti  du    taine    l'acuité    graduée,    quali- 
système.  Mon  guide  de  chuchotter:  "S'il  faut  qu'elle  les  mo-   liant     cette    Initiation    d'inci- 
dère  encore  plus,  on  est  foutus".  Et  son  assistant  d'ajouter:    dent     regrettable.  '  11     déclara 


Marcel  Pépin. 


— Bonjour  ... 

— Notre  nom? 

— Pié.  Propagateur  Pie. 

— Mais.  Vous  êtes  masculin. 

— J'ai  fait  erreur? 

— Je  ne  m'occupe  quelles  jeunes  biles.  Passe/  donc  au  numéro 
suivant.  - 


De  plus,  je  me  permefs  oe  citer  une  partie  de  la  préface 
de  l'Honorable  Juge  l'auteux  dans  le  livre  de  Me  Orville  1  re- 
nette: -S'inspirant  des  méthodes  éprouvées  de  la  I  acuité 
de  droit  de  Paris,  ce  cours  d'un  an  comporte  au-delà  de  cent 
heures'  d'enseignement  dont  près  du  quart  porte  sur  la  tech- 


professeurs   Alexis   Burton  et  nera   des   démonstrations  sur 

Jean-Paul    Lussier.    de    l'Uni-  les  techniques  mises  au  point 

versité    de    Montréal,    André  après    cette    recherche. 

Hone,  de  l'Ecole  polytechnique       Le     Congrès     de     1961     de 

de    Montréal,   et    M.    Fernand  l'Acfas    sera    le    29e    Congrès         .     .    ,    ,       travailleurs  sci-  . 

Séguin,   donneront    des'confé-  annuel  de  cet  organisme,  voue      *'       ^    .,  r.in.,H.,  fr.in(..lis  nique  propre  à  la  préparation  d'une  thèse,  et  Mes  autres  sur 

rences  et   des  démonstrations  à    l'avancement    des    sciences  entihques  du  (  anada  français  r£jj-H  ^Kgfâfe  sujels  (|e  c|roit  public  et  de  droit  prive.  Le 

sur   l'utilisation    de    la   téîévi-  au    (anada.    Les'  Congrès    de  tant    le  domaine  des   sciences  €.andidat  Ju  doctorat,  ayant  suivi  ce  cours,  est  soumis  a  une 

sion  en  circuit  fermé  et  du  ci-  l'Acfas  réunissent  chaque  an-  physiques,    biologiques   et   na-  épreuve  écrite  de  huit    heures,  suivie  d'uh  examen  ™j**v*ja 

néma  dans  l'enseignement  des  née  des  représentants  des  qua-  tureïles  que  des  sciences   hu-  réussite  à  ces  épreuves  donne  droit  à  un   Diplôme  d  Etudes 

sciences,  de  même^ue  sur  di-  ranle-tTols;   sociétés     sciwiti-  m.lines    <i,,e»nnes  -hommes-  de  Supérieures  en  Droit  et  constitue  la  première  étape  de  la  pro- 

vers   problèmes  connexes.   La  fiques  affiliées  à  l'Acfas  et  la  sdence*  d'e>ipression   anglaise  'position  d'un  sujet  de  thèse  et  de  sa  préparation  . 

se     joignent      également      au  Je  me  réjouis  qu'il  y  ait  une  concurrence  au  niveau  uni- 

irroune  à  cette  occasion.  Les  versitaire.  Je  me  réjouis  que  d'autres  universités  prennent 
groupe  a  cette  occasion '    ^    ^  ,e  sur  rr-njversité  d'Ottawa  et   décident   elles  aussi 

travaux  scientifiques  presen-  ^xd^P^er  des  Doctorats  en  Droit,  mais  de  grâce  que  cette 
tes  mnm  forme  de  communica-  concurrenCe  soit  loyale  et  qu'elle  se  fasse  en  bâtissant  quelque 
lions  aux  Congrès  de  l'Acfas icnose  de  meilleur  que  le  concurrent  et  non  pas  en  essayant 
sont  répartis  en  plusieurs  sec-  de  dénigrer  un  concurrent,  ("est  bien  plus  là  à  mon  avis  qu'est 


"Elle  est   membre  du   (irand  Triumvirat    Ca44*o«que*   Juste— rru'il  serait  sage  de  contribuer 
Milieu,  Tempérance  el  Modération".  au  succès  de  la  Montée,  vu  le 

Ainsi,  de  fil  en  aiguille,  je  passe  successivement   par  le  S^VS^ÏÎ  oue^ul" 
D.A.E.,  le  Conseiller,  le  Trésorier,  le   Doyen,  l'Aumônier,  la  ' 


Fédération,  le  Service  de  Santé  et  les  Relations  Extérieures; 
et  tout  cela,  dans  un  mélange  de  numéros  si  génialement  en 


fcre    part    cela   pourrait    peut 

être    ell'acer-un    peu    la    mau- 


trecroisés  ?ue   Kinslein  taln-to.  n'en  aurMt  ja.ais  s„up-  ^S^1^™» 
conne  Ja  solution.    ,  îr 

J'en  arrive  ensuite  à  la  Caisse  où  je  rencontre  un  gentil 
petit 
fait 

connaît 
poursi 


Vint  ensuite,  l'a  motion  pré- 

et 
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tions  où  la  plupart  des  disci-la  concurrence  déloyale. 


plines  sont  représentées.  En 
1960,  au  Congrès  de  l'Acfas 
tenu  à  Québec,  303  communi- 
cations avaient  ainsi  été  .pré* 
sentées,  dans  les  27  sections 
du  Congrès. 


Encore  une  fois,  j'ose  espérer  que  le.  compte  rendu  de  La 
Presse  ait  été  inexact  et  que  le  discours  de  Me  Leballe, ait  été 
plus  objectif,  mais  le  fait  qu'il  y  ait  eu  un  texte  tendencieux 
de  publié  rendait  nécessaire  cette  mise  au  point. 

Jean-Marc  Levac,  étudiant.  Faculté  de  droit,  Section  de 

- — droit  civil,  Université  d'Ottawa. 


prit  célestes  après  leur  mort,  ça  fera  un  splendide  séraphin 


Finalement,  je  reçoil  ma  carte-  avec  ma  bobine  dûment 
p^asticisée.  Au  bureau  de  la»  Fédération,  on  tente  de  m'expli- 
quer  en  dialecte  américo-saxon  certains  problèmes  dont  je  ne 
suis  même  pas  conscient  de  l'existence.  Naturellement,  je  ne 
comprend  pas  un  traître  mot.  Je  me  contente  de  sourire  à  la 
ronde  et  de  serrer  les  pattes  qui  se  tendent  de  tous  côtés,  et 
même  quelques  autres,  histoire  de  prouver  ma  bonne  volonté». 

Je  me  retrouve  enfin -dehors.  "Félicitations",  me  déclare 
mon  guide,  "te  voilà  maintenant  ensystématisé".  "Il  faut 
fêter  ça",  conclue  l'autre,  "je  connais  un  Charmant  petit  hôtel 
à  deux  pas  d'ici  ..." 

Propagateur  Pic. 


soit  "accordé  à  Pax  Romana  en 
vh  de  défrayer  une  partie  des 
dépensée  de  Ya  .Montée. v 

<  Ct te  motion  fut  suivie  d'un4 
amendement  présenté  par  le 
vice-président,  anglais  et  se- 
condé parle  trésorier  voulant 
que  le  subside  soit  réduit  de 
la  moitié  en  guise  de  compro- 
mis. Cet  amendement  fut  dé- 
fait par  9  voix  contre  G  et'  la 

motion  originelle  fut  acceptée. 

i. 


^ 


MISE  EN  NOMINATION 


AVIS  tST  PAR  LA  PRÉSENTE  DONNÉ  QUE  LES 
NOMINATIONS  SONT  OUVERTES  À  DEUX   POSTES 
VACANTS  AU   SEIN   DES   DIVERS   COMITÉS   DE   LA 
FÉDÉRATION^ 


CES  POSTES  SONT: 


'-•> 


Directeur  de  L'OTTAVIENSIS  1961-62 
Directeur  de  RADIO-ÉTUDIANTE 


Les  candidats  seront  entendus  par  le  Grand  Conseil  à 
sa  réunion,  dimanche,  le  2  octobre  à  1.30  heures  p. m. 


CLAUDE   LAURIAULT, 

secrétaire  de  la  FEUO. 
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H  il  n  n 


Vous  nous  voye*  marcher 
sur  cette  route  droite. 

Tout  poudreux,  tout  crottés, 
la  pluie,  entre  les  dents, 

Sur  ce  large'  éventail 
ouvert  à  tous  lei^yenti. 


La  route  o#ionote 


est  notre  porte  étroite. 
Péguy. 


Pourquoi  avoir  choisi  un  themV(||l  autre?  pOUrquoi  deux  jours  de 
réflexions,  de  discussions  sur  WTÉ.  c'était  pour  répondre  à  un 
besoin  de  la  jeunesse  de  nôtres^,,,  $urvjYre  aux  contradictions  et 
aux  incohérences  de  notre  mor.4,^  ont  senti  |e  be$oin  d'une  ab50lue 
sincérité.  Celle-ci  est  devenue0|t  dans  leur  cheminement  vers  la 
vérité.  Puissions-nous,  au  cour^he^^  découvrir  non  seulement 
la  définition  mais  aussi  'AMOsinceRITE. 

Le  thème  traite  de  quatre  princ^,  <|e  |a  sincérité: 

'     ï—  Qu'e'sttSincérité? 
2 — La  Sin(|^  soi-même. 

3-^SIhlCÉ^IGION. 

4 — Ma  sii^  yj,  |es  outres.  ' 


- 


Fraternité 


-^ (Quiconque  \ient  à  Saint  Benoit  ne  M  rend  j>as  a  un  en- 
terrement. Au  contraire,  c'est  la  joie  qui  règne  dans  les 
coeurs,  ("est  sans  doute  dû  au  climat  de  fraternité  que  cha- 
cun essaie  de  créer,  de  vivre  auprès  de  ses  semblables. 

On  dit  sou\ent  que  les  étudiants  de  notre  université  ne 


>e  connaissent  .pas.  qu'ils  se  côtoient  aux  cours,  échangent 
quelques  mois  et  rien  de  plus;  une  des  choses  que  la  .Montée" 
peut  nous  apprendre  c'est  sans  doute  d'accepter  d'établir  un 
dialogue  a\ec  les  autres,  qu'ils  soient  de  notre  religion,  de 
notre  langue,  de  notre  politique,  ou  non. 

Qttand  des  gens  ont  passé- une. demi-journée  dans  un  auto- 
bus, qu'ils  ont  marché,  dépensé  des  forces  physiques,  le  mas- 
que que  chacun  peut  porter,  tombe,  et  alors  il  est  possible  de 
revoir  l'homme  a  son  naturel,  de  redécouvrir  l'individu,  vrai. 
a%ec  tout  ce  qu'il  est..  - 

11  peut  \  avoir  dans  une  discussion  lesengueulades  les  plus 

ennammmées,  et  c'eM  tant  mieux,  l'ne  des  formes  les  plus 
élevées  du  (lia loi; ne  entre  humains,  n'est-ce  pas  l'affrontement 
de  nos  idées,  de  notre  \  ie  a\ec  les  position*,  les  actes  de  ceux 
qui  nous  entourent?  Mais  il  faut  voir  au  delà,  du  visage  et  au 
delà  des  moN;  quiconque  s'efforce  d'entrevoir  derrière  les 
mots  lancés  la  recherche  de  la  vérité,  ce  que  Mounier  appelé 
"le  mystère  de  la  personne",  il  vit  la  Véritable  fraternité;  il 
ne  cherche  pas  à  prouver  que  son  idée  est  la  meilleure,  il 
écoute,  il  découvre  une  nouvelle  partie  du  réel  et  sent  une  com- 
munauté dame  avec  celui  auquel  il  s'adresse. 

Les  personnes  que  NOUS  Côtoyons  chaque  jour  peuvent 
devenir  i\vs  présences  que  tout  homme  lient  à  conserver;  nous 
"pouvons  apprendre  à  vivre  ce  qui  dans  notre  existence  est  à 
la  base  de  "tout  épanouissement:  le  contact  sincère  .avec  l'au- 
tre, qu'il  sotfîte  notre  avis  ou  pas,  de  notre  religion  ou  pas. 
Peut-être  même,  l'expérience  de  la  Montée  sera-telle  pour 
beaucoup  la  découverte  d'une  force  intérieure  qui  ne  deman- 
dait que  d'être  employé:  l'amour.  ; 


't&cnaûie 


Samedi,  86  septembre,  1961. 

Départ:  1e  maftnrtle  Ja  Racnjté  dea  Arts;  rue  Hastey, 

Voyagé?  •*'»  arrêts. 

Arrivée:  MÔnt  Ortmd:  2  Hj  p.nT  R*!» 

Ascension  du  Muni  OtfoTd  a  2. •".<>  heures. 

Au  sommet  :  î  heures.   Rëpe 

Messe:  !.:;»>  heures.  Sermon  appp.pri.-  aux  éjudiants.  Souper 
a  5715. 

Veillée:  8.»)')  lu  ares.  ChaU-i  de  ski  ;  chansons,  musique,  folk- 
tore. 

Casse-Croûte:  (.',-lQ  heures/    /  ,     ,  ',       „..  ~     , 


Coucher:   ! 

T 

Dimanche:   1- octobre 

Lever:  7  hres,  Déjeûner  à  B  hres  au  Chaletfde  ski. 

Début  de  marche  à  *  Retires  trente.   / 

Beneontre  avec  les  autres  Universités:  LQJSO  a. m. 

Dîner:  12.:|U  hr«  -. 

Marche:   1.  ><>  Rfê 

Arriéve  a  rAbbayje  vers  8  hrw, 

Messe:  i  hrea  p.ro4 

Départ:  7  hres.  Arrivée  à  Ottawa  a  il  hrei  p. Mi. 


Histcue 


10  ons  passés:  Le  mouvement  er  Une  poignée  d'étudiants  de  Mon- 
tréal     1  journée. 


- 


4  ans' passés:  Ottawa,  Québec  xarticipent  a  la  Montée 
1958:  Thème    SOUFFRANCE  ts  et  étudiantes. 

1959  Thème    Amour    80  étudiantes,   1er  groupe  anglais. 

1960  Thème;    Inquiétude.     1  >,   2  jours.     Montréal,   Sherbrooke, 

Ottawa,  Québec  part  Montée. 
.1961     Thème.  Sincérité,  duréeJfs;  xx  étudiants'5 

Au  début: 

Une  université'de  langue  françSal. 
4, ans  passés:  Laval,  Montréal*- 
Cette  année:  8  universités  serrées. 
En  tout:  quelques  500  étudiante. 


J 


$  i    . 


Nous   ne  sentirons  pas 
ni  nos  faces  raides, 

Ni  la  faim  ni  la  soif 
ni   nos   renoncements, 

Ni   nos   raides   genoux 
ni  nos  raisonnements 

Ni  dans  nos  pantalons 
nos  jambes  engourdies. 
Pegûy. 


t 


•.' 


V  E 


Expérience 

Revenons-en  à  Pessentiel  . . .  Demandons  nous  bien  claire- 
ment ce  qui  pousse  des  centaines  d'étudiants  et  d'étudiantes, 
d  ici  et  d'ailleurs,  à  se  diriger  pendant  deux  jours,  sous  forme 
de  pèlerinage  étudiant,  vers  l'abbaye  de  St-Benoît  du   Lac. 

Sans  tomber  dans  de  hautes  considérations  philosophi- 
ques, on  se  rend  compte  de  plus  en  plus  sur  le  campus  de  l'ex- 
istence d'un  monde  étudiant  désireux  de  s'interroger  sur  d'im- 
portantes questions  de  vie  personnelle;  sur  son  engagement 
lace  à  la  religicm  qui  l'entoure.  Avouons-le  franchement,  l'é- 
tudiant, semble-t-il,  enl  trop  souvent  déçu  par  le  caractère 
paroissial  de  son  église;  cela  l'agace  énormément  de  voir  ces 
autels  encombrés,  ces  bougeoirs  électriques,  ces  statues  fades, 
ces  retraite*  ©aroÎKsiaJés  interminables  tir  souvent  vides  de 
sens. 

Au  fond;  ce  qu'il  recherche  avant  tout  c'est  l'authenticité 
et  la  sincérité  de- ses  véritables  besoins  religieux.  Ce  qui 
compte  peut-être  le  plus,  et  en  définitive,  ce  qui  s'agite  chez 
lui  plus  ou  moins  consciemment,  c'est  son  désir  de  découvrir 
et  de  vivre  ^expérience  de  la  ferveur.  Nous  ne  parlons  pas  ici 
d'une  sorte  d'euphorie  plus  ou  moins  spirituelle  et  qui  ne 
pourrait  être  qu'un  phénomène  de  masse;  il  y  a  quelque  chose 
de  plus  profond;  il  y  a  le  fait  indéniable  qu'au  contact  de  ce 
climat  de  fraternité  et  d'efforts  qu'est  la  Montée,  on  y  apprend 
et  on  comprend  un  peu  mieux  certaines  vérités  de  foi,  cer- 
taines valeurs  chrétiennes  susceptibles  de  déranger  nos  habi- 
tude^. 

Qu'est  donc  an  juste  pour  toi,  la  Mont ée"St- Benoît? 

Tout  simplement,  elle  provoque  un  départ.  Un  départ  de 
sa  petite  vie,  de  ses  habitudes  de  son  confort,  et  même  de  ses 
préoccupations  quotidiennes  dont  on  se  fait  si  vite  des  mon- 
tagnes, v  ' 


L'étudiant,  avide  d'authenticité  aime  que  son  pèlerinage, 
commence  par  une  prière  physique;  il  ne  cesse  jamais  au  cours 
de  cette  montée  d'être  à  la  fois  charnel  et  spirituel,  il  n'est 
pas  question  de  réaliser  une  performance  sportive  et  avalant 
des  milles.  Constatons,  que  cet  effort  physique  constitue~un 
élément  essentiel  de  la  Montée  et  renoue  avec  la  Tradition 
des  pèlerins  de  tous  les  âges.    « 

Que  dire  de  la  réflexion  à  la  fois  personnelle  et  de  groupe 
qui  forme  un  autre  élément  essentiel  de  la  Montée?  Certains 
se  montrent  sceptique*  quant  à  la  valeur  des  propos  échangés 
en  marche,  sur  le  thème  du  pèlerinage;  ici  encore  l'apport 
étudiant  est  plus  grand  qu'on  ne  tente  de  l'estimer. 

("est  en  somme  une  occasion  unique  de  discuter  et  de 
dialoguer  sur  les  grands  thèmes  de  la  Pot;  c'est  surtout  une 
occasion  de  prier,  "le  pèlerin  devenant  en  marchant  une  prière 
visible".  C'est  l'occasion  de  s'aborder  entre  garçon  et  fille  sur 
un  autre  plan  que  Inhabituelle  discussion  des  sentiments. 

La  Montée  nous  apprend  et  nous  rend  conscients  du  fait 
que  l'autre,  peut-être  bien  ton  meilleur  copain,  celui  que  tu 
COtoiefl  tous  les  jour*  de  la  semaine,  a  un  message  à  te  dire, 
une  vérité  à  te  livrer.  Dans  un  climat  d'amitié  et  de  vraie 
charité  rien  n'est  plus  propre  à  engager  sincèrement  le  dia- 
logue avec  l'autre,  qu'il  soit  de  race, ou  de  religion  différente. 
Respecter  l'autre,  découvrir  sa  valeur  humaine  et' chrétienne, 
xoilà  ce  que  la  Montée  St-Benoît  t'apprend  à  reconnaître. 

Voilà  pourquoi  tu  es  invité  à  participer  à  cette  expérience 
dans  ta  vie  universitaire. 


ÉQUIP  B  M  B  N  T 
BONS  soi  LIEES  DE  MARCHE. 

'(semelle  de  caoutchouc  si  possible) 
Deux  (2)  PoifûH  du  bas  "du  laiut . 
Chandail  clmuG-  uttxcmpe-vent 
IMPERMÉABLE  (en  cas  de  pluie». 

POUR  LE  COI CHKK:— 


APPORTER  SAC  DE  COUCHAGE,  . 

OU 

.    XJLQÎk.  Uj)   r.mmo  rtes  muléest-et^taehées.. 

N.B.— Le  Sac  de  couchiîge  N'EST  PAS  fourni  cette 
.innée.  I 

Al  XHÏLLES:— 

Samedi:  jupe  OÙ  slacks"  '.    i 

Dimanche: Jupe  sport .  -    I 


__ 


S  I 


C  E 


Nature 


Pourquoi  pas  aux  centres  plus  connus?  Dieu  sait  que  les 
lieux  de  pérelinage  abondent  au  Canada  I  En  plus  des  trois  cen- 
tres de  première  magnitude,  chaque  Village  a  sa  grotte,  chaque 
bourgade  a  son  calvaire.  Pourquoi  donc  à  St-Benoît  plutôt 
qu'ailleurs?  l 

Parce  que  la  Montée  à  St-Benoit.  si  elle  se^veut  une  mon- 
tée vers  Dfeu  du  peuplé  chrétien,  est  aussi  pour  chaque  mon- 
teur une  ascension  personnelle.  Parce  qu'à  St-Benoît  plus 
que  dans  les  autres  centres  plus  fameux  et  plus  fastueux, 
l'étudiant  trouvera  lès  éléments  d'Une  solution  aux  questions 
qui  lui  sont  vitales. 

Parce  que  St-Benoît  du  Lac,  tapi  dans  les  monts  Apa- 
laches  et  à  l'écart  du  commerce  quotidien,  est  une  solitude 
assise  au  milieu  de  la  nature.  Solitude  bonne  pour  l'esprit,  qui 
s'y  Utaftr'ft  l'aise  pour  interroger  et  mettre  en  question. 

Parce  que  St-Benoît  est  la  maison  du  silence  et  l'étudi- 
ant aime  le  silence,  condition  de  son  activité  intérieure.  C'est 
dans  le  silence  que  s'ébauchent  les  projets  d'importance.  C'est 
dans  le  silence  que  l'homme  se  retrouve  devant  lui-même. 

Parce  que  St-Benoît  est  un  lieu  de  beauté.  Harmonie 
totale  des  moines  avec  le  paysage.  Harmonie  de  la  construc- 
tion. A  St-Benoit  la  vérité  jaillit  dans  l'esthétique  des  lieux. 
Pas  de  distractions,  pas  de  laideurs,  pas  de  trompe-l'oeil,  pas 
de  pathétique,  pas  d'importation  italienne.  C'est  l'authenti- 
cité de  l'art. 

• . 

Parce  que  St-ljenoît,  lieuMes  traditions  et  des  symboles, 
présente. aux  étudiants  une  religion  toujours  neuve  dans  son 
cadre  original.  Les  moines  observent  une  règle  immuabie, 
que  le  temps  ne  saurait  ternir.  Ils  accomplissent  les  mêmes 
gestes,  du  même  Christ  A  l'étudiant  entouré  de  bruits,  de 
mouvements  désordonnés,  de  vitesse,  le  calme,  le  silence,  la 
sérénité,  la  pérénité  des  montagnes  et  des  abbayes  insufflent 
un  regain  d'ardeur  au  seuil  d'une  nouvelle  année. 

Les  chênes  et  les  moines  sont  éternels! 


-    I 
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LA     ROTONDE 


i 


le  28  septembre  1961 


le  28  septembre  1961 


LA     ROTONDE 
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LA  DOLCE  VITA  " 


/.-• 


d'hommes    murs    devant 


roulement 
pourr 
parlei 
proch; 

Est-il   trop   tard? 


saura-t-il  accepter  parfois  en 
chambre  de  baisser  la  tête,  au 
lit-.t  dé  se  fourvoyer  dans  des 
■iboiirs  a  la  Duplessisï 
Nous  espérons  que  ce  chet 
aura  le  renouveau  et  le  dyna- 
misme qu'axait  un  Paul  Sauve 
;orlit  de  dessous  la 
tfref.  De  plusse  chef. 
trouver     du     sang 


atmosphère  saine  et  propice  à 
un  assainissement  des  choses 
publiques.  Nous  aimerions 
voir  se  revaloriser  les  concepts 
politiques  alin  d'acquérir  dans 
Iles  procïïcftta*  années  le  goût 
de  s'occuper  de  la  chose  pu- 
blique, qui  serait  redevenu 
grande  et  noble  comme  elle  le 
fut  jadis  dans  les  glorieuses 
années  du  parlementarisme 
québécois*—  ■"  . 

Serons-nous  bientôt  déçus, 
ou  deviendrons  nous  pour,  une 
fois  enthousiastes  de*  notre 
système.  Observerons^nous  de 

aux  débats  entre  l'U.N.  et 
le  parti  libéral,  ou  devrons- 
nous  tendre  la  main  au  Nou- 
veau l'art  i  démocratique  ?.. 
S  M. —  A  cause  des  exigences 
d'impression    de    la    Rotonde 


PIVOTS 

Perhaps    you    are    one    of 

B  those  people   who  pickup  a 

ce  film,  K'ihni  nous  trace  le  portrait  d'une  société  nue  l'on  ^opy    of     tni*    distinguished 


Un  film  qui.  vaut   la  peine  d'être  vu,  tient  actuellement 
1  affiche  au  théâtre  Nelson.  11  s'agit  de  "LaDolceVita".  Dans 


journal  when  it  appears  every 
second  week  but  fincl'itâ  great- 
est  use  as  a  bookmark,  or 
Bomethîng  that  you  will  file  in 
your  locker  until  the  end  of 
The  year.  While  you  may  be  a 
lingUist  at  heart,  perhaps  y  Ou 
find     the     undercurrents     of 


appelerait  volontiers  décadente,   si  eiie  n'était  pas  la  nôtre 
D'ailleurs  les  rires  que  provoque  Ce  lilm  sont  souvent  minces' 
Lorsqu'on  veut  nre,  on  s'aperçoit  soudain  qu'il  s'agit  de  nous 
—  un.  peu  exagères,  d'accord  --  mais  il  s'agit  tout-de-même 
de  nous,  grotesques  et  ridicules. 

Selon  certains  spectateurs,  l'histoire  6*1  complexe  ;  pour 
ne  pas  dire  mêlée.  Kn  réalité,  il  s'agit  de  plusieurs  histoires, 
ou  plus  précisément,  de  plusieurs  tranches  de  vie,  ajoutées 
bout-a-boul    pour    former    un    film    d'environs    trois    heures. 

L'idée  de  continuité  nous  est  rendue  par  la  présence  cons-  "'v-",""^^i"u'iucncin,CTiini[ 
tante  de  Marcello,  un  reporter,  et  celles,  plus  périodiques  de  'llmnml  hireïn  a  little  hardto 
afin  nhntntrr:.nho   a*  «,,  f5..n/.A«    v<~*~      „*.  .      *»  grasp.  Silice  there  will  not.be 

till  next. 
the  two 
for  peo- 

hlm.  "V^       'jple    who    suffer    a    bit    from 

Voici,  en  quelques  lignes,  l'action  de  "La  Dolce  Vita".   flvm'n    W?    english    whatever 
Après  la  présentation  d^<,  principaux'  personnages  (Marcello*  i tne  casc  may  lje'  there  will.be 

Ister   a  C(),l,nin  °f  the  opposite  lah- 


ronique 


Internationale 


PAR  JEAN  H.  BESNER 


"LE   SPECTRE   QUI    HANTE   LE   MONDE"   .  TT^ 

"Il  "' a  a  pas  de  régime  pire  que  la  démocratie, 

exèf  ptê  tous  les  autres  régimes".  W.  Churchill 

u    "LE  SPECTRE  QUI  HANTE  LE  MONDE",  voilà  une 

phrase  bien  bizarre  pour  décrire  l'évolution  du  communisme, 

humour,    the    hidden|ma,s  Pourtant,  elle  est  bien  réaliste  et  nous  la  croyons  bien 

x  «fui  infprrpnpp.*  i\\ui    appropriée.  C'est   en   1850  nup   n.iriit    <-n    AncrbtArro  1«  «Ma.: 


l'rcm-h 

meanings  and  inferrences.  that 


efficace  de 

adminis- 

îcusecais- 

U'ia    sali 


le  lecteur  devra  considérer  que. 
le   présent   article   a   été   écrit 
à  la  veille  et  non  au  lendemain 
du  congrès. 

Paul  Tellier, 

.1e  année  de  dr,  civil. 


te  pnotognmho,  Emma  et  Maddalena),  on  nous  fait  assister  •  • 

aj  armée  a  Rome  «l'un' star  américain.,,  a  un  faux  miracle!  ^gg,?  each  issue^of  tnejsa-  ducUonÏAiJWv^  <1»  mWv  ,m^mTe  occidental 

spectre  hante   L'EURO- 'fameux    associé,     le    général 


de  orties"  '^Tr-"Ttrnrcnh,mn  Wll!  ^lV('  Pfl  "Un  si 

u'er  peut  être  »JJ    m'ws    °*    the    Week    plufl-PE^j, 

mt.  il  est  suivi  ;  «ther    items    of    interest    on  nie.  Ton 

•  î  la  plus  poétique  scène  du  film.  Le  tout  se  ter-  ^impus^and  about  town.  l'Europe  sont  li] 

lange  (it'Vrrl  et   de  symbole,  suivi  du  titre!      The  bitr  news  this  wppIc    if  U*fate   croisade 
ou  r -prendre   une  valeur   un.  non   *»rnnil*»  Qf   f»-;.,  •  .      .7  "c>>*  '  ,..W?R'  "  >P  «n^tm.  ta  „.. 


tes  ■  ropercnsrôn^  en-uit.-  à-uni?  s  ion 

■chacun  plus  frénétique  que  le  premier.  Le  dernier  pe 
facilement  appelé  une  orgie,  mais,  cttrieuaemenL* il  est  i 

qe  la  plus  bell 
mine  dans  un 


«appropriée.  C'est  en  1850  que  parut  en  Angleterre  la  'Mani- 
feste Communiste'  de  Karl  Marx,  bible  actuelle  des  partis 
communistes  du  monde.  Ce  document  qui  prônait  le  renverse- 
ment de  toutes  les  institutions  politiques,  connues  jusque  là 
choqua  l'oreille  de  la  vieille  Europe  entière.  Et  pour  cause, 
puisqu  aujourd'hui  encore,  cent  ans  après  le  premier  effroi 
que  connurent  les  nations  de  cette  époque  à  sa  lecture,  le  fa- 
meux document  est  lu  plus  que  jamais  et  s'attire  dans  les 
pays  sous-djéveloppés,  une  masse  effroyable  d'adeptes. 

Citons  ici   la  célèbre  intro-  Corée  du   Nord.   En   1952.  le 


le  spectre  du  commynis-  Chiang  Kai  Chek,  doivent  ren- 

Toutes  les  puissances  de  dre  l'immense  Chine  aux  for- 

liguées  en  une  ces     communistes.     Actuelle- 

«e  pour  traquer  i  ment,  par  toyt  le  monde,  des 

u  uni   pou  fnehche  une  valeur   un-  peu  cruelle  et  tv^^u  hadn'(  RUessed  ,(  a|re.;dv  ce  spectre;  le  pape  et  le  tzar, 'crises    sans    précédant    trou- 

ju   «Ko   ;«;«;..«;««     Tk„   w\~Jl  iMetternick  et  Guizot,  les  radi-  'blent  la  "paix  des  hommes  et 


OU    le   t rMe       n d  viduV  ff5SMtti     admit.     Ce     SST*     ,   X-us       espérons       que       ce 

.    "m      iii \    h"     -.p    trop  Qu'apportera  ce  congrès?  sûrement  une  des  lourdes  ta-  coeur    Nouj   espérons  que  ce 

;'      •■*  -t   •  ,  uJ-  I  ches  du  futur  cl.       B    a  corn-  con&rèa   est   démocratique  et 

eni  i  £  ii-ut  •  sort  ûv  iT.N,  Ce  congréii  apporte-Wl  des  prendi         61e  d'un  parti <o>  fructueux,    parce    que    nous 

•^  ïr  di  \<  \>*  ranjrs  ^s  .v^rm.-s  vraiment  ,s,,nlielles  pusiUun!  Ne^ pas  s'opposer  sya,  somna-s  d.sireux  de  voir  un 
c  m'  temJ  '  des.  h  on  L  in-  au  parti?  D'abord  lui  créer  un  un.atiquement  C1  lu-tement  «OU^rnement  >,v,reinen  ob- 
X  v  de  V:,,U  -.inci-res.  qui  programme,  neuf  et  nouveau,  mais  collaborer  avec  letfou.serv.  pa^une,  opposition  forte 
Il     d-  i-nt    Trvp  m&toW  hrptognmm    vétM  rerifemenl  atVn  que  misée  et  vraiment  de- 

lS£  nn     .erv    -innn-  nnn  pas  un  cheval  de  bataille  produise  une  législation  équi-  rpocratique     Nous    aimerions 
;  |„"lù'    devant   pour  une  campagne  ob-dorale.   t,b-!e     51     a,l,qu,/e..    Ce     chef  connaître  dans   le  Québec   une 


BAL  DES   INFIRMIÈRES 

ou     ' 

Chôteou  Laurier 

le 

,  13  octobre    ^ 

Sous  le  distingué  patronage 

de  Son   Excellence 

le  Gouverneur  Général 

M.  Georges  Vonier  et  de 

Madame  Vanier. 


bas  already  been  printed.  To- 
suite  à  la  page  8,  col.   3 


— 


Il  y  a  de  l'avenir 


y 


du  MAURIER 


t  ■■■! 


dans  la  carrière 


communiste?  Est-ce  qùelnbus' Vietnam  et  ^e  Laos  sont  tom- 
d'opposition  plus  avancésSaus-  ffe  Burma»  le  Siam  et  leCam- 

si  »,iv„  ^  ^^tetsatt 

réactionnaires?  Une  .doublelyen  Orient  est  en  feu;  les 
conclusion  se»  dégage  de  ces! Arabes  voudraient  revivre 
faits.  Le  communisme  est  dès  |leurs  gloires  passées.  Ils  re- 
maintenant reconnu  comme  cher,c,hent  ïe  ré^ime  Qui  saura 
une  puissance  par  toutes  lesC°mbler  lçurs  «Citions. 
puissances  européennes".  —   |     L'Amérique    latine    est    en 

•Tn  spectre  hante  l'EURO- ^V118^!1^     révolution     depuis 

plus  d  un  siècle  et  son  insta- 


-^    rc  . 
■    itesepj 


des  armes 


viejl  adajre  demeure  toujours!  gauchistes    qui    y   améliorent^ 
Mais  en  plus  de  hanter  l'Eu-  constamment   leurs   positions. 
f-pe,    il    fai 


VOS  ÉTUDES  PASSENT  AVANT  TOUT 


L'AVIATION  PE-UT  VOUS  AIDER  GRACE  A  SON 
PROGRAMME  D'INSTRUCTION  POUR  LA  FORMA- 
TION  D'OFFICIERS  DES  FORCES   REGULIERES 

Le  ROPT  est  un  programme  d'instruction  commun  aux  trois 
Armes,  qui  offro  aux  jeunes  une  aide  financière  pour  obtenir 
un  diplôme  universitaire  et  un  brevet  permanent  d'officier 
dans  l'une  des  trois  Armes. 

Principal!*  caractéristiques  du  ROPT:  •  Programme  accessible  aux 
étudiants  erl  g6mer  lettres,  sciences  et  autres  disciplines 
(hommes  seulement  .•  Vingt  KHiisfe  d'instruction  à  l'esca- 
drille universitaire  durant  l'année  scolaire  et  for  mat  ion  ^  «tir 
les  lieux  mêmes  dans  les  unitét  de  l'Aviation,  durant  l'été. 
•  Frais  de  scolarité  payés,  plus  $128.  par  mois  de  solde  et 
d'allocations  durant  toute  l'année  •  Brevet  permanent 
d'officier  ,de  l'Aviation  aux  diplômés.  •  Possibilités  d'entrée 
dans  les  services  navigant  et  tochniguo  do  l'Aviation. 

PROGRAMME  UNIVERSITAIRE  D'ENTRAINE- 
MENT (RESERVE)  URTP 

Le  but  de  l'URTP  est  de  |M  liants  d'université 

de  s'initier  a  la  vie  de  I  Av. a!  suivre,  dans  certains 

services,  des  cours  conduisant  >  I  obtention,  aux  termes  de 
leurs  études,  d'un  brevet  d'ofticier  clans  les  forces  régulières 
ou  de  réserve  do  l'Aviation. 

Principales  caractéristiques  du  URTP:  •    Instruction  m4tta4f«  alliée  - 
aux  études  universitaires.  •  Programme  offert  aux  étudiants 
de  1re  et  2e  années  en   génie,  lettres,   sciences,  rhèdeemo 
et   autres    disciplines.    •  aux    femmes 

dans  "certains  cas.  •"  Solde  de  $22"5  pa<  mois,' plus  vivres 
et  (pgernent  durant  l'été.  •  Maximum  ')b  seize  jours  de 
solde  pendarit  l'année  scolaire.  •  Acquisition  d'une  expé- 
rience pr'ôcieuse,  durant  l'été,  aux  étatMissements  de  l'Avia- 
tion au  Canada  ou  en  Europe. 

Renseignez-vous  sans  tarder  sur  ces  programmes  afin  d'en  bénéficier  pendant  vos 
études  universitaires.  Pour  plus  de  détails  sur  les  conditions  d'admission,  la  solde 
et  les  avantages  offerts.  ADRESSEZ-VOUS  A  L'OFFICIER  D  LIAT  MAJOR 
EN  RÉSIDENCE  (AVIATION)  DE  VOTRE  UNIVERSITÉ. 


HDC  FINANCIÈRE  AUX  ÉTUDIANTS  D'UNIVERSITÉ  -  Il 
xiste  des  programmes  d'instruction,'  communs  aux  trois 
urnes,  en  vertu  di  s  étudiants  en  médecine  et  en  art 

lentaire  peuvent  bénéficier  d'une  aide  financière  pendant 
sur  cours  et  obtenir  un  brevet  d'officier  comme  médecins  ou 
ieniistes  dans  les  forces  armées  .du  Canada. 


... 


AVIATION  ROYALE  DU  CANADA 


b(* 


uHém^ 


iY 


•ésoudre    ;t  ^  ulja  a  ia^  son  choix.  Le  Bré- 
accepter  le  fait  gu'il' s'accroît  '^1  ]ef  chef  de  file  de  l'OEA. 
,•  ^  -*  !  est  a  faire  le  sien.  Avec    Afn- 

—  _•    '  démesurément,  ce  -spectre  ef-queilui  éveille  et  qui  cherche 

,  troyable.  Il  pandit  toujours!  elle  aussi  son  destin  politique 

.  .  *  On     le     connaît     maintenant,  i  et  social,  l'Amérique  du  Sud 

VOICI  quatre  programmes  d  instruction  aUSSi  l'ntereSSantS    mais  ..n  ne  peut  le  foudroyer  devient  le  dernier  enjeu  de  la 

qu'avantageux,  à  l'intention  des  jeunes  gens  désireux  de  ni  ,e  renverser,  serait-ti  bî  lutte  entre  ]'est  et  rouest. 
se  faire  une  carrière  d'officier  dans  l'Armée  canadienne:  forI  ,,u  sa  lais,m  dïtre  8Î  lo-|   Qui-  Quand,  comment  arrê- 

gîque  qu'il  soit  par  le  fait  mO-  terons  nous  le  spectre  qui  han- 
|me  IneontrôlaWe?  Pacte*  cer-;te  le  monde?  Voilà   un   pro- 
taine.  c'est  que  le  spectre  dont  blême   qui    devra    être   résolu 
parlait    Marx   en    1850,   hante  très  bientôt  ! 

maintenant  le  MONDE.  ,^  *  .i 

hst-ce  (jue  nos  démocraties, 

Kn  1917,  le  communisme  après  réformes  sérieuses, 
pivnait  officiellement  le  pou-  pourraient  Vaincre  la  menace 
voir  en  Russie.  Sous  la  main  communisme?  Est-ce  que  nous 
drastique  de  Lénine  et  sur-  devn »ns  plutôt  accepter  que  la 
tciùt  de  Staline,  la  nouvelle  phase  finale  dans  l'histoire  du 
i  Russie  soviétique,  malgré  l'op-|  monde  soit  celle  du  commu- 
•position  de  tous  les  gouverne"-  nisme,  comme  l'a  prédit  Marx, 
nient  s  existant  à  cette  époque,  OU  allons  nous  croire  à  la  nais- 
devient    alors    une    puissance  sance  prochaine  d'une  nouvel- 

respectée.  Suivant  la  doctrine) le  doctrine,  d'un  nouveau  sys- 

àe  ses  fondateurs  qui  ])rôiient  tème  plUS  dynamique  jet  plus 
la  révolution  mondiale,  le  par-  attrayant  encore  que  ceux  qui 
li  bolchevique  envoie  par  le  ont  dirigé  le  monde  jusqu'à 
monde  dvs  propagandiste*.  En  présent?  L'histoire  le  dira! 

191.').  la  .Russie  entre  dans   le     w,^^    ^„~*»--*-   t 

,    ,  .,,,  v  Comme   espoir   a    la    survi- 

,  concert  des  nations.  Elle  con-  L«w*«  a"        i 
...  „     .  ,  \ance  de  nos  démocraties,  un 

naît,  grâce  a  Postdanv  et  aux  „ ,,  ,  ,, 

,  ,    ■.      grand  personnage!  C  eperson- 

erreurs  tactiques  de  nos  chefs.  ■  ,  •       ... 

..     \      4.  .       T  '  '   nage,    ces!    celui    qui    inspire 

;un  essor  fantastique.  La' Po-  „ ,4„  n         -,  ,       •  -,,    ,, 
h        — i — fc—  i     „  ,'      lactimllement-la^-vie^He-Ëufftpe- 

Togne,  la  Roumanie,  la  Rulga-  Za^Z     Z*Z*     ce]u, 


{ 


fORMATION  0  OFFICIERS  DES  TORCES 
REGULIERES  (ROTP)  —  CeprQ£rammé, 
ment  commun  awrtrois  Armes,  per- 
met aux  diplômés  des  écoles  secr, 
de  poursuivre  leurs  études  et  de  recevoir 
une  formation  de  chef  dans  l'un  des  Col- 
les  forces  armées  ou  dans  une  uni-- 
versité,  en  vue  de  devenir  officiers  dans» 
la  Marine,  l'Armée  ou  l'Aviation  du 
Canada. 


UN  AVENIR  BRILLANT  VOUS  ATTEND  DANS  L'AVIATION 

2E  A*     AI     T, 


I 


ORPS-ÉCOLE  D'OFFICIERS  CANADIEN         Selon  ce   programme,  les  étudiants  d'université   peuvent 
btenir  un  brevet  ^officier  en  cuvant  l'instruction  militaire  pendant  leurs  loisuset  Itm-s  vw  i 
es  élèves  du  Corps  d  rie  touchent  une  solde  pour  le  temps  consacré  à  l'instruction,  sans  être  obligés  de 
îrvir  à  plein  temps  «lu  t'  rudes. 


qui     par 


ASPIRANTS  OFFICIERS  (OCP)  -  Certains 
diplômés  dés  écoles  secondaires,  spéciale- 
ment choisis,  qui  ne  désirent  pas  pourAui- 


n-43 


Vous  pouvez  obtenir  des  renseignements  complets  sur  tous  ces  programmes 
d'instruction  en  vous  adressant  au  centre  de  recrutement  de  l'Armée  de 
votre  localité,  qui  est  inscrit  dans  l'annuaire  téléphonique 


entière,    e  est 
ne,  r Albanie,*  la  Yougoslavie,  f„  •    ,-  •        uA 
,-  T,        •,','!        !  •    trois  fois^a -été  le  second  Jean- 

jîa  Hongrie,  la-Tchécoslovaquie L     ..  v       ;     ,     r  ,    ~. 

\La   ,,.,,  ,     VT,      ■         .     ne  (1  Arc  rie  la  1-rance,  le  Ge- 

Lsj  iJVlJemagiie  de  1  Lst  se  se-  ,/ ,\  ,   ,,,.,,       lw,     J       ' ,. 
,  .  .    j  ...  »,-,,-.    neral  C  harles    Pedaulle,   Pré- 

parent   du  monde  lilue  et  JOÎ-     -,  ,     ,      ,,  -      ,  ,. 

,   ,       ,  •-.•-- ;.,         sulent   de  la  Kepul»  ique  Fran- 

gnent    le  clan  s.»\  ici  i<|iie.  ÇTest     ..  •     ,   '■        '  ■ 

pour    le    i-nniniunisnie    le    plus   ^'alst-'-_ 

glorieux  tournant  de  sa  jejmej^uggestions   de   livres   à   lire: 
histoire.    .  *  * 

"Le  marxisme  en  Union  So- 
—  viéfiqne"  Henri  Chambre. 

'*L'Amèri(|ue     latine     entre 
en  scène*'  Tibor  Mende. 


Par     le     travail 


qu'ils    ellectiimt    dans    toutes 

vre  leurs  études  jusqu'au  diplôme  uniVer-  lea  réiriona  du  monde    lea  eom- 

sitatre  peuvent  obtenir  un  brevet  d'officier  \1*Î5£,      ?       •/          V  '  l  ,  - ,°  T" 

à  court  terme  en  accomplissant  une  brèv^  "iiini.slo  protltatll  (\*'>  défauts 

période  destruction  militaire  intensive,  de  nos  rloniocrat  irs,  cont  inuent 

qui  leur. permettra  plus  tard  de  devenir  leur    marche   -victorieuse.    La 

officiers  de  l'Armée  régulr  Werw  dr  Coréfi  leUI  donne  la 


■■■?• 


1 


A  suivre: 

"IfTOj  DK  QJOJLLE!" 


\ 


•s 


•I. 
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■ 


■  ; 
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le  28  septembre  1961 


■■  ■-• 


■ 


• 


"  Lo  Do/ce  Vito 


n 


Pivots 
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"La  Dolce  Yita"  est-  l'oeuvré  d'un  seùThôhjme.  C  est 
l'oeuvre  de  Fellini  et  uniquement   la  sienne.  D  ailleurs,  lui- 
même  ne  s'en  cache  pal  A  une  personne  qui  lui  reprochai 
.piWnn  ri?*  personnages  de  snnlilm  notait  sympathique.  H 
répondit:  "Oui,  il  y  en  a  un:  moi/' 

Ce  film  est  aussi,  en  quelque  sorte,  la  somme  de  ièjjw 
vaux  précédents.  Qu'on  pense  a  "l.o  Sceieeo  Hianco  (le  Sheik 
;.v      *     *  : ...    i.,,,.v;,Ati,,n  ,ii  m    pu  îourna hste  de 


société  romaine  n  e>i  auut  m11  U1«  «»»«««"«»>  *■< — t  ,  :   .        . 
loni,  avec  assez  d'argent  pour  se  payer  tout  ce  qui  lui  passe 

par  la  tête. 

D'ailleurs  -La  Dolce  Yita"  possède  en  outre,  ces  qualités 
qui  font  qu'un  film  (Je  Fellini  se  reconnaît  partout.  L  impres- 
sion que*  le  temps  n'existe  que  par  spasmes.  I  emploi  de  a 
vedette-monstre,  l'homme  qui  est  faible  et  même  méprisable 
par  moments,  la  multiplicité  dans  les  facettes  de  .l'histoire, 
l'usage  de  l'église  comme  un  endroit  plus  magique  et  reposant 
que  religieux,  le  fait  (pie  la  réalité  devient  très  souvent  sur- 
réelle, tous  ce  tt*trmivent-dan*-ee-ftlm. 


On  pouvait  se  demander  comment  Fellini  réussirait,  dans 
une-VTm---îrtnw^aTîW.'««usM  peuplée  que  Rome,  a  créer  cette 
impression  d'espace  qu'iL chérit  tellement,  cet.  espace  qu  il 
désire  pour  faire  ce  "vide  qui  laisse  la  place  a  des  présences 
occultes  qui  tentenj  d'aider  les  personnages  a  regarder  autour 

d'eux  avec  des  veux"  neufs."  11  réussit  son  effet  en  se  servant 

d*  murs  qu'il  laisse  blancs  et  nus.  Ht  IVH'et  est  très  tort,  nous 
laissant  souvent  l'impression  paradoxale  (pif  les  personnages 
sont  a  la  fois  emprisonnés  dans  leur  vie  et  en  mémo  temps 
entièrement  libres  de  toute  contrainte.  L'ioVé  de  la  solitude 
d'Emma  est  aussi  très  forte  lorsqu'on  la  voit,  seule,  dans  un 
immense  apartemént.  complètement  vide,  sauf  pour  un  lit, 
'  et  le  tout  en  blanc. 

Enfin.  01  rait   reprocher  a   Fellini  d'être  choquant, 

voire  même  immoral  par  moments,  pii-meme  se  justifie. 
"Mes  films  sont  des  histoires  d'hommes  à  l'usage  d'autres 
hommes;  j'ai  peint  leur  difficulté  d'être  sincère,  leur  fatigue 
à  être  lucides,  r  équivoque  de  Jeurs  rapports,  prisonniers  qifils 
sont  des  mvthes.  de.-  conventions,  de  l'hypocrisie,  de  la  peur. . 
Le  malaise  que  l'on  ressent  quelques  fois,  à  regarder  ce  film, 
c'est  le  même- malaise  quj  lit   clans,  un  groupe   lorsque 

•   quejqu'un  es4  trop  franc,  trop  sincère,  lorsque  quelqu'un  ou- 
blie d'envelopper  sa  pensée  dans  un  peu  de  délicatesse. 

"La  Dolce  Vita"  est-il  un  chef-d'oeuvre?  Sans  doute. 
.Comme  "I.a  strada".  il  mélange  po.-Me  <••  réalité.  Comme  "l 
Vitelloni",  il  est  une 'étude  de  moeurs,  et  une  étude  extrême- 
ment bien  réussie.  Il  'reste  a  voir  s'il  deviendra  un  troisième 
joyau  a  la  couronne  de  Fellini. 
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Iday,  of  course  will  be  the  start 

lof  tihs  fsîitirllir  wilh  the  re" 
gistration  of  the  freshman. 

In  other  news  the  freshjnen 
from  the  faillit  y  of  Civil  Law 

'on-Thursday  the  21st,  drove 
u  truck  on  the  interprovincial 
bridge  whereupon  they  pro- 
ceêded  to  prétend  to  be  tar- 
ring  the  section  of  the  bridge 
that  fa  w«"'d  covered.  They 
were  arrested  by  Hull  police 
but  freed  shortly  after  when 
the  assistant  Dean  of  Student 
Afï'airs  went^to"  the  Huf  jail. 

in  the  meeting  of  the  Grand 
Çouncil  the  sanie  night,  an 
immédiate  investigation  oî 
the  action  was  called  for  by 
Peter  Mandia.  the  English 
ÎTîce   Président.   After   a   prô- 

H  frum  Civil  Law  the  mat- 
.  ter   was    pofttpowij    until    the 
nexi  meeting  wheS  it  could 
be  studied  more  carefully. 

Ottawa  newspapers  gave 
the  incident  front  page  COV«flM 
aïe  and  the  following  day  quo- 
ted  a  statement  by  the  Direc- 
tor  5f  Public  Relation.  Bill 
BoSs,  whn  said  that.  the  t'ni- 

versity  would  suppreas  any 
initiation  activity  any  more 
[|ike  incidents  oeeured.  ,* , 

rrand  CounCil  also  vo- 

ust  a  négative  motion 
propose»!  by  the  représenta- 
tive from  Medicine,  Maurice 
Massar  that  the  Fédération 
doI  send  delegatee  to  the  an- 
imai NFCl'S  congrèss  to  be 
held  soon  in  Kingston. 

In  sports  the  X'niversity  will 

playing    against    Waterloo 

in  [ta  opemng  game  this  Sa- 

turday.  The  place  will  be  <'ar- 

Leton  tield. 

1  or  complète  coverage  of  ail 
campus   event>   read   the"Ful- 
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MORNE  PLAINE 


.-* 


EXCLUSIVITE  A  LA  ROTONDE: 


-^ — ,   »'  ■    ;.  i. — 


Interviews        BRASSENS  -  LECLERC 


i 


Qu'à  "K 


+■ 


-r— — tr 


Ifl  ROTOttOC 


Contre  "K" 


•FAIRE  FACE- 


VOL.  XXX  No 


t  ■ 


UNIVERSITÉ      D'OTTAWA 

1 ■ — ; — « 3 


12  OCTOBRE  1961 


»- 


:.  i 


<*','• 


\ 


M 


.  .  (  ffcrifture  ) .  .  .■!. 


• 


L'ASSEMBLEE   PLENIERE 

* 

Intéresser  davantage  un  plus  grand  nombre  d'étudiants 
aux  di\ erses  activités  organisées  par  la  Fédération  des  Etu- 
diants de  ri'niversité  d'Ottawa,  tel  est  l'espoir  des  dirigeants 
de  la  F.E.r.O.  en  convoquant  ce'que  l'on  a  appelle  une  Réu- 1 
n  ion  Plénière.  Cette  réunion  aura  lieu  dimanche  prochain, 
le  l.">.  à  l'Auditorium  de  la  Faculté  de  Médecine,  et  débutera 
à  2.06  p.m.  Le  président  (irenier,  dont  le  désir  est  de  voir  une 
telle  réunion  devenir  un  événement  annuel  dans  le  futur, 
compte  qu'un  très  grand  nombre  d'étudiants  du  campus  se 
feront  un  devoir  d'assister  à  cette  assemblée. 


Jean  Lefèvre. 


criim  on  \our  local  shelf  next 
Thursdav". 


"#•*■    * 


L         V    . 


g  m,ml>re<'du  Crand  ('on-   ^~^n  ^  r'iH.iiroau  d'afraires'Méion,   ■  '  bre    le    sincère^mais    malgré 

.,    ,    , !..  ..    ,,    n^mm-xim  ,  ,         r*'      .  i  d'«»'e  nommé  secrefoirp  de  cette  mê-   particulièrement     quand     on   apport  que  le  Québec  entend 

points  sur  lesquels  porteront 


i 


Faire  Face  -  - . 


t 


Tout  le  monde  (ou  presque^! 
a  BIM  pe'ite  idée  de  ce  qu'est 
une  réunion  de  Crand  Conseil. 

Cette   Réunion  Plénièfë  con- 

fe*-^fl--ttt^e.  telle  assemble.- 
maison  {dus  ^rrand.  En  effet, 
en  plus'  de  l'Exécutif  des  au- 
tr 

seil,  les  membres  de  Conseils 
Etudiants  (U^  différente*  fa- 
cultés de  l'Université  seront 
appelés  à  se  joindre  aux  dé- 
bats. De  plus,  une  invitation 
générale  à  tous  les  étudiants 
afin  qu'ils  viennent 
se  rendre  compte  de  leurs  yeux 
de  la  fac,on  dont  -  leurs  diri- 
rrants  veillent  sut  leurs  af- 
faires. 

Des  invites  de  marque  tel; 
je.  Révérend  Père  Recteur, 
l'Aumônier,  le  directeur  du 
D.A.E..    k    Dr   Marcotte,   pré- 


l'oli tique  de  la  Fédé. 

A   tout   Sei^nlur  tout   hon- 
neur, e*  ta  au  j)reviident  . 

a  présenter  la  politique  de  la 

Fédération,    Entre    autres,    le      *«** 

point     sur    lesquels    porteront    M    Jeon.Uc   Pépin/ éw 

son  discours  sont  les  suivants: 


seur 


par  Michel  Chevrier 

Au  19,  Barbet  -  de  -  Jouy,  Paris,  un  petit  hôtel  particulier; 
sur  la  porte,  une  simple  inscription  "Gouvernement  du  Qué- 
l*'c —  Délégation  générale".  Spectacle  anodin  en  soi  pour  la 
la buleuse  capitale  française  mais  symbole  historique  pour  le 
Canada  français  qui,  pour  la  première  fois  depuis  la  séces- 
sion de  1760,  retourne  officiellement  en  France.  La  Province 
de  Québec,  *-Ia  plus  grande  force  française  en  dehors  de  la 
France",  comme  le  déclarait  récemment  M.  Georges-Emile 
|  Fa  palme,  ministre  des  Affaires  culturelles,  entend  par  ce  geste 
:  officiel  rétablir  le  dialogue  qui  avait  cessé  depuis  plus  de  deux 
siècles  avec'  la  France. 

La  chaleur  avec  laquelle  le  maintenant  en  mesure  de  con- 
Kouvernement  français  a  ac-  !  tribuer  plus  éloqueramôttt  à 
cueilli  cette  initiative  québe-  un  échange,  encore  minime  il 
coJse  surprend  encore  les  ob- ,  est  vrai,  mais  plus  puissant 
servateurs  les  plus  optimistes.  !  avec  1^  géant  de  la  culture 
Et  c'est  pourquoi,  la  déclara-  française.  D'un  autre  côté, 
t  ion  partisane  de  Daniel  John-.!  cette  même  puissance  cultii- 
son  selon  laquelle  cette  délé-  ;  relié  de  là  France  pourrait 
de  la  Faculté  des  Sciences  So- .  gatitm  ne  serait  qu'un  "sim-  !  fort  'bien  reléguer  dans  l'om- 


(  Générale  des  Etudiants  de  tou-j 
tes  les  fiieultés,   la   possibil 
d'incorporer  la  F.E.UjQ.  ^rrâce 
à  laquelle  la  Fédération  obtien-j 
dralt    une   personnalité   juri- 
dique.  et  serait  par  le  fait  mê- 
me capable  d«-  détenir  des  im- 
meubles   à    titre    de    proprié- 
taire. Sur  ce>   points,   iWs  co- 


rne faculté. 


DES  COMMUNISTES 
SUR  NOS  CAMPUS! 


voit  le  caractère  officiel,  habi-  amener  avec  lui.  Mais  la  for- 
mellement réservé  aux  chefs  mation  récente  de  la  commo- 
des Etats  souverains,  qui  pré.-' nauté  française  est  une  rai- 


A  la  dernière  session  du  con- 
mités  d'enquête  travaillent  de-  ****  (le  lil  FNEUC,  le,  délé- 


puis  un  certain  temps  et   leur    r'ies  ont  désapprouvé  les  agis- 
rapport  qui  malheureùseinenl   semejitfl    d'un    officier   de    la 


ne  sera  pas  prêt  pour  la  réu- 
nion plénière,  sera  présente 
sous  peu.  En  plus,  un  rappel 
sera    lancé    afin-    d'inciter    les 

étudiants  à  *  s'intéresser  davan- 
tage a  la  chose  publique  et  (  •  - 


sident     de     l'Association     des 

Professeurs'   de     l'Université  là  sur  tous  les  plans  fédéral 


*• n 


DR 


• 


Dde*  du** 


UN.  D'OTTAWA 


SAMEDI,  2.00  P.M. 


TERRAIN  DE  CARLETON 


d'Ottawa,  et   M.  WiJllani  B< 

■  ■w\   de  l'assemblée.   Le  Dr 


provincial  et  municipal. 
Deux  motjons 


>t£vûoâpûût; 


)UCE  LA  PLUS  SAVOUREUSE 


Gendaçnerie  Royale  qui  au- 
rait fait  eTi.jurii'  ,-ur  l'cr^aiii- 
satitui  du  (!•  '-armement  nu- 
cliaire  a   l.aval. 

■     Il     semble     <\\\r     Ta^en' 

Question  sérail  entré*  en  con- 
tact rt aines  et urrhmtçs. 
membres  du  comité  universi- 


vaudra  au  cours  des  diverses 

!  manifestations  qui  se  déroule- 
ront  {lu  .1  au   7  octobre.   Et 

i  déjà,  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
rope occidentale  manifestent 
un  vif  intérêt  pour  cette  nou- 
velle initiative. 

La  somme  de  travail  que  la 
nouvelle  délégation  aura  à 
abattre  est  énorme.  Isolé  de- 
puis déjà  trop  longtemps  dans 
l'immensité  de  l'Amérique 
anglo-saxonne,  le  Québec  a  un 
pressant  besojn  de  l'apport  de 

la  France  pour  l'aider  à  vivi- 
fie?" sa  vie  culturelle  en  pleine 
ébullit  [on.  Du  point  de  vue  pu- 

rojnent  rfcyomtqUÉ,  les  posai-    rich(lss0s  lj(    An]  (,lu.l)(^nis  au- 
lulites  sont    immenses  et    cela 


taire  pour  le  désarmement  n»5  ^mroché 


Marcotte  sera  invité  a  premon-       AirC()lirs  (ie  !a  réuhion  deux 

cer  le  mot  de  la  fm  lequel  pr  ,  ,  .^trentenduea  sur  cléaire. 

cer  le  n  a  lin  lequel  por-  lesquelles  les  présidents  de  îa- 

doît  d.exî         entre l'A.RU.O.  cultes   .eronl   appelés  à  voter       La  résolution  proposée  par 

An  «le  hâter  les  jn-ocedures.  1^1  demandait  aux  délègues 
Cependant,  tous  les  membreif^.la  FNEU(   de  désapprouver  _ 

liut-  de  cette  réunion      —  (1rs    divers    conseils    pourront    les   actions   de   la   puhce   féàé^  >lia^Ui  ^g, 
|     »o1    ,1.    di-mu-r  leui;  opinion.  Une  pre-    rai»- et  aussi  de  desapprouwr 


,  K.KÏ'.O. 


son  de  plus  de- voir  dans  cette 
nouvelle  présence  française 
nord-américaine,  un  désir  de 
fortifier  les  liens  entre  ces 
rrouvelles  nations  et  la  métro- 
pole. 

D'autre  part,  même  si  les 
échangea  culturels  sont  pour 
une  bonne  part  la  raison  prin- 
cipale de  l'entrée  du  Québec 
en  terre  française,  il  ne  fait 
aucun  doute  que  .le  gouverne- 
ment du  Québec  entend  me- 
ner de  pair  une  politique 
d'-rhani'  <>nomiques     et 

commerciaux/  Les    immenses 


si   le  but   princïpa,   «,    «;  tI1;,,,.  n:,  :inn  auru  t,-ait  aror- 

[ntérêt    des    et  ,          „,    ,|-limi    manifesta- 

il,-  la   F*êde,  tipn    monstre   devant    les   am- 

sn  demeure  pas  moins  que*  passade      '      Russie    et    dv^ 

«JTnTcd'all-  HtatsTm-  .«ans  le  but  d'-.bte- 


„.  nïr  la  cessation  par  ces  deux 

trea  qui  n  ,u  sont  pas  moine  |..ns  (|r>  t.^;iis  nHcJéairea  (.t 

importants.   Aussi,  verra-t-on  !a  I.(.pnsr  gea  pourparlers  sur 

Fétlération    présenter    un  i».  désarmement.  L'autae  m» 

'flan  d'en-emble  de  .-os  netivi-  tipn   sera   «  m  .vue   d'organiser 
-  pour  l'année  en  cours  de)  un  congrès  auquel  tous  les 
même  qu'un  exposé  de  .sa  ptm- 


dans    un    avenir 
d'atteindre    dc^ 

nouveaux  marchés  et  aussi  de 
compter  sur  une  collaboration 
PÎUS  étroite  entre  la  Franco  çt 

le  Québec  pour  ce  qu;  est  du 

dévelnpnenien;    des   richesses 


La     formation     de     solides 
,a    P»WiCtfcé    faite   a    cette    en-     ,i(,ns ,  rlllt  U1V|S   ,„,    imo   tâche 

quête.    11    fut.aii<si   demandé  j  délicate  el  de  longue  haleine 


(pie' la  fédération  entre  en  con- 
tact avec  le  ministère  do  la 
justice  et  demande  que  de  tel- 
le^ actions  ne  soient  pas  repe- 
rces  dans  l'avenir. 


comme  le  déclarait  !\lTbnsÎ0Hr 
Charles  L;is>ier  délégué  géné- 
ral du  gouvernement  oufH^e* 

cois.  Car  il  est  -indéniable  que 
le    dialogue    entre    nos   feux 


'     ■ 


iêe  poliUaue  tanl  à  l'intérieur 

iiTà  l'extérieur.  De 
même,  l« .:  divers  comités  se- 


presentants   <h^   Conseils   de. 

Faculté,  du  l 'ônséil  de  la  c.i:. 

{'.().  et    des   Comités  de   la    Fé- 
déra! i<     seroitl  appelés  à  par- 


'  -H 


!  appeTès  a  silBîférér  la  !i-  tteîper    afin    d.     préparer    à 

'action    qu'ils   »'ntoirdeiYTTa\ance  l'année  qui-suivra.  Ce 

i   cours    «i.-    l'année,  congrès   aura   lieu    au    cours 


• 


■:   .        ■   ■    . 


leur- -espérance   et    le  la^dernièrè  semaine  du  mois 
pÊUl  être  leur.-  déceptions.       d'août.  ^  >* 


pays  a  été  iusqii'à'màintenant 
presque  éi  ranger  l'un  à  l'au- 

t  re.  Les  contacts  lointaine  et 
réduits  que  nous  avons  pu 
avoir  dans  le  passé  n'aeaieu' 
pu     cimenter     une     profonde 

connaissance  commune. 

Kt    c'i'st    l'un   des  rôles   pre 


ront  sans  doute  un  attrait  par- 
ticulier pour  les  industriels  de 
l'Europe  des  Six.  Cela  permet- 
trait dès  l'abord  une  interna- 
tionalisation plus  poussée  de' 
commerce  et  de  l'industrie 
québécoise  et  de  plus  donne- 
rait à  l'économie  de  la  pro- 
vince un  essor  depuis  long- 
temps attendu.  Mais  il  semble 
certains  une  la  raison  preraiè- 
re  de  cette  noutêltè  délégation 


sera  de  mieux  faire  connaître 
a  l'Europe  occidentale  en  ^gé- 
néral «'t  à  la  France  en  parti- 
culier la  présence  français* 
Amérique  et  '  c'est  parfaite- 
ment logique.  De  fleS  contacts 
fréquents  ressortira  une  con- 
lutis^nce  plus  poussée  de  nos 
problèmes    communs,    et   cer- 


miérs  que  la  nouvelle  déléga,-  Vainement    un    respect    accru 

ti,,n  a^becoise^entend  dâns%lèS     futures    manifesta- 
Kn   ellet    le  (^iiel)ec  a  d(  ])a  s.-i       .  un  i  , 

Êhap«îelaîne  urelles   et   dans   les 


J'èie    de     .Maria 

s,'4^iinrii('  le  soulignait  si   Dieu 
M..    Lussier.    Nous    sommes 


échanges    économiques    des 

denx  parents  retrouvés  ... 


> 


•  ■ 
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Poge  3 


LE  GRAND  CONSEIL  S'ANGLICISE 


> 


(Quelques  incidents  au  cours  de  récentes  réunions  du  Grand 
Conseil  nous  ont  force  à  jetter  un  nouvel  oeil  scrutateur  sur 
la  Constitution  de  la  Fédération  des  Ktudiants  de  l'Université 
d'Ottawa.  On  peut  lire  dans  ce  précieux  document  toute  sorte 
de  clauses  toutes  aussi  édifiantes, les  unes  que  les  autres.  Ain- 
si sous  le(  titre  des  Règlements  Généraux,  l'article  6  au  para- 
graphe hl  nous  apprend  qu'aucun  remboursement  ne  sera  fait 
des  cotisations  perçues",  l'article  12  paragraphe  b.  que  l'une 
des  fonctions  du  Président  est  de  ".  .  .  faire  partie  ex-officio 
de  tous  les  comités  de  la  Fédération"  (Bravo!  un  collabora- 
teur de  plus),  que  les  fonctions  des  vice-présidents  à  l'article 
13  sont  a.  "Assister  le  président  dans  ses  fonctions",  et  au 
paragraphe  b.  "En  cas  de  mort  .  .  .  duprésident  ...  le  rem- 
placer". •    -  '       "    ._^ 

Sur  le  problème  qui  nous  intéresse.  Un  mjnee  article  d'un 
nisnie.digniLaiiLspliin^  Article   1  des  Règlements  (Jéné- 


lauuni 


CONGRES  DE 
FNEUC 


LAll 


M.   POLIQUIN   AU 

NOUVEAU  JOURNAL 


A  l'occasion  de  la  parution  récente  du  Nouveau  Journal, 
la  Rotonde  publie  un  interview  de  M.  Jean-Marc  Poliquin, 
courriériste  parlementaire  au  Nouveau  Journal,  journaliste 
réputé  dans  la  région  outaouaise, 

M.  Poliquin  est  professeur  à  l'Université  d'Ottawa  depuis 
1*)  18.  Il  donnât  successivement  des  cours  de  Latin,  d'espagnol, 
de  Philosophie,  et  de  littérature.  Actuellement  il  est  chargé 
d'un  cours  de  littérature  russe  au  centre  Sedes  Sapientiae. 

Entre-temps  il  a  occupé  pendant  dix  ans  un  poste  officiel 
de  traducteur  au  (Jouvernement  dà  Canada,  puis  fut  pendant 
deux  ans  journaliste  au  Droit,  comme  courriériste  parlemen- 
taire et  chargé  de  la  page  littéraire  du  samedi.  L'an  dernier  il 
acceptait  le  poste  d'adjoint  exécutif  de  l'Honorable  Noël  Do- 
rion.  Secrétaire  d'Etat,  pour  enfin  passer  dernièrement  à 
l'équipe  du  Nouveau  Journal.  *    . 

Avec  toute  Ja  gentillesse  et  la  simplicité  qui  le  caracté- 


I 


De  Pie 


Les  problèmes  éducationnels 
et  currnrers  causèrent  peu  de 
dissension  cette  année  lors  du 
25e  congrès.  .1 

Ces  deux  sujets  étaient  in- 
dus dans  les  innombrables  ré- 
solutions à  la  commission  des 
■i flaires  nationales. 

Faisant  suite  à  une  prôpo- 
gton  de  l'université  de  Mont- 
réal, le  congrès  a  approuvé  le 
"principe  d'une  jurisdiction 
exclusive  dee  gouvernements 

provinciaux"  principe  q.ui  de- Frisant  il  à  bien  voulu  répondre  aux  questions  que  lui  posait 
vatt  êTfï  suivi  lors  de  la  mise   le  Rédacteur  en  CJief  de  La  Rotonde. 


en  Pis 


Une  de  mes  occupations  favorites,  cVst  de  noter  les 
remarques  et  les  dialogues-éclairs  qdi  parviennent  jusqu'à 
mon  tympan.     . 

Je  vous  présente  donc  quelques  perles  que  j'ai  pêehées 
sur  le  campusr—  :  ■■  y.'  ';  -_y 

Un  nouvel  étudiant:  Je  suggère  une  petite  cantine  dans  la 
salle  des  Arts  pour  remplacer  ces  maudites  machines! 

Un- journaliste  de  La  Rotonde: M.  Sheedey,  est-il  vrai  que 
l'Association  Athlétique  a  décidé  de  réduire  son  budget 
cette  année? 


J'ai  vu  a 
St  -  Benoit 


NATURE  ET  COMMUNION 

Mont  Orford  .  .  .  St-Benoit  .  .  .  Reauté  naturelle  et  vérité 
de  l'homme;  C'est  l'ascension  des  individus  vers  le  même  som- 
met, vers  le  même  but  définitif:  un  renouvellement  du  moi  in- 
térieur par  l'approfondissement  d'un  prôblèfne  contemporain, 
sincérité  etvérité. 


-rauv  : 


en     vigueur    de 
éducationnel-. 


programmes 


r 


"Les  langues  officielles  de  la  Fédération  sont  le  français 

et  l'anglais." 

Dans  le  cadre  des  incidents  qui  ont  attirés  notre  atten- 
tion lors  des  dernières  réunion  du  (irand  Conseil,  c'est  une 
justification  constitutionnelle  de  nos  conclusions.  Et  quelles 
sont  ces  conclusions*.'  Voici.  Il  ne  faudra  que  peu  de  temps  pour 


La  même  résolution  décla- 

rait   (pi'à  moins  qu'il   n'y  ait 


M.  Poliquin,  on  constate  dans  la  Métropole  la  présence  de 
iloux  grands  quotidiens  français;  quels  sont  les  principaux 
buts  des  fondateurs  du  Nouveau  Journal  en  présentant  un 
troisième  sur  le  marché^  "T"1" 


Le  directeur  de  TA. A.:  ("est  correct. 

Le*  journaliste; 
■    cette   mén 


i 


— D'abord,  je  dirais  que  c'est  pour  combler  un  vide:  des 


sons  définies  pour  pro-'  milliers  de  foyers  canadiens  français  n'ont  pas  de  quotidien. 
Céder    à    ,1e,    représentations    •*  «m  tente  fle  leur  en  faire  un  à  leur  portée.  Aussi,  un  des 


auprès  du  gouvernement 


buts  principaux  est  d'améliorer  la  valeur  de  la  Presse  en  gêné-, 
rai  en  lui  faisant  une  concurrence  serrée.  De  plus,  le  Nouveau 


s 


'III      1   t.->     l   lllivill.-'iwii.-.   ,         ,     "1,1.      ■■     i.V      ...*.»....     »!»•».      ,,....     «•     .  w  .--,..,     ,.-.---  ,  ^  ^  ^      - 

ne  la  seule  langue  parlée  aux  réunions  des  représentants  des  oérafc   toutes    les   activités   de  journal.  par  |f  cumul  de  ses  bénéfices.  Mse  a  aider  la  produc- 

.  acuités  soit  l'anglais,  à  moins  que  certaines  clauses  dans  la  la   FNTjiUC  en  matière  d'édu-  (ion  littéraire  et  artisque  chez  nous,  et  se  propose  de  créer  de 

Constitution  assurent   la  continuation  de  l'usage  du  français  cation  devraient   être  dirigées  nombreuses  bourses  pour  les  étudiants. 


dans  les  affaires  de  la  Fédération. 

Mais  quelles  sont  donc  les  inciden4s  qui  ont  servi  de  pré- 
misses au  processus  mental  qui  aboutit  a  ces  conclusions?  Ce 
n'es  rien  de  sensationnel.  Toutefois  c'est  quelque  chose  de  bien 
typique  et  aussi  significatif. 

Premier  incident.  Au  cours  d'une  réunion  du  (irand  Conseil   j  tintement 


irén   lep   gouvernements   pro- 
vinciaux. 

Le  congrus  pria  le  p.uver- 


(Juel  rôle  !«•  Nouveau  Journal  entend-il  jouer  dans  les 


arts? 


; — On  constate  que- l'équipe  du  Nouveau  Journal  se  com- 
pose  de  nombreux  écrivains  de  I aient  ;  ce  simple  t'ait  indique 

au  moins  qu'on  a  de  l'intérêt  pour  eux.  et  qu'on  est  volontiers 


aenj  fédéral  "d'étudier  con- 
jointement   avec    les    gouver-    prêt  à  leur  faciliter  la  subsistance.  C'est  un  moyen  détourné 
un  rajinurt  "substantiel  et  intéressant",  comme  hr disait   le  _v/_.     ^anUàmx*    u,   r^,  d'aider  la  chose  artistique,   De  plus  la  direction  sciait/ un 
Président,  sur  l'O.N.r.  Modèle  fut  présenté.  A  la  suite  de  sa   ,;,     ,l      Iy^TT;      ,   \    ]    devoir  de   faire   un.-   publicité   avantageuse   et    une.  critiqué 


Nous  conlirmerie/.-vous  la  rumeur  voulant  que 
association   ai L  cette  année,  augmenté  sa 
cotisation  de  .9.00  à   12.(10? 

Le  directeur:  ("est  exact.  ;. 

Le  journaliste:  Comment  conciliez-vous  ces  deux  actions? 
Le  directeur:  Eeeeeeeeeeeeeeeeee  . . . 

Entendu   au   football: Avec  notre  $3.60  additionnel,  on  s'est 
procuré  des  costumes  de-iheerleaders.  ("est   mieux  que 

rienî 

.»  _ 

Nouvel  étudiant  :   lia!  si  la  cafétéria  pouvait  nous  offrir  un 

repas  complet  pour  .7">  sous! 

♦  ~*  ^  • 

Ancien 'étudiant  :   Ha!  si  la  cafétéria  pouvait  nous  offrir  un 

repas!  "  — - — r 


Au  Grand 
Conseil 

Nos  dirigeants  à  l'oeuvre! 

La  dernière  réunion  du  Grand 
Conseil,  typiquement  fédéra- 
tive  (sic),  sans  toutefois  com- 
pléter l'ordre  du  jour,  décida 
de  choses  très  importantes  et 
fit  preuve  de  travail  très  sé- 
rieux. 


les' différentes  manifestations  littéraires  et 


lecture  un  débat  s'engagera  sur  certaines  conclusions  du  rap-   Même  de  taxation  datt*  le  but    Constructive  sur 

port.  Le  tout  se  passa  en  français.  Lorsque  vint  le  moment  du    de  trouver  defijnoyeilfl  aptes  a    artistique 

vote  le   représentant    de   la   "Çommon    Law"  souleva  ce  qu'il    permettre  aux  gouvernements  Le  Nouveau  Journal  se'propose  t-il  d'être  un  supplément 

appela  ".  .  .  îin  point  d'ignorance".  Il  n'avait  rien  compris  de   provinciaux   de   remplir   leur-  Complément  a  ce  qui  M'  publie  déjà» 

ce  qui  s'était  passé  depuis  déjà  trente  minutes.  Puis  il  déclara    respon<,ftbffî^  dafM  k-  domai-  —("est  assurément  un  complément  qui  s'imposait,  ("est 

qu'il   représentait   une   faculté  de  langue  anglaise   (bien  que  ■      <  d'abord  un  complément   aux   grande*  agences  de  Presse.   Le 

dans  sa  faculté  il  v   ait  un  bon  continuant  de  francophones)  *  jbu_rnal  est  conçu  en  vue  du  Montréalais  moven,  et  se  propose 

et  qu'il  avait   droit  d'exiger  que  ce  qui  s'était  passe  lui  soit        ,  .t  réunion  annuelle  do*  di-   de  bidonner  les  Informations  et  les  idées  qui  mijotent  autour 

expliqué  en  anglais.  ;  -.  érigeants    étudiants    s'entendit,  de  lui  dans  la  Métropole. 

Second   incident.  A   une  réunion  antérieure  le  directeur   nnssj  snHa  question  d'étudiel  Comment   alors  justifier  f'appelîâÛôn  de  quotidien   NA- 


L.tudiant:  ("est  à  nous,  la  maison  des  étudiants? 

■^    -     é — -         .  -  -■—■■-■■■  i   .  ...,-■■     —  ■ ..    ■■-.,., ■  . .,   ■    -,     î  ■■-..-  .t    - 


l/otîicier  de  la  Fédé.:' Je  ne  sais  pas*.   Peut-être  .  .  . 
\  L'étudiant:   On  itlrt  à  loyer,  alors? 

L'otl'irier  de  la  Fédé.:  Je  ne  sais  pas. 
"L'étudiant:    Il  existe  des  papiers? 

L'officier  de  la  -Fédé»4  Ça  devrait! 


C'est  dan»  Un  décor  excep- 
tionnel que  les  .étudiants  des 
différentes  universités  se  sont 
i  assemblés  pour  étudier  le 
programme  de  la  montée.  Et 
je  pense  particulièrement  icU 
aux  deux  moments  où  nous 
avons  vécu  notre  pèlerinage 
avec  la  plus  grande  intensité 
Lpusâihlfîi-ia.  .  célébration-dé-  la 
messe  sur  le  mont  et  la  mar- 
che vers  l'Abbaye.  C'est  le 
crépuscule  du  Samedi  soir 
froid  et  glacial  si"  l'on  veut, 
mais  c'est  aussi  le  spectacle 
presque  divin  qui  me  fait  ci- 
ter ces  vers  du  poète: 

"Le   soleil  s'est   noyé  dans 
son  sang  qui  se  fige," 

"Le  ciel  est'  triste  et  beau 
-eomme    un    grand    repo- 
-soir." 

C'est  au  milieu  de  cette  na- 
ture que  nous  avons  prié,  au- 
delà  de  dcirx-  rmife"ciTrqL  cent 
piedH  d'altitude,  en  levant  jo- 
\  eusemeTît  notre  rejfrrd  à  tra- 
vers cette  purification  natu- 
relle et  spirituelle.  On  se  sen-  C'est  ce  qui  nous  fait  aussi 
tait  petit,  presque  perdu;  on 
se  sentait  aussi  grand  parce 
que  Dieu  nous  regardait. 


les    ràlsonfl    pour    "le    sous-dé- 


d'un  des  comités  de  la  Fédé  fut  appelé  à  donner  certaines  ex- 
plications sur  une  activité  de  son  comité.  Comme  la  réunion 

s'aNérait   longue  et   que  certains  délégués  dénotaient   de  leur  veloppemcnt  du  potentlef» 

anxiété  d'en  finir  avet  l'assembléc/in  représentant  d'une  fa*  dgmique  dr>  étudiants  uni\ 

culte  demanda  que  les  explications  ne  soient   données  qu'en  <itaires   canadiens":    dVnuué- 

anglais  wi'quc  tous  les  autres  représentants  comprennaient  |(.,.  sl),    ]a  possibilité*' d'initier 


cette  langue  et   que  tous  ne  comprennaient    pas  le  français,. 


**     . 


:  uii_vpi-ogram.me.   nat  iûDi 


. 


cela  pour  eviter^qne  la  réunion  s'éternise,  te' qui  fut- fait. 

...  .     ..      ..       ,.      .  •  4   j  j         STTe  avec  but  de  renseigner  les 

Il  nv  a  rien  a  s  exciter  dira-t-on  au  sujet  de  ces  deux   \  ,.  ^ 

banalités,  lîanalités  tant  qu'on  voudra,  ('est  à  force  de  bana-    étudiants  d  écoles  secondaires 
lités  que  les  habitudes  se  forment  et  à  force  d'habitudes  que   sur  les  programmes  académi- 


ques universitaires  et  de  ren- 

étudiants 


mêmes 
a 


>vii.r]\cr  ce-. 

sur  I»  ns  d'olitenir  des 

iers  ;     d'établir 

»    éducationnels  io- 


demandani 


les  principes  M'établissent.  Si  tous^comprennent  l'anglais  et 
certains  ignorent  le  français  pourquoi  ne  pas  procéder  dans  la 
langue  du  "Grand  Bill"  c'est  plu-  court  et  plus  efficace.  Aus-i 
pourquoi  ne  \  errait-on  pas  quelqu'un  proposer  une  motion 
dans  le  genre  de  celle-ci;  (.  .  .  je  traduis  é\  idemment  ). 

"Considérant  que  tous  les  délégués  <Jc  faculté,  même  les 
francophones,  parlent  ou  tout  le  moins  comprennent  l'anglais;    ! '•'' ''-  J''  'a  FNE1  C. 

Consiclérant  que  tous  les  délégués  anglophones  ne  com-  Au  sujeî  du  problème  cultu- 
prennent  pas  le  français  et  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  l'ap-  reL.  dei  recommendatidns  fu- 
prendre: 

.         ...        ...  .  .      .     "**•-      .,         ,  ,,  ..      rent      appron 

(  onsiderjint  la  k>ngueur  des  reunions  du  drand  Conseil; 

Considérant  toutes  ces  chose-  et  bien  d'autres. 

Il   est    sotiiiiis   a    l'approbation   du   (irand   Conseil  de   la    "'^U1 
l'.L.l  .().  que  tous  h-  débat*  diaCUSSilMW,  rapp<»rts  et   autres      i'-u^e    liiteiatin  drice 

soient    dorénavant    (henceforth)    en  anglais."  i    real  i\  e  \\  rit  ing)  "  qui  aurait 

impossible  dirjez-vousl  Troisième  incident.  A  la  suite  lieu  aTUriiversitè  de  Toronto., 
d'une  discussion  entre  le  Présidenl  et  le  représentant  franco-  _(lt.m;i!ul;inî  a  IKxecutif  natio- 
phone  d  une  faculté  française  ou  la  langue.de  la  douce  Albion         .„    . 

fut  remarquablement  massacrée  l'on  demanda  a  l'un  dffl  pro-    nnl    ^  PreParer  ™  B5£™5: 
tagonistes  pourquoi  iU  axaient  dédaigné  l'usage  du  français,    rne  culturel  CQmprénensii  punr 

"Il  faut  bien,  répondit-il.  -an-  ça  ILS  ne  comprennent  les  étudiants  des  universités 
rien  et  \otent  de  tra>er-."  „  .     .canadien:  d'instorer  une 

*  commission    a  enquête     pour 

él  udier  les  aspects  bi-culturels- 

du  peuple  canadien. 


l'étriblissement    d'une    confé- 
\i\   reMÉ  portant  sur  "une  discus- 


TIOXAL? 

— Eh!  bien  à  mon  sens  le  montréalais  moyen  représente 

le  canadien  mo\en;  le  mot   NATIONAL  ne  doit   pas  être  en- 
tendu dans  le  sens  qu'on  vise  à  faire. disparaîtra  Le  quotidien 

régional,  comme   Le   Nouvelliste.   Le-Proitj   eU\   BWl    but    es* 

tout  simplement  de  lui  apporter  la  voix  <l'un  gros  centre,  tant 
éeonurniuue  qu'intellectuel  et  artistique.    — - 


ËB^ce  que  le  Journal  a  une  Politique  bien  établie. OU  s'il 
entmd'la  prédiser  selon  la  voix  <lç  se>  lecteurs  ? 


L'étudiant:  Toutes  les  maisons,  doivent  être  enregistrées 
quelque  part  ! 

L'officier  de  la  Yvdv.:  Oui,  mjiis  la  nôtre,  c'est  un  cas  spécial. 
..Selon  les  autorités,  elle  est  tombée  du  ciel. 

Annonceur  à  la  danse  de  l'Initiât  lion:  And  novv,  a  round  of 
applause  for  the  (hairman  of  the  Initiation  Committee. 
Mr.  Teter  Mandia!    (sic) 


A  ces  tableaux  enchanteurs, 
s'ajoutaient  te  calme  de  la  mé- 
ditation intérieure  et  la  pri- 
ère. C'est  par  ce  recueillement 
'qtre  les-étudiants,  non  seule- 
ment d'une  même  université 
mais  de  différentes  institu- 
tions, ont  réellement  commu- 
niqué. En  plus  des  discussions 
en  éq+ripe  qui  permettaient  dej 
faire  un  contact  intellectuel 
avec  les  pèlerins  inconnus,  il  y 
avait  cette  communion  inté- 
rieure, ces  "mystérieuses  rela- 
tions"  'qui  soudaient  nos  dif- 
férentes aspirations  dans-  un 
idéal  commun. 

Loin  d'avoir  répondu  défini- 
tivementà  toutes  les  questions 
que  pouvait  susciter  le  thème 
de  notre  discussion«"^nous 
avons  essayé  d'approfondir 
di-^>  notions,  d'entrer,  de  boule- 
verser le  moi  intérieur  engour- 
di par  l'habitude.  Cette  prise  de  l'ordre  du  jour  de  la  réu- 
;dë~c<»nscîenee  communautaire  n ton  qui  smvra 4a  réunion  plé- 
a  fait  retléter  une  joie  vraie 
et  chaude  sur  les  visages 
pleins    de    vent   et    de   soleil. 


répéter:  "A  l'an  prochain". 
Louis  Tardif,  Arts.  grad. 


Jean  Besner  présenta  un 
rapport  sur  l'O.N.U.  modèle 
de  1960-1961  à  laquelle  la  dé- 
légation de  la  F  E  U  0  se  méri* 
ta  une  mention  honorable.  Le 
rapport  très  complet  et  très 
intéressant  de  M.  Hesner  fut 
accueilli  avec  enthousiasme 
par  le  grand  conseil  et  on  lui 
promis  d'étudier  sérieusement 
ses  recommendations  et  de  les  — 
mettre  au  meilleur  service  de 

la  Fédération. 

'  

Unanimement  le  Grand  Con- 
seil passa  une  motion  visant  à 
souhaiter  une  cordiale  bien- 
venue à  la  nom  elle  école  des 
Sciences  Infirmières. 

Au  sujet  de  l'admission  sou- 
haitée de  l'école  des  Sciences 
Infirmières,  M.  Bob  Bailey, 
président    de    la    faculté    des 

Arts,  souleva  la  question  de  re- 
présentation   par    population. 
M.  Bailey  a  même  fait  inscrire  * 
ce  problème  en  première  place 


nière  delà  R  E  U  O.  On  peut 
donc  s'attendre  à  une  vive  dis- 
cussion qui  pourrait  peut-être 
produire  un  changement  radi- 
cal au  sein  de  notre  gouverne- 
ment étudiant. 

(suite  à  la  page  6,  col.  1) 
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Soirée-Chandail 

s  ion  par  personne 

Prix  spéciaux 
pour   les   chandails   les 

PU  S   ORIGINA1   \ 

Rafraichissements  et 
bjeuvagè»  de  toutvs  sortes. 


— La  seule  politique  vraiment  officielle  actuellement  c'est 
un  grand  esprit  d'indépendance  devant  les  mouvements  soci- 
aux, idéologiques  et  politiques.  Ses  pages  sont  ouvertes  à  l'in- 
formation et  à  la  discussion  des  idées  soumises. 

Comme  courriérîsïe  parlementaire,  aver-voua  «les  avan- 

que  vous  chériasèz  particulièrement  '.' 
— Le  plus  gros  avantagé  est  évidemment  la  liberté  de 

Presse.  Elle  est  totale.  Le  journal  n'a  lui-même  aucune  obli- 
gation envers  personne,  et  comme,  journaliste,  j'ai  le  droit  de 
féliciter  eu  condamner  le  gouvernement  dans  n'importe  la- 
quelle circonstance.  D'ailleurs  il  me  fait  plaisir  de  dire  que 
les  membres  du  Parlement  ont  un  grand  respect  pour  l'opinion 

du  journaliste.  v 

Quelles  sont    les   meilleur  litiona   de  travail   pour 

l'efficacité  d'un  bon  Journaliste? 

. — La  première  nécessité,  c'est  une  grande  liberté  devant 
les  personnalités  qu'il  nous  faut  rencortt rer.  Les  dettes  per- 
sonnelles paraissent  souvent  la  franchise,  et— posent  a  l'ob- 
jectivité. f  c--^* 

i'^uvez-vnus  nous  (lire  pourquoi  vus  ave/  décider  de  i 
un iit-r  avec  l<'  Journalisme. 

—  Le  journalisme,  c'est  une  carrière  pour  moi.  une  car- 
rière que  j'aime;  j'ai  changé  d'emploi,  non  pour  laisser  l'au- 
tre, mais  pour  retrouver  eelui-là.  De  plus   j'ai  été  frappé  par 


»  » 


^t  La  foule  étudiante: 

L'annnnceui  :  Une.  bonne  main  pour  îe  Directeur  de  l'Initia- 
tion.  M.   Mandia î 


»  »  » 


La  foule  étudiant* 

Moi,  le  Propagateur  Pie,  je-<iis:    BRAVO  M.   MANDIA!  Et 

félicitation  a  votre  équipe  pour  cette  réussite!  CHOI'!  à  tous 
les  sans-coeur  étudiants  qui  ne  savent  pas  remercier  les 
Kens   qui    travaillent    pour   eux! 

A  la  danse  dans  la  rue:  Toute,  la  paroisse  est  icitteî 


\    la   parade:     \s-tu   vu   le  cercueil? 

On  leur  a  joué  un  bon  tour!,  Maintenant,  qu'est- 
ce  qu'on  va  faire  avec  le  poteau'.' 

Son  copain:   Il  n'est   pas  commode,  plein  de  graisse  comme 
cela  ! 


1.,      uavof  :  Jetons-le  dans  le  canal,    ("est  la  "dompe 
cieuse  de  la  v  ille. 


offi- 


fn,    étudiante  de.  la  I"  vchologrîe:  Nous,  on  fait  partie  delà 


la  valeur  de  l'équipe  du  Nouveau  Journal  et  son  dynamisme; 
dès  qu'on  m'a  proposé  de  m'y  joindre,  je  n'ai  pas  Hésité. 

Tout  de  même  votre  expérience  dan-  la  politique  active 
~  doit  voua  eve  de  quelque  iiimi 

— Assurément,  puisciu'il  a*agii  d'une  révélation  de  tout 
un  aspect  souvent  totalement  inconnu  de  la  chose  publique; 
ce  stage  est  riche  d'expériences  de  toutes  sortes,  et  m'a  per- 
mis de  rencontrer  une  foule  de  gens  que  ma  position  de  cour- 
riériste m'oblige  maintenant  de  fréquenter.  De  plus,  cela 
m'aidera  à   porter  un  jugement    plus   nuancé   sur  les  gestes 

officiels  des  Politiciens.  * 

l 
Nous   vous   remercions    beaucoup,   M.   Poliquin,   de    cette 

entrevue  dont   nos  lecteurs  né  manqueront  certainement    pas 

d'apprécier  la  clarté  de  l'exactitude. 

Marcel  Pépin, 

Rédacteur  en  Chef. 


Léd.   : 


Son    copain:     Non. 

-  ■ 

Qdiante:    Pourquoi    pas? 


Soil   COpain:    Le   révérend    père  Shevenell. 

L'étudiante;  C'est  tout?  - — '7 

copain  :  ('.'est-  tout. 

tetir  IV    On  ne  m'écrit  pas  Souvent.  Ça  me  ferait 
tellement   plaisir! 

La  devise  à  insérer  dans  les  armes  de  la   I'édé: 

"UNIVERSITAIRES   DE  TOUTES   LLS   FACULTES, 


U 


g£VBILL|ZVQUS! 


Vifa  de* 


^iaijeM 


a'JLuoua 


LA    CIGARETTE 


LA  PLUS  DOUCE.  LA  PLUS  SAVOUREUSE 
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ROTOND     LITTERAIRE 


Liminaire 

Il  est  incontestable  que  dans?  Un  milieu  universitaire,  la 
production  littéraire  et  artistique  a  droit  aVant  tout  à  meil- 
leurs égaras. 

L'I'niversité-d'Ottawa  dispense  à  de  nombreux  étudiants 
l'enseignement  des  arts,  des  sciences,  et  des  lettres.  Plusieurs 
d'entre  eu\  ont  une  production  personnelle  d'une  valeur  très 
riche,  sans  compter  les  nombreux  talents  qui  s'ignorent,  et 
les  nombreux  écrits,  essais,  poèmes  et  études  de  toutes  sortes 
sur  les  sujets  les  plus  divers  qui  dorment  dans  les  fichiers;  à 
tous  ceux  que  la  culture  intéressent  d'une  façon  constructive, 
à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  à  donner  à  leur  journal  une  allure 
universitaire  et  un  ton  engageant,  nous  les  prions  de  nous 
iiiumel ire  leurs  textes,  et  nous  nous  ferons  un  plaisir  d'en 


discuter  la  publication. 

Il  \<>us  appartient  de  créer  un  cliïriat  d'étudiants  cher- 
cheurs, intéresses  à  la  production  actuelle,  à  la  scène  politique. 
aux  diveraei  tribulations  sociales.  Nous  les  attendons,  les 
\  aillante  qui  pensent,  et  (|iii  sont  prêts  à  livrer  leur  pensée 
à  leurs  confrères. 

ISicnwnuc  à  tous. 

'  Marcel  Pépin. 

'       ■    ■  -.  i  Rédacteur  en  Chef. 


«        i 


Au  Canada,ipatferfTainSî  |w  poètes  ont  t0u-, 
jours  eu  la  facilite  i|éc0Ilnaîtré  ou  ignorer  tout 
simplement.  Pour  ft^  de  notre  ^sie  compte 
parmi  les  qualités  in 

Deux  ou  trois  i^e|lrés  comme  accrochés  à 
une  anthologie  déjà  nog  premiers  versificateurs 
n  ont  connu  qu  une  intellectuelle  sur  des  règles 
immuables,  d  autres  ^^  venues  avec  un  talent 

/  SUPT£.Ur'  °u!jIlons  emazie.  Relisons  Nelligan  et 
Saint-Denvs  (.arneaiAlùie  Hébert,  Jean-Guy  Pi- 
lon, Alain  krandboi^gjjui^ 

■  Quelle  est  la  >i10tre  poésie,  tous  s'écrient 
qu  elle  se  cherche  un^e  un  aveugle  sur  la  rue. 
Je  erms  qu  elle  a  tro|„:  ce|ui  de  |a  pieine  liberté 
tant  dans  les  idées  flopmes.  ()n  le  voit  bien  en  com- 
parant Jacques  .Uody  y*,,  Sehendef. 


CANADIENNE 


(  e  refus  des  for*  incarnées  par  l'alexandrin 
nous  a  donne  une  not.  gans  refuser  les  poètes  de 
1  ancienne  vague,  auigcole  littéraire  de  Montréal, 
je  crois  que  chez  fo.w  un  langage  nouveau  plus 
sincère  est  apparu.  N,ue  ]es  versificateurs  actuels 
arrivent  plus  facile  riment  s  et  aux  aspirations  de 
l'homme  d  aujourd'h 

Certes,  le  vers  nie  rythme,  et  souvent  le  sens 
se  perd  dans  le  brouiu.  Quant  au  rythme,  remar- 


quons  que  le  vers  surnommé  classique  accompagnait  l'ère  de 
la  musique  dite  classique.  Aujourd'hui,  la  musique  actuelle, 
notamment  celle  de  Serge  Garant,  est  en  passe  de  renouveler 
notre  conception  de  la  musique.  Si  la  musique  est  en  progres- 
sion, —  je  ne  dis  pas  en  régression,  si  la  sculpture  ne  se  limite 
plus  à  Moise,  si  la  peinture  délaisse  les  madones,  peut-on 
demander  à  la  poésie  de  garder  césures  et  rimes!  Et  le  rap- 
prochement entre  la  musique  et  la  poésie  est  particulièrement 
visible  dans  l'oeuvre  de  Serge  Garant:  il  a  mis  en  musique 
«  certains  poèmes  esquimaux  et  quelques  pages  de  Saint-Denys 
Garneau.  . 

Chez-nous  I  hermétisme  ou  encore  le  manque  de  travail 
de  certains  poètes  nous  déconcertent,  mais  les  critiques  litté- 
raires et  les  professeurs  de  littérature  n'ont  pas  aidé.  Je  note 
après  Luc  Lacôurcière  que  de  toutes  les  et udes  faites  sur  la 
poésie  canadienne -f  r  an  gai^e.  aucun  de,  ces  travaux  n'est  l'oeu- 
vre d'un  Canadien-français.  Comme  pour  s'excuser,  on  s'écrit 
que  chez-nous  il  n'y  a  pas  de  littérature.  C'est  facile!  Voilà 
un  argument  peu  sérieux.  Nous  en  sommes  presque  rendus  à 
considérer  un  des  nôtres,  seulement  après  que  la-  France  lui 
a  fait  un  bon  accueil.  Plusieurs  cas  le  prouvent:  Anne  Hébert, 
Félix  Leclerc,  Jean-Guy  Pilon  ...  et  tant  d'autres. 


Dans  les  librairies  et  les  kiosques  à  journeaux*  on  ren- 
contre de  plus  en  plus  d'excelentes  revues  qui  d'une  façon  ou 
d'une  autre  cherchent  à  promouvoir  la  poésie  canadienne  d'ex- 


pression  française.  Liberté  61  a  permis  à  de  nombreux  au- 
teurs de  s'exprimer  et  de  faire  connaître  leurs  recueils  poéti-  . 
ques.  La  revue  est  sous  la  direction  des  éditions  de  l'Hexa- 
gone; et  ces  derniers  ont  fait  un  travail  de  géant  pour  les 
poêles.  II  n'y  a  pas,  certes,  que  de  la  qualité  dans  les  collec- 
tions de  l'Hexagone;  mais  il  y  en  a,  en  tout  cas.  Une  autre 
revue,  celle  des  Editions  Orphée:  Situations  qui  nous  a  fait 
connaître  plusieurs  écrivains.  A  côté  de  ces  revues  qui,  je  l'es- 
père, sauront  bientôt  un  tirage  respectable,  comme  le  veut 
entre  autres  «Liberté  61* -on  se  doit  de  mentionner  certains 
journaux  dont  le  premier  est  Le  Devoir  et  depuis  quelques 
temps  le  Nouveau  Journal.  Mais  ce  dernier  va-t-il  nous  dé- 
cevoir? 

De  Crémazie  à  Jean-Paul  Fi*ion,  la  route  est  longue.  Les 
poètes,  chez-nous  foissonnent.  Si- -le  voyage  :est  long  pour  qui 
veut  l'entreprendre,  il  faut  s'y  lancer  car  les  paysages  sont 
"variés  et  parfois  splendides.  Certaines  pages  nous  font  oublier 
l'a  prêté  du  voyage. 

Afin  de  faciliter  le  voyage  et  de  faire  connaître  quelques- 
uns  de  nos  grands  poètes,  La  Rotonde  vous  donnera  à  chaque 
livraisons  quelques  commentaires  sur  un  versificateur  cana- 
dien. Nous  -espérons  ainsi  promouvoir  un  intérêt  vis-à-vis 
notre  poésie. 


■ 


Jean-Yves  Théberge. 


Georges  Brassens?  Quel  drôle  de  pistolet  ! .  .  .  Sa  bohème 
de  Gaulois  mal  léché  révèle  tout  de  go  un  homme  bourru,  un 
"Ours  .  Le  catwîtTClgendes  Nedettes  lorsque  bien  administré, 
réussit  souvent  à  nous  cacher  l'ai  t i^te  authentique  pour  nous 
découvrir  un  clown  rocambolcsqur  . .  .  Donc,  tiers  de  ces  pré- 
jugés, nous  entrions  au  (ilehe  Collégiale  en  ce  lundi  soir 
2  octobre.  Mais  quelle  fut  notre-  surprise!  Jamais  nous  n'it; 
\  ions  vu  d'Ours  aussi  docile!  L'Ours  ne  grondait  pas.  Aucun 
geste  hru>que.  In  Ours  élégamment  vêtu,  ma  foij  Pendant 
plus  de  deux  heures.,  (ieorges  Brassens  nous  décrie  ce  qui 
l'emm...  Pendant  deux  heures  sur  .une  scène  nue.  hormis 
deux  chaises  (puisqu'il  faut  prendre  position).  Le  moment 
tant  attendu  approchait;  Le  maître  devait  passer  au  crible 
de  nos  questions  .  .  .    Enfin,  roous  le  voj  ions  face  à  face  . . . 

C  est  à  ce  moment  précis  que  s'opère  la  métamorphose. 
L'homme  parle.  Evidemment  ses  chapsons.  tel  "le  Pornogra- 
phfe".  ne  ressemblent  pas  a  la  (  antilène  de  Sainte-E.:lalie.  et 
ses  propos  n'ont  rien  de  commun  avec  Une  enc.v  clique.  .11 -ne 
reste  pas  moins  que  le  poète,  une  fois  son  tour  de  chant 
terminé,  abandonne  presque  tout  onisme.  On  lui  "arrache 
difficilement  une  boutade,  un  mot  d'esprit  qui  provoquent  le 
sourire.  Ses  déclarations,  il  voudrait  toutes  le  peser  préala- 
blement .  .  .  Avec  une  émotion  contenue,  il  définit  le  \rai  seul 
du.  mot  poète.    EcontaQs4e: 

— Monsieur:  Brassens,  êtgs-voua  poète  §1  chansonnier? 

—  A  \rai  dire,  je  ne  suis  Qu'un-seul  personnage;  \  oye/- 
vous.  une  chanson,  c'est  un  tout.  In  poème  peut  être  mis  en 
chanson,  n'est-ce  pas?  Alors  il  devient  un  tout.  .  Tenez,  par 
exemple,  aujourd'hui  nous  aurions  plusieurs  poètes  qui  chan- 
teraient dans  les  restaurants  et  même  les  tavernes.  Mais  ce 
qui  a  tout  foutu  par  terre,  t'est  l'imprimerie.  De.  nos  jours, 
on  n  "écoute  pas.  mais  on  lit  beaucoup...  Les  aèdes  grecs 
s«ccompagnaient  de  la  hre;  les  Romains,  entre  deux  grap- 
pes de  raisins,  ont  dû  chanter  leurs  poèmes:  enfin  les  bardes 
de  tout  acabit  mêlaient  chant  et  poésie  .  .  .  Décidément.  Villon 
fut  le  dernier  a  déclamer  sé^  compositions  dans  le*  tavernes. 


.  .  .  Ce  qu'il  faut,  c'est  faire  son  chemin. 
— Qui  [iseJE-VOtM  ? 


— Comme  tilde,  je  ne  veux  pas  choisir  quelques-uns  pour 
repousser' le  reste.  Si  je  lis  Voltaire,  cela  ne  veux  pas  dire 
que  je  vais  resté  borné  à  lui.  Je  lis  un  auteur  pendant  quel- 
que temps;  puis  je  passe  a  un  autre.  D'ailleurs  la  lecture  me 
procure  certaines  petites  émotions  que  je  communique  à 
d'autres.  De  cette  façon  on  enrichit  son  appétit  .  .  .  Mais 
atteindre  l'universalité,  c'est   impossible. 

Nous  sentons  que  "ces  discussions  commencent  de  peser 
sur  notre  hôte.  Nous  poursuivons  donc  a  bâtons  rompus,  avec 
des  questions  impromptues. 

•—  Comment  vous  ,-st  apparu  le  public  otttaouaii? 

—N'ayant  pas  de  décors,  cela  crée  certaines  difficultés: 
le  public  doit  se  servir  de  son  imagination.  Celui  d'Ottawa 
fut  très  réceptif  et  très  démonstratif.  Cela  s'explique:  ici.  on 
est  plus  "content"  de  me  \oir  qu'à  Paris,  où  je  me  produis 
plus  souvent. 

—D'après  -vous,  quel  homme  devait  donc  chercher  Dio-* 

..  . 

—  AH!  celui-là.  ce  deva|t  être  un  "dur".  Ecoutez,  il  faut 
du  culot  pour  déclarer  un  grand  Alexandre:  "Ote-toi  devant 
mon  soleil!"  H  devait  caresser  un  noble  idéal  .  .  .  Mais,  pour 
se  promener  en  plein  midi  avec  une  lanterne,  c'était  un  ca- 
botin. ! 

—Qur  pensez-Voc 

— Il  ne  faudrait  pas  généraliser:  il  >  en  a  de  toutes  sortes, 
fies  gentils,  des  impolis,  des  s\  mpathiques.  des  intelligents, 
des  hurluberlus  ...  et  nous  deux".  ' 


RENITRES 


La  salle,  les  bancs .,  .  .  tout  repose  dans  le  calme.  Les 
applaudissements  de  spectacles  antérieurs  se  sont  évanouis 
dans  les  couloirs  de  l'oubli.  Attente.  Angcjissel  Soudain.  Félix 
Leclerc,  tel  un  patriarche,  la  tête  cendrée,  se  dirige  vers  moi. 
Brassens  et  Leclerc,  s'ils  se  ressemblent  de  prime  abord,  sont 
qeux  hommes  diamétralement  opposés. 

"Vive  cette  salle,  lànce-t-il,  vive  le  bois  pour  les  salles!" 
Cette  remarkque  me  fait  songer  à  son  Théâtre  de  Village,  qui 
exhale  une  odeur  de  salle  paroissiale.  Bote?  ça  rappelle  forêt", 
champ,  nature  .  .  .  toutes  les  fées  et  lutins  que  notre  poète  a 
pu  y  surprendre.  Facilement,  on  se  l'imagine  parcourant  sa 
terre,  une  "rouleuse"  à  la  bouche.  Car  dissocier  l'homme  et 
l'Oeuvre  équivaut  à  une  trahison:  L'un  et  l'autre  s'épousent 
complètement  .  .  .  S'asseyant  sur  les  "bancs  du  public",  on 
entame  la  discussion.  Lorsque  je  lui  parle  de  la  Rotonde,  Le- 
clerc esquisse  un  sourire.  "Ah!  ça  fonctionne 'toujours"  dit- 
il.  "Toujours  une  nouvelle  équipe  dynamique,  monsieur"  ré- 
pondisse. Brusquement  une  question  me  vient  à  l'esprit,  et  je 
la  lui  pose  .  .  . 


—Oui  et  ce  sont  les  Français  qui  nous  le  mettent  sur  le  nez 
.  .  .  Je  suis  d'assez  près  la  littératujgj  canadienne  et  jè>crois 
qu'elle  n'est  pas  prête  à  mourir  ...  au  contraire.  Avec  les 
Thériault,  les  Hébert,  les  Savards,  les  Vigneault  et  combien 
d'autres,  elle  est  en  santé. 


J 


— Qu'< 


— Monsieur  Leclerc,  êtes-voua  un  flâneur? 

— Eh  oui!  je  suis  flâneur.  Trouver  une  image,  une  idée,  une 
pensée,  battre  la  campagne,  construire  des  châteaux  habités 
.par  les  fées,  voilà  mes  occupations  .  .  .  J'ai  formulé  le  projet 
du  "Calepin",  il  y  a  environ  cinq  ans,  en  Suisse.  Ce  n'est  pas 
comme  BOUT  un  roman  où  l'on  se  donne  complètement  à  la  dis- 
position pendant  six  mois,  un  an.  Beaucoup  de  silences  se 
posent  entre  chaque  page  du  "Calepin".  Il  n'y  a  pas  d'unité 
d'action:  je  vagabonde  tout  simplement  d'une  pensée  à  Vautre. 


— Ca  m'em  .  .  . 

—  Ht  les  doyens  d'uni  ver*i4. 


-  — Si  Villon  revi  eriez-vous  heureux  oVêtre 


, ,. . . 
■  •••.. 


Aimez- voua  votre  origine 


.    V 


— Ce  serait    un   honneur  pour   moi.     Mais  lui,   il   rie   me  u   •    ~  ■    .—  .■—■■■    ...  ..  ...    .       a 

trouverait  sûrement   ,„.  a  son  goût:  0. .    T" Mm  '»"*"?*  •  •  ■    **  *«  "  1»  "'  P'^".   vmUt  tout. 


V 


Le  tohu-bohu  règne  dam  la  chambre.  Plusieurs  chasseurV 
d'autographes  ne  son!  réunis,  et.  pantelante,  attendent  que 
leurs  papiers  soient  griffonnés.  Les  questions  fusent  de  tous 
côtés]        ,  ■  ./"  _,      .         : rJ  ,-„    .  -a».  • 

'." 

— Qu  :  que  l'amour  pour  vous? 

Oh!  là,  là!  Vous  allez  au  point  critique,  l'our  moi  .  .  .  eh 
bien  cela  dépend  de  la  femme  qui  m-  Irotfvc  devant  moi.  Il  va 
de  soi  que  je  n'aimerai  pas  une  furie  .  .  .  Dans  cette  histoire, 
chacun  fait  son  chemin.  Quant  a  une  conception  .  -  .  Le  gros 
truc,  c'est  d'en  avoir  une  opinion  définitive.  Et  puis  tout 
compte  fait,  l'amour,  ce  n'est   pa-  une  chose  si  désagréable. 

— Qu".  onformisme? 

En  général  la  société  est  b(»nne,  et  les  bourgeois,  même 
conformistes,  ne  sont  pa-  détestables.  (Sourie/,  braves  gens; 
au  fond,  Brassens  ne  nous  hait  pas),  l'ar  là.  il  doit  se  sou- 
mettre à  certaines" lois.  Je  ne  suis  pas,  je  ne  me  pique  pas 
d'être  anti  conformiste,  comme  on  le  prétend!  Se  couvrir  du 
titre  "anti"  c'est  eâjik  justement  qui  des  ient   du  conformisme 


J'écris  un   français  correct,  -impie,  clair   ...    \u   fait,  c'est, 
peut-être  là  ma  seule  originalité.        t 

•  -  -— 

— Espérez-voufl  voua  produire  ôVeVanl   h  -   habitants  de 

lune  un  <lr  ces  joui 


— Yis-a-\H  de  vos  premières  oeuvres,  votre  attitude  a-t-elle 
changée? 

— -Longtemps,  un  oubli  presque  total  a  suivi  l'enthousiasme 
.initial.  Ce  n'est  que  tout  dernièrement  que  j'y  ai  pris  goût. 
Lors  du  2")ème  anniversaire  de  Kadiô-Canada  on  a  repris 
"Sanctus"  avec  sensiblement  la  même  distribution  qu'au  dé- 
but. Ce  geste  m'a  fait  plaisir  et  m'a  fourni  l'occasion  de  re- 
considérer mes  premiers  ouvrages,  soit  Adagio,  Allegro,  An- 
dante.  4 


— On  a  prétendu  que  vous  aviez  dû  vous^xiler  à  Paris,  être 
reconnu  là,  pour  ensuite  être  reconnu  ici.  Est-ce  exact? 

■ — Non,  pas  que  je  sache.  Ici,  un  groupe  de  fidèles  s'était  for- 
mé et  me  suivait  régulièrement.  Mais  on  avait  pas  les  outils 
nécesaires  à  un  bon  fonctionement.  Les  circonstance  ont  chan- 
gé: la  chanson  (non  commerciale)  est  devenue  fondamentale 
dans  la  vie  des  gens  ...  Je  ne  nourris  aucune  amertume  con- 
tre les  gens  du  pays.  . 

—L'écrivain  devrait-il  être  "engagé"? 

— L'écrivain  "engagé",  est  comme  emprisonné.  Il  ne  jouit 
plus  de  la  liberté  nécessitée  par  la  composition.  Il  peut  évi- 
demment se  prononcer  sur  des  sujets  curieux,  sans  toutefois 
jouer  à  l'apôtre  d'une  cause.  Encore  faut-il  comprendre  le  mot 
"engagé".  C'est  un  grand  mot.  Le  créateur  produira  une  oeu- 
vre, il  mourra,  l'n  jugement  sera  porté  par  la  postérité  qui 
ne  s'occupera  pas  des  querelles  et  polémiques  futiles  .  .  .  Moi- 
même,  je  suis  "engagé",  c'est-à-dire  engagé  pour  la  propreté, 
le  règne  dû  beau,  de  la  justice  .  .  .  Par  exemple,  je  suis  contre 
la  peine  de  mort  .  .  .  je  le  dis,  parce  que  je  le  pense  .  .  .  Tout 
ne  revient  peut-être  qu'à  ceci:  dire  ce  que  l'on  a  dans  le  ven- 
tre, avec  une  bonne  dose  de  sincérité. 

— Le* public  ontauuais? 

'e  sont  de  vieilles  connaissances.  Chaque  fois  que  je  viens 


je  ne  manque  pasjde  visiter  les  amis  .  .  . 

— Avez-vous  un  système  pour  composer? 


I 


Autrefois  j'avais  inventé  un  code,  surtout  pour  les  chan- 
sons, atin  de  me  souvenir  de  certains  sers  .  .  .Aujourd'hui  je 
me  "modernise".  Récemment  ma  femme  m'a  donné  un  magné- 
to ptvone.  Toutefois,  j  ti  mis  plusieurs  semaines  avant  de  m'y 

^  — , — , , — . — i —  j. — — — _         — — « — . 

habituer.  , 


/~ 


— A  vos  yen         ng  chansonà  ont-elles  plus  de  valeur  que  vos 
a'unuuir-  un.'s.  ou  viae-vf.r.sa? : ^_ , .        .. 


Oh!  nous  sa\e/.  je  ne  tiens  p.,s  (\\i  tout.  D'ailleurs,  on 
m'apprend  que  les  habitants  sont   plutôt  .  .  .  absents. 

_— Kt  la  bombe  atôrniô,tre  dans  .tout  < 

—(a  fait  "ROI  M". 

.  * 

La  séante  est  levée,  ti.  Brassens  doit  partir  vers  d'autres 
villes  .  .  .  "Je  dis  ce  que  je  pense,"  nous  a-t-il  déclan '■  ;  ««pen- 
dant, les  yeux  pétillant  d'inquiétude,  il  ajouta:  "Le  public  a 
apprécié  le  tour  de  chant?"  .  .  .  Nous  avons  acquiescé  d'un 
signe  de  tête. 

Mors.    Monsieur   lîrassens,   vous  devenez  gros  bourgeois 

(•(mime  autrefois?  ..*• 


André  Couture  et   Murray  Maltais. 


II"" 


—Ni  l'un  ni  l'autre  ne  jouit  de  mes  préférences.  La  forme 
change;  mais  le  fond  reste  toujours  le  même.  Que  ce  soit  par 
le  roman,  le  film,  le  chant,  peu  importe!  Ce  qui  est  agréable, 
VOtfl  important,  c'est  de  créer. 

— Pourquoi  composez-vous? 

— Pour  m'ex primer;  c'est  l'essentiel.  Et  pe  m'exprime  en 
adoptant  différentes  'humeurs  .  .  .  comme  le  flot  des  jours. 
Ecrire  nous  forcé  ;Vtrou\er  le  mot  juste;  et  par  le  fait  même 
bien  dire  ce  que  l'on  a  dans  le  ventre.  Ecrire,  c'est  pétrifier 
dans  une  forme  concrète  les  gouttes  précieuses  d'un  fruit; 
Inexpérience  qtiol  kjienne. 

-^La  littérature  canadienne  d'expression  française  est-elle 

■ 

vivante,  selon  vous? 


— Vos  auteurs  préférés? 

— A,u  juste,  je  n'en  ai  pas.  Je  lis  comme  ça  selon  les  circons- 
tances. Préférer  l'un  à  l'autre:  je  n'ai  jamais  fait  de  choix. 
Mon  interlocuteur  commence,  de  s'occuper  de  l'éclairage.  Il 
affirme  qu'il  surveille  toujours  ces  opérations  car  c'est  im- 
portant. A  l'A. B.C.  de  Taris,  continue-t-il,  le  superviseur  re- 
çoit une  copies  de  toutes  mes  chansons  une  semaine  avant  les 
spectacles  .  .  .  simple  question  d'adapter  la  lumière  aux  pa* 
rôles.    . 

—Avez-vous  de-'  projets? 

— Oui,  comme,  tout  le  monde.  Mais  je  les  garde  là,  dans  mon 
coeur.     -  '<  ;    . 

Salutations,  remerciements.  I/interview  est  terminé.  Fé- 

li\  Leclerc'.  In  homme  avec  qui  il  fait  bon  jaser  en  ces  soirs 
de  ieu  autour  d'un  foyer,  .  .  .  chaleur  d'amitié,  calme,  pai- 
sible. Bonjour  Félix. 

André' 
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AU   GRAND 
CONSEIL 


>  • 


PROPOS  "NAVOTEUX" 


.' 


(suite  de  la  page  3) 

Une  proposition  du  repré- 
sentant du  Droit  Civil,  M.  Çî- 
rouard,  ordonnant  au  Comité 
des  Finances  de  prévoir  une> 
somme  maximum  de  $200.00 
dans  le  budget  de  la  F  ECO 
pour  l'année  li>61-62,  somme 
qui  sera  mise  à  la  disposition 
du  Président  pour  défrayer 
certaines  dépenses  non-récu- 
pérables encourues  au  service 
de  la  Fédération,  fut  unani- 
mement acceptée  par  tous  les 
membres  du  Grand  Conseil.  Va 
>ans  dire  que  M.  Grenier  Teçu 
cette  offre  avec  enthousias-,, 
me  . . . 

v  i  David  Casey  fut  accepté 
comme  directeur  de  POtta- 
\iensis  '*»2.  mais  on  a  oui-dire 
dans  lç^  coulisses  uue  certains 
représentants  s'opposaient  ca- 
tégoriquement à  la  publication, 
de  P Album-Souvenir  . .'. 
.  Mlle  Charlotte  Goheil  fut  nom- 
-  mée  au  poste  de  commissaire 
pour  Radio-Etudiante  une  ac- 
tivité que  tous  espèrent  voir 
prendre  un  regain  d'ardeur. 

Somme  toute,  malgré  la  len- 
teur parfois  accablante  des 
débats,  la  réunion  démontra 
__nne  fois  de  plus  que, nos  diri- 
geants font  des  effoxts  gran- 
dioses pour  mener  à  bonne  lin 
les  affaires  de  la  Fédération 
préservant  en  tout  temps  les 
principes  démocratiques  de 
notre  société. 

William  A.  AUGER 


Epiez  la  conversation  d'un 
NAVOT.  c'est  toute  une  expé- 
rience: c'est  un 'retour,  fulgu- 
rant   dans    un    passe    pourtant 

pas  très  loin!  Quand'  je  dis 

N'AVOT.  je  ne  parle  pas  de 
l'étudiant  qui  a  déjà  tout  in- 
toxiquje*  et  a  presque  tout  per* 
du  defs^çandeur.  Je  veux  Ici 

parler  du  navot  tout  frais  ijui 
mut  encore  a  l'idéal  univer- 
sitaire.'.. 

■ 
Il  est   timide,  bien  élevé   et 

pas  agressif  du  tout,- ce  na- 
\«ii  .  .  .  11  le  serait  peut  être, 
mais  le  dt'v<^'  est  telleme 
nouveau  <et  il  se  voit  d'un  oeil 
tellement  peu  aSSOJffé  (pie  toi) 
qu'il  semble  paralysé! 


_..  Toi.  •Tanrim."  Tu  îih  fèaT 
depuis  bien  longtemps  (et  tes 
prédécesseurs  avant  toi)  >qu'u- 
ne  période  de  dériiaisage"  in- 
e  s'imposait.  Mais,  qu'est? 
.•«■  que  c'est  l'initiation?  Te 
l'es-tu  déjà  demandé'.'  Bien 
sur.  c'est  une  semaine  d'acti- 
vité- étourdissantes:  parades, 
danser,  étç par  des  dan* 

-es.    et  .  .  .    Kt    quoi? 

Oui.    je    te    le    demande:    et 

quoi?  Est-ce  suffisant  pour 
combler  les  aspirations  d'un 
navot?  On  lui  fait  bien  sentir 
qu'il  n'est  plus  au  séminaire, 
a-u- collège  ou  au  high  BCbOotj 
on  lui  présente  iW^  "navettes", 


on  lui  fait  réaliser  que  la  sé- 
grégation des  sexe-  est  abo- 
lie...  Kt   c'est    normal-!   Mais 


d'une  serre  bien  chaude  où 
tout  était  organisé  pour*  lui. 
Il  était  obligé  de  pratiquer 
certains  sports,  de  participer 
à  certaines  activités,  d'à-- 
d bérei-  à  diverses  organisa- 
tions de  la, Fédération?  C'est 
douteux  .  .  .  (''est  une  excel- 
lente initiative,  mais  ne  pour- 
rait-on pas  lui  donner  un  coup 
de  pouce — Bien  souvent,  ça 
empêcherait  un  type'  de  de- 
meurer à  l'écart  de  tous  jus- 
qu'au jour  de  sa  graduation  .  . 

i  On  se  plaint  du  désinté- 
ement  inconcevable  des 
étudiants:  n'est-ce  pas  là  ce 
ultat  direct  de  notre  poli- 
tique a  courte  vue?  Il  est  per- 
mis de  se  le  demander . . . 

Pour  .indiquer  cet.  apathie 
générale  qui  sape  l'enthousias- 
me des  "navots",  il  faudrait 
leur  l'aire  miroiter  (et  ce, "dès 
leur  arrivée  à  l'université) 
toutes  les  activités  auxqijeljes 
ils   peinent    participer ...   A. 

moins   (pie   le   navot    n'adhère 
à  l'une  «tu  l'autre  de  ces  orga- 
nisations,  il   est   presque  sûr 
qu'il  va  sombrer  dans  le  désin- 
téressement ...    Si    l'on    par- 
vient a  le  sortir  de  sa  coquille, 
personnalité  pourra  s'épa- 
nouir, et  rayonner.  Il  produira 
que  lui  donne-t-On  de  vraiment    (U'   hii-méme  et  ne  deviendra 
positif?  pas  une  autre  lamproie  vivant 

Le  Navot.  bien  BOUvênfr  86*4    do  l'énergie  des  autres. 


{- 


- 


f  *.. . 
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Vendeurs  à  temps  partiel  demandés 

pour  prendre  commandes 

lions  d'épargne  du  Canada 


Nous    vous    nommerons    vendeurs    officiels    et 
>ous    payerons    de    très   attrayantes    commissions 

I  ailes   \os  demandes  en   vitesse 
La  campagne  se  poursuivra  du   10  au   lô  octobre 

Communiquer  avec 

G AIKDNKK   i   Çffi    I/FEE. 

ô(i  rue  SI'AKKS       —       —       —       OTTAWA 

He.:  Allen  Ireland  —  __  Tél.:  CE  2-7143 


LE  SERVICE  CIVIL  DU  CANADA 

OFFRE 

AUX  GRADUES  UNIVERSITAIRES 
DES  CARRIERES  D'AVENIR 

EN   RECHERCHES   ECONOMIQUES    ET   HISTORIQUES 

AU  SERVICE  EXTERIEUR 

EN  ADMINISTRATION  PUBLIQUE      - 

•  Les  trcntement's  commencent  a  $4,560  par  année 
($360  par  me 

•  Relèvements  de  trait  désaxes 


Nombreuses  chances  d'avancement 
reux  avantages  supplémentaires 


L'EXAMEN  ÉCRIT  AURA  LIEU  LE  4  NOVEMBRE  196T 

POUR-PLUS  DE  PRECISIONS,  CONSULTEZ"  L'AGENT 
DE   PLACEMENT  DE  VOTRE   UNIVERSITÉ  * 
OU 
'.APLISSEZ  LE  COUPON  CI-DESSOUS  ET  ADRESSEZ- 
!  Ê  A  LA  COMMISSION  DU_S£RV1C£  CIVIL,  A  OTTAWA 


DATE 


NOM 

AQREVjf     ■  -■ 

VILLE  OÙ  CENTRE 
PROVINCE 
UNIVERSITÉ 


\> 


Pni  m    de  m'envoyer  les  plaquettes  renfermant  une* 
/i  venir  dar.  w$- 

En  oufre,  veuillez  rrvenyoyer  les  plaquettes'  sui- 
vant, renfermant  une.  descripti  i  carrières 
d'avenir  qui  s'offrent  aux  gradués  universitaire, 

Droit  (  «:  ).  Génie  (      ),  Physïque'(      ),  Bfologie  (      )f  , 
Médccinet.. .  jf  Bibliothécunomu  Eétique  et  As-' 

sibtahce  sociale  (     )  •■      "\ 


^^ 


Quel 


FRAÎCHEUR 


Oui.  avec  Coke  y  a-d'la  joie! 

C\s[  "toujours  danse  .et  toujours  rit" 

grâce  à  la  joyeuse  détente  que  procure 

le  Coca-Cola  piquant  et  froid! 


Demandez-VCoke    ou  "Coci.'Cflla'".  les  deut  marqués  identifient  le  produit 
dt  Cnca-Co'a  Itfp.  It  brfivi»-  ■Mit  dans  le  monfle  entier. 


PIVOTS 


New  Congress  Over 

The  NFCUS  Congress,  held 
in  Kingston  finished  it  busi- 
ness on  the  mornim?  of  Octo- 
ber  3.  The  U.  of  O.  délégation 
was  sent  to  attend  \he  Can? 
gress  after  a  movement  to 
suspend  NFCUS  from.  the 
campus  was  defeated.  It  had 
been  thougbt  that  the  Uni- 
.versity  would  be  faced  with 
a  budget  problem  that  would 
prevent  the  University  from 
continuing  membership  in  the 
National  Organisation. 

Valérie  Forbes,  Chairman 
U.  f>f  O.  was- defeated  by  And 
of  the  NFCUS  Committee  at 
U.  of  O.  was  -defeated  by 
André-0u4Hetr-f«r$t  Président 
of  the  Student  Fédération  at 
the  University  of  Ottawa  and 
now  Président  of  the  Sher- 
brooke University  student 
body,  for  the  position  of  Na- 
tional Vice-président. 


wusc 


In  other  news  WUSC  Treas- 
ure.r  Van  presently  on  campus 
[a  spêfïdmg .  its   last  day  at 

Ottawa  U.  today.   The  display 
features  articles  and  conyersa- 
ftièn  pièces  from  ail  over  the 
world. 


Hère  and  There 

Fédération  officiais  are 
worrled  about  the  number  of 
thefts  that  hâve  been  plaging 
the  Campus.  Over  $200  in 
Caméra  equipment  was  stolen 
from  the  car  of  Gilles  Larose, 
Fédération  House  manager. 
Police   are   investigating. 

Ottawa  U.  GEE-GEES  are 
warming  up   for  next   week's 

game    against    Carleton.    The 

game.  historically  refeired  to 

as  the  Padro  lîattle,  is  ham- 

pered   this  year  by   the  fact 

that    no   onè   can   find   Padro, 


Remontons  l'histoire  de  lajtrole  à  coût  réduit,  à.  tout  le 
France  jusqu'à  la  période  de  la!  pays,  qu'une  solution  prochai- 
restauration  de  leur  état  après  ne  est  fort  plausible  dans  lé 
la  deuxième  guerre  mondiale,  conflit  de  l'Algérie,  ce.qui  veut 
A  cette  époque,  omme  nous  dire. la  continuation  d^un  mar- 
nous  souvenons  bien,  les  poli-  ché  algérien  et  par  "contre 
ticiem 
pou 
ans 
^tre  de  DeGaulle,  une  constitu-,  actuel 


ûk  rcubéc,  CÛiatcliou  waïuayall;: 
"DécioeW  inaliœiice  cle  sixitetne  rari^pterait 

"Ça  wjàt  rim  ct-plocltev  treutl 
'ftiislesl)ouplns,lescoi«tes  ctfe 


"f)kh(stiiff)jkiis 


ii# 


i 


-VIVE   DE  GAULLE- 


"Face  à  Vévènemvvt,  c'est  à  soi-même  que  re-§ 
court  l'homme  de  caractère.  Son  mouvement  est 
d'imposer  ù  l'action  sa  mar'quc,  de  la  prendre 


à  sou  Compte,  d'en  faire  son  affaire.' 

— Charles  DeGaulle. 
par  Jearr  H.  Besner 
Que  la  France  soit  devenue  depuis  1958  un  pays  au  ré- 
gime politique  efficace;  on  ne  peut  plus  en  douter!  Que  la 
France  soit  devenue  en  plus,  une  réelle  puissance  sur  laquelle 
le  clan  oeeidental  peut  vraiment  compter;  l'observateur  averti 
nous  dit  que  c'est  un  fait.' Que  la  France  devienne  même  bien- 
tôt le  pays  d'Occident  vers  lequel  les  autres  chefs  des  pays 
libres  se  tourneront  bon  gré.  mal  gré,,  pour  connaître  les  vraies 
réponses  à  leurs  proWème&cojiimuiis;  .c'est  fort  possible! 


favorise  une  technolo-. 


eux  le  plus  grand  bien  de  la  de  La  Saar  avec  l'Allemagne 
France  pourvu  Que  leurs  inté-  de  l'Ouest,  que  la  Communau-' 
!  particuliers  soient  servis  !  té  Française  a  cessé  de  s'échif- 
De'Gaulle  n'accepta  pas  ~ ce  frer  et  qu'elle  est  devenue  plu- 
nouveau  régime  qui  avait  co'm-  Jôt  un  second  Commonwealth, 
me  seule  qualité,  de  combler  ;  t-niin  que  la  France  est  le  chef 
les  ambitions  personnelles  de  dé*  file  du  Marche  commun, 
tous  et  chacun.  Il  se  retira  plu-!      p-.ni.,.j:-    ...-.,     u 

t»t  à  orombev  k-s  deux  EkH-LB „•!    Ie,c *  m,ss lteseco: 

1  nomiques,  Jp gouvernement 


ses,  dans  rattente  d'un  retour  V .  '7  „.„-(K  ,.û   • 

I.robaule.    Certes,    il    était    lu-    f  *n« "*    ' ™  .a«Jou r(l  hl"  *  - 
,i„ue  de  prévoir  ,,ue  rutop.ic.ue  |  «gJ^JJ--  *■  -t 
constitution   de  la  quatrième  i  „„„.,,:,  „       ;,     :. 

République      française      était    "^  °"f     v     " 

vmêB  à  Véehec.  et' a  conduire  ""^Hp     TWn      T  '. 
i„^       4-4         ,       ,    ,    ..   .  ,,     i  monde.     Depuis       arrive 

tSSt  i2iïaJ£P*  *$i  /     DeG*ttlIe^pouvoir??ee 

narchie,  soit   aux  mains   d  un  L_,fl   Mvab1   r  np  .      •  Ma 


homme  de-  caractère! 
est    arrivé  en   1958  était 
vitable.     I^e 


coeur  d'u- 
cette  Renom- 
mée que  la  France  a  dans  le 

ée    de 

t'ran- 

!   çais;  savent  que  leur  état  est 

e  .HJ*1   fixé  sur  des   piliers  solides  et 


peuple     frmcaïs   <,Ue  de  1  viendront  tou- 


'J       jours  des  décisions  raisonnées, 
peut  tout  de  même  .^compter  ^averties>  ot  fermes<  / 

chanceux  d  avoir  eu  DeGaulle;  ••  .  •  -,  ■ 

pour  le  sauver  du  péril  proba-       Depuis  l'avènement  du   Gé- 

btement r-  commimisie.      bette   néral    au    poste    de    chef    de 


fois  ci. 

Depuis  la  prise  du  pouvoir 

en  France  par  le  célèbre  Géné- 


l'Etat,  la  politique  .extérieure 

française  a  subi  pour  le  mieux, 
des     changements     radicaux. 


Les  sous  font  les  dollars 
Les  économies  les  richards 
£t  chaque  semaine,,  mi  être  i 
L 'étudiant  qui  veut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer 


rai  que  l'histoire  jugera  cer-LQu«  P«n«er  par  exemple  ûv^ 

tainement  comme  l'un  des  plus  nouvelles    relations   franco-al- 

grandS    génies    politiques    mo-  limandes?  Klles  sont  sans  pré- 

dernes,    la   I-'rance   malgré  ses  Cèdent  dans  l'histoire  des  deux 

vieilles  années,  la  France  usée,  ,,ays-  Le  Général  a  su  voir! 
ruinée  par  ses  guerres  inces-  La  présente  union  entre  ces 
santés,  connaît  déjà,  des  heu-fdeux  l,n>'s  a  ér^«é  ('n  Europe 
res  dignes,  et  s'apprête  lente-  U'H'  l",'(•','  dô  première  infor- 
ment mais  sûrement  à  revivre  ,;itit,t'-  QU«  penser  de  la  fa- 
sousla  magistrale-direction  de  «euse  Confédération  Euro- 
son  illustre  chef,  une  pèrïôde  Prenne  (jm  est  déjà  à  l'étude 
de  gloire  qu'on  avait,  pourtant  sn,ls  te  patronage  de  la  Fran- 
cru    a    ïamais    revoTiuer   pour  ct''-    La   formation   d'une  telle 


oî^uer   pour 
elle! 

ba  France,  comme  tous  les 
paya  d'ailleurs,  a  ses  grands 
problèmes.   Mais   si   on   revise 


(  î'esl  incontestable,  la  Frari- 

les  traits  nouveaux  éçO;   ce  avec  DeCaulle  a  repris  son 

nonne  et  4e  sa  polit  queexté-  Rang  dans  le  coneert  des  na- 


Unk>n4ie  serait-elle  pas  la  sp« 
lution  au  problème  du  cm- 
munismeV 


Heure,  on  se  rend  compte  que  tlonsJ  Elle  a  repris  son  rôle 

toutes  deux  croissent  mainte-  de  premier  plan  sur  la'  se 

nant.  sinon  dansjme  sécurité  internationale  !  Sou  exploit  est 

parfaite,  du  moins  avec  un  <>v-  d'autant    plus    important    que 

namisme      inconnu     en     tout  l'occident    a  besoin   d'Elle   du- 

temns  mu  cours  de  la  .niatri-  ranî    Cette    neuHré    gravi   que 


eme  République. 

La     bonne     économie 


d'un 


connaît'  notre  momie. 

Encore  une  fois,  la  paix  est 


Ban oi  f 


MOKTRÉAL^ 


DE 


pays  est    habituellement  l.'élé-  dangereusement  m  e  n  a  c  ée  ! 
meiil    le  plus  important   qu'un' L'Occident  peut   se  permettre  ' 
gouvernement    puisse  offrir   a    ,m  renouveau  d'optimisme  car 

,oM  peuple.  Voyons  ce  que  la  DeGauHe  et  la  France  seront- 
cinquième  Keparbiique  a  donne 
aux  français  dans  ce  domaine. 

Grâce  a  son  nouveau 


là: 


4   La   banque  où   les  comptes  d'étudiants   sont   bienvenus 


gouver- 
nement, la  France  a  vu  son 
franc  se  stabili^r.  sa  marine 
marchande  graiWlr  conshléra- 
ilement.  Le  pR)le  français 
m  si  mainWnant,  que  le 
Sahara  fournira  bientôt   [e  pé: 


Suggestions  de  livrea  à  lire: 
"Le  fil  del'égée'?  C.  DeGaûBe 

"Le    plus    illustre    i\e^    fran- 
çais" A.  Fabre  Luce 
A  suivre: 

"GUERRE  'OU  PAIX" 
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EPARGNEZ-VOUS  DE  L'ARGENT 

-Commandez  vos  magazines  aux  bas  prix  offerts  aux 


étudiants 


TIME 

27    wk» 

1  yr 

2  yr» 
LIFE 

il    wka 

l  yr 


(rci      1T.00   a   TT.T 


S   1.97 
8.»7 


1.Ç0 

2.00 


7.00 


..i >"4.0Q    , 


7.00 


2uJTi      ...  •••*' 

SPORTS    ILLUSTRATES 

1  yr    r  ...Jw.-  S  400 

tr^r.    $6.:r.   •  yr.j 

2  yr 

FORTl'NE  *  '      _    . 

1   yr  S  7.50 

iw*.  fîO.OO  •■  jrr.jr 
NEWSWEEK 

1  yr  $  1.00 

2  yr!.-  «■•• 

34    wkH  *•"■<> 

1-7   «kl  1-50. 
PLAYBOY                                            • 

...  I  {.g 

l.XK-  : ■i.i»i.iM«i-inm  5.90 


2  yr.  U 

S  yr» 

I    S     NEWS  *'  WORLD  REPORT 

t.i   wb      S   3.67 

SATIKDAY   REVrEW 

1  yr  $  400 

2  ym     ...  7.00 
LOOJf 

I 

S  ÏM 

■  143 


i  \    <.i  m. i 


34  wki 
I  lu 
\ ENTEES 

f,   M  i  ■ 

1  yr 


^ 


I 

6.75 
MU     REPl  BMC 

.   $  3.00 
NATIONAL    <;E0GRAPIIIC    MAC.. 

i  e,Ro 

HKTTFR    HOMES   *  CARDENS 
1    Vr  '   r Vn 

r>.oo 


2  yr»    .. 
■ 
l.ooi»    HOI  SKKEEP1NG 


7.00 


ir«r.  $7.20  »  yr.T 


KM 


ïtftrx 


$-8.60 


2  yr«    ........... —.;■■ ■; 

3  vn  130° 
BMOW    BUSINESS  II  I  I  STRATED 

1  yr.  •  ,<M> 

•".-ivK.    ?!2.'.0  « 
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Ottawa  9,  McMaster  6 


.(Dernière  tieure)  —  Après 
avoir  remporté  une  victoire  de 
26  a  7  aux  dépens  de  l'Univer- 
sité Waterloo  il  y  a  deux  se- 
maine», l'équipe  de  football 
de  l'Université  vient  de  rem- 
porter un  second  triompha  Bfl 
battant  de  justesse  l'Univer- 
sité- McMaster  au  compte  de 
9  a  6. 


Dernière  heure: 
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FORMATION  D'UN  CLUB 
SÉPARATISTE  A   L'U.   D'O. 


LE  PERE 

LACOKDAIRE  A 

FAIT  DANS  SA  VIE... 


RE  DE  LAFEUO 

(VOIR  PAGE  8) 


O0€ 


. . . PLUS  DE  TORT  À 
LA  BIÈRE  QUE  LA 
BIÈRE  À  LA  VIE. 


Le  1  octobre  dernier  un  groupe  d'étudiants  de 
ITniversité  d'Ottawa  se  réunissait à  la  Maison  des 
Etudiants  dans  le  bût  de  former  une  cellule  séparatiste 
à  échelle  étudiante.  M.  Marcel  Chaput,  vice-président 


"FAIRE  FACr 


'  MADEMOISELLE 

\r   i 
I    \  -ttr"\  IE    MODERNE 


%  3.00 


.M  '•" 
3.00 


Write 


STUDENT  PERIODICAL   AGENCY 


P.O.   BOT  717.   ADEI.AffcF    P  Q 


riea»c-»«md  the^abw* -unûerlineil  ma£*ï>n*-j« 


rjiai 


TORONTO   1.   ONTARIO 


m 


NVME 


adM 


UNIVKUUTT  OR  ■ 

y 

*Q  P*'-  loa«! 


/.ONE 


|  SOI 


<  rtto  joute  disputée  à  Ha- 
milton  a  permis  encore  Une 
fois   au   peloton   ffiMif  de  Z^^  jà  ^fJJ.  (Raggembtettt€Pt  pour  l'Indépen- 

sSaAbM&1^  u»  i»™  d«  <**»*>  j*5r  ,a*parp,e  -r  sroT  ¥s* 

éi -happé  -de  McMaster  fut  re-  Environ  une  centaine  de  personnes,  étudiants  et  etu- 
eeUvert  par  Avruna  Smith  qui  diantes,  étaient  présentes.  Plus  tard  dans  la  soirée  il 
courut  jusqu'au  15  de  f'adver-  v  ou(  élection  où  un  président  fut  élu.  Il  s'agit  de 
saire.  De  là1  eu  quelques  jeux,  ^  i^uis  CourtemancheJ)roit  (ivill.  U  y  eut  ensuite 
PêTer  BarnaTH.  \^™^>-  Télection  de  cinq  conseillers.  Ce  sont  MM.  Roch  Côté, 

Il  avait  auparavant  botté  un  de  Philo.  1ère  année,  Jarquos  Kioux,  Droit  (  îvil  4, 
simple  qui  avait  donné  um  Serge  HoHurque,  Droit  Civil  1  et  Pierre  Courte- 
avanee  ae  l  à  0  a  son  équipe,  manche,  Commerce  :\.  Déjà  27  membres  militants  ou 
la  cnverti  de  Rictod  C«-  Lrfjfg  so  sont inscrits  et  ont-déjà payés  leur  cotisation, 
bonneau  compléta  fie  pointai*. 

BTeïJ  qWB  le  compte  final  in-, 
dtqtre  une  ftmte  wrréei  il-n'.'ii 
demeure  pas  moins  «pie  le  Gre- 

84  (iris  domina  le  jeu  p. 
;laJ1.  prmUm  l()UU   1;i  partit.  Devant  le  Ikau  de  propagande  a  sens  unique  qui 

Wut  ,  •,   de  plusieurs  échap-  déferle  sur  notre  camÔtiS,  je  suis  dans  1  obligation  de 

lt,  la  par1  du  champ  ani.  défier  publiquement  la  jeune  association  séparatiste 

et  de  oertàinea  punitions  de  l't\  d'O.  d'organiser  un  débat  un»versitaire.ou  je 

iéeemées  par  les  arbitres  1,  fera,  face  a  l  un  des  membres  de  cette  organisation 

aote  aurait   pu  ,tre  beau-  pour  soutenir  que  le  mouvement  séparatiste  est:  une 

.ta  élevé  en  faveur  des  illusion?  une.  fumisterie  et  une  lâcheté 
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DE  L'ACFAS 


NON   AU   SEPARATISME 


Gérard  GÎROX  AKD,   léme  Droit  Civil. 


"LA   R0T0NDE""PRETE   A 
ORGANISER   LE   DEBAT 


Il    me 


J  Renewal 


coup  pli 

(;.-(;.  Toutefois  il  faut  aussi 

souligner  que  la   défensive   de 

McMaster  s'avéra  à  la  hauteur 

,1.-    'sa     tâche     toutes     le>     fois 

(prune   poussée   offensive   de 

lT'nhersité  !  semblait.-.  devojr; 
aboutir  à  un  touché. 

Samedi  prociiain.  le  11.1  Si  les  membres  du  mouvement  séparatiste  sont 

quipe   r  transporta  Kingston  prêts  a  relevé  le  défi  lancé  par  M.  Cirouard,  "La  Ro- 

pour  faire  face  au  K.M.C  Mal-  tonde"  se  ferait  un  plaisir*  d'organiser  le  débat.    Le 

le  fait  «pièce;!,  équipe  ait  tout  pourrait  avoir  lieu  à  la  Salle  Académique  ou  au 

deux    premières  sous-sol  de  l'édifice  des  Arts  à  la  date  qui  conviendrait 

;  joutes  de  la  sais-  -n.  il  n\n  de-  le  mieux  à  tous.  Il  sutl  irait  que  les  intéressés  commu- 

pas  moins  que  la  riva-  niquent  a\cc  le  directeur  du  journal  et  nous  nous  char- 

ité  qui  anime  les  deux  équipes,  gérions  de  toute  l'organisation  matérielle  de  l'affaire. 

en  lice  incitera  les  deux  équi-  Nous  croyons  sincèrement  qu'un  tel  débat  aiderait  à 

a  offrir  un  combat  inf. Tes-  faire  mieux  connaître  à  tous  le  campus  d'abord,  le 

Mt  mouvement  séparatiste  ef  ensuite  Jes  objections  qui 

lui  sont  faites,. 


f 


De  vpiisliedi  à  dimanche  ITniversité  d'Ottawa  sera  Phote 
de  quelques  six  cents  personnes  venues  de  tous  les  coins  du 
Canada  français  pour  participer  au  vingt-neuvième  congrès 
de  PAC!  AS.  Ce  congrès  qui  comprend  au  delà  de  vingt  sec- 
tions selon  les  différentes  disciplines  scientifiques  verra  les 
plus  brillants  hommes  de  science  d'expression  française  dé- 
diés tant  aux  sciences  naturelles  qu'aux  sciences  dites  de 
l'homme  présenter  des  communications  ayant  trait  aux  tra- 
vaux-entrepris  dans  les  différentes  sphères  de  leur  spécialité. 
Kn  plus  de  ces  communications,  un  symposium  sur  l'utilisa- 
tion des  techniques  audio-visuelles  dans  l'enseignement  des 
sciences  prendra  l'affiche,  (e  symposium  offrira  l'opportunité 
aux  congressistes  d'entendre  MM,  Alexis  JJurton.  André  Hone, 
Jean  Paul  Lussier  et  Fernand  Séguin  démontrer  comment  des 
_teehniques  telles  que  la  télévision  en  circuit  fermé,  le  film, 
la  photographie  entre  autres  peuvent  être  de  précieux  aides 
dans  l'enseignement  des  diversea  sciences.  Kn  plus,  tout  au 
long  (\u  congrès  une  exposition  commerciale  de  matériel  audio- 
\isuel  d'enseignement  et  des  séances  de  films  scientifiques 
seront  ouvertes  aux  congressistes  et  au  grand  public. 

Après  Moçttréal  en  1959  et  de    tous   les   domaines, 
tji-  n  19<;o  qui  furent  les  la  Chimie  viendront1  présenter 

hôtes  des  27e  <•:  28e  congrès  de  courtes  conférences  sur  im" 

annuels  de  l'ACFAS,  le  sys-  sujet  propre  a  leur  discipline 
teme  de  rotation  redonne  cet- [respective.  Pour  mieux  faire 
te  année  à  Ottawa  rhomieur'\oir  l'étendue  des  sujets  trai- 
de  recevir  le  29e  contres  de   resi   disons  qu'ils   se   divisent 


sciences  de  l'homme. 

Selon  qu'il  s'agira  de  science 
naturelle  ou  de  science  dé 
l'homme  les  réunions  des  dif- 


té  de  Chirurgie  Dentaire  de  la 
même  université  parlera  des 
."Améliorations  apportées  par 
la  télévision,  dans  l'enseigne^ 


Cette   a->ociaj.ioiv.   A  cefte  oc- 
casion dvn  hommes  de  science 


en    deux"  grandes    catégories: 

les  sciences  naturelles  et   les 


_  >.|   whu»      i   \.ii.iv.i^;iit- 

i «-rentes  sections  se  tiendront  |  ment     de     l'odontotechnique." 

sr.it  à  l'édifice  de  Chimie,  soit  "Le  circuit  ferme  de  télévision 

a  l'édifice  (h^  Arts.                   -  dans  l'enseignement  de  la  mé-i 

Symposium  sur  les  Techniques  tallurgie,"  telsera  le  sujet  de 

Audio- Visuelles  la    conférence    de*"  M.    André 

S'il  faut  signaler  un  aspect  Hone. 

particulier  du  congrès  qui  de-  La   principale  séance  de  ce 

vrait   attirer   d'avantage   l'at-  symposium   verra .  le   Docteur 

tentimi   de   tous  c'est    bien   ce  Francis    Friedman    du    M.I.T. 

symposium.  Présenté  dans  l'é-  présenter    une    conférence    et  , 

difiçe*?de  la  Chimie  il  compor-  (k^    démonstrations    sur    les 

tera^inq  conférences.  D'abord  activités    du   Physical    Study 

M.    Fernand    Séguin   présenta  Commit teeï 

sa   communication:    "L'ensoi-  exposition  de  matériel  audio- 

gnemenf   de  la  science  par  lai  .  "•   .                visuel 

méthode  audio-vjsuells  au  Ca-  Pour-  compléter  ce  èymposi- 

nada  Français."  Um   une  eXjx.sition  commerci-, 

M.  Alexis  lïurton  du  Départe- [aie  de  matériel  audio-visuel 
htienl  d'Histologie  de  la  Facul-  tel  que  projecteurs,  un  réseau 
te  de  Médecine  à  ITniversité  de  télévision  sur  circuit  fer- 
rie Montréal  entretiendra  Tau-  nié,  films,  appareils  photogra- 
ditoire  sur  "Les  moyens  de  phi.pies  et  autres,  se  tiendra 
projed  ion  dans  l'enseigne-  dans  le  Hall  de  l'édifice  de  Chi- 
nent Universitaire",,  et  M.  mie.  Il  sera  peut-être  sur- 
Jean-Paul Lussier  de  la  Facul-   prenant  de  voir  au  nombre  des 


exposants  l'Ambassade  de 
France.  Cependant  il  fera 
peut-être  bon  de  s'y  arrêter 
car  celle-ci  présentera  avec 
tout  l'appareillage  nécessaire 
a  l'appui  une  méthode  drte 
"Français  de  base",  espèce 
d'équivalent  au  "Basic  En- 
glish". 

Kn  somme,  il  ^y  aura  à  ce 
congrès     assez   ,  de     diversité 
pour  satisfaire  tous  les  goûts. 
Invitation  à  tous 

Aussi  le  Dr  Gilles  Lama/che 
de  Ui  Faculté  d^  Sciences  de 
l'Université  d'Ottawa,  chargé 
de  l'organisation  de  ce  con- 
grès,  tance-t*i)  au  nom  de  l'A. 
C.F.A.S.  une  invitation  à  tous 
les  étudiants  de  l'Université 
et  au  public  en  général.  Il  est 
à  espérer  que  le  public  d'ex- 
pression française  de  la  ré- 
gion saura  répondre  à  cette  in- 
vitation et-viefldVa  constater 
l'apport  des  canadiens-fran- 
çais au  mpnde  universel  de  la  ' 
science. 

André  Primeau. 


INTERVIEW 


LOUIS  SABOURIN 


k 


Le  couple 
le   plus   populaire 


*10D. 


M 


M 


■/.  Créez  une  impression  toujours  nouvelle  de  votre 

plus    chormonto    personnalité    grâce    à    ce    luxueux 
HÀDLEA   par   LADY   ANNE   en   simili-fourrure. 

C'est  un  cardigan  d.'unc  toute  nouvelle  inspira- 
tion o  manches  3  4,  de  type  raglan  gorni  d'un  col- 
v  1er  d'apparence  distinguée.  On  peut  l'obtenir  dons 
toute  la  gamme  des  nouvelles  couleurs  avec  une 
jupe  en  simili-fourrure  d'une  couleur  qui  permet 
d'hormoniser  l'ensemble. 

Prix    de    vente    suggéré 
Chandail  $10.95 

Jupe  $16.95 

hadlea 

Le  chandail  de  l'homme  distingué  .  .  .  c'est  un 
cardigan  produit  par  HADLEA  dont  le  devant  est 
en   suede   avec    le   dos   des   manches   en   tricot   .    .    . 

de  texture  soyeuse  ...  il  est  de  grande  distinction  *    H 

...   selon    vos   goûts   vous   pouVei    le   choisir   dons 
toute   une   voriétc   de  couleurs. 

Prix    de   vente    suggère  $-1 2.95  *•  - 

EN  VENTE  DANS  LES  MtlLLtURS  MAGAZINS  D'UN  OCEAN -A  LAUIE! 

>        L - •—* ; —^ n — ; 
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PAR  ANDRE  PRIMEAU 

,  -  Le  Bulletin  de  l'ACFAS  daté  de  septembre  1861  annon- 
çant la  création  d'un  "organisme  de  collaboration  scientifique 
el  pédagogique  appelé  GROUPE  DL  SCIENCE  POLITIQUE 
Ï>U. CANADA  FRANÇAIS".  Au  nombre  ^Uy<  titulaiies  de.cu 
ipe  l'on  rencoffWï  he  nom  de  M.  Louis  Sabourin  professeur 
à  l'Uni  d'Ottawa  lequel  représente  auprès  de  ce  .groupe  . 

la  région  d'Ottawa.    Cette  année  le  eT.Hipeniènt   a  été  invite  a 

enter  auiCongrès  de  l'ACFAS  quelques  communications.  — Qaeta  seraient  les  manuels  quc.\ous  aimeriez,  préparer'.1 
kn  marge  dû  Congrès  dctueJ  et   pour  donner  de  plus  _Au  conrs  du  C  de  l'ACFAS  nous  aurons  l'occasion  de 

aples  îWwroatiojia  ;ill  ,u|t  •  ,  tte  nouve11«  association       présenter  des  :  de  manuels  relatifs  aux  matières  sui- 

de !_i)«uitic..lognes  d  nous  tait  plaisir  de  présenter  une  pnl  v,in,-,;  "Introduction  à  la  Seienoe  Polttique"  et  "institu- 

tions   politiques    canadiennes",   el    "Relations    tntternati- 
onales"  ourles  problèmes  de  la  politique  extérieure  du  Ca- 

•ge  pla 


. quelques. aémaines.    C'est    pour  cette  raison  que  nous  vou- 
drions en  arriver  à  la  rédaction  collective  des  manuels. 

Cette  rédaction  pourrait  être  réalisée  /race  a  la  collabora- 
tion (le  professeurs  de  plusieurs  universités.  Il  est  à  espé- 
rer que  d'ici  quelque  temps  nous  serons  en  mesure  d'offrir 

aux  étudiants  canadiens  français  des  manuels  appropries 
a  leur.-,  besoins. 


vue  que  M.  Sabourin  a  eu  l'amabilité  de  nous  accorder. 


-M.  Skbourin  quel  est  le  bul  du  "Groupe  de  Science  Politique  <  nales"  où1  les  pn-bl, 

du  Canada  fiançais?  | ,  hadà  "cruperaieiit  une  lar 

d  vous  diiv  (|u"il  s'agit  la  de  Ja  première  asso-  Quelle  sera  la  participati- 

ion  du  genre  au  Canada   français.    Les   professeurs   de  congrès  de  l'ACI-'AS? 


pat  ion  de  votre  groupe  au   prochain 
science  Politkj  -ont  rendus  compte  qu'il  était  temps  — ,;i,'n  'ill('  !;l  science  politique  ne  soit  pas  encore  très  dé- 

d'étabîtr    tmè    certaine    collaboration    entre    les    différentes     ■    \idoppée  chez  nous,  la  ovation  du  "(ïn»upe  de  Scieu  ••    Poli- 
unjversitéa  dans  le  domain<  i  Science  Politique.   !  »•         tique",  en  mai  dernier,  avérée   un'véritable  stimu- 

proposixio^iî   fUrenl    faites  dans  les   «!'•  suivant  l»ht  pour  Ceux  -que  Cette  discipline  ihté]        •■.    Ainsi  au  pro- 

chain  contres,    pins    de    sep]    communications    dans    le   do- 
maine de  la  Science  Pojitiqui    9eront   présentées  pajr  d<'.< 
.menfl)res  i\v\-c  ••(iroupe". 

—  Les  professeurs  de  ITniversité  d'Ottawa   présenteront-ils 
quelques-unes  de  ces  communications? 

— Oui.  il  y  aura  deux  communicat  ions  présentées  par  dès  pro- 
fesseurs  (le   Sciences    PÔÏTfiques   de   l'Université   d'Ottawa. 

M.    Keith    Spicer    traitei'a    "Des    problèmes    des    techniciens 
canadiens  a  l'étranger".  De  mon  cote,  .l'aurai  l'occasion  de 

parler.de  'TEnseignemenf  de  la  Science  Politique  au  Canada 
français;." 


\-y    Keu*cr-io"!r-collee' , .  .•  de  mai'!Ue-|<  (le  iati/ue  française  SUT  la 

Science  Politique  .  '«T*       . 

2)   \\  ^mejii_  d'une   politique  qui   a>.  àrerait   une   plus 

rande  présence  des  Canadiens  français  ..jjl  sein  de  la 

"Canadian   As  ociation  of  Political  Science'    et  qui   per- 

ait   une  collaln.rat  ion  de  l'élément   canadien-français 

i\  revue    "CânadTan  Journal  of  Economie  and  Poiiticai 
Science"  et  "International  Journal"; 
;i   Rencontres  régulières  dv^  lyrofesseurs  de  Science  Politique 

du  <  anada   frân<;ais. 


■ — Je  suis  heureux  d'apprendre  (pi'aii  moins  dans  votre  disci- 
pline quelque  chose  est   entrepris  das  le  but  d'élaborer  des    — Fnvisage/-\  mis  l'avenir  avec  optimisme  ? 

manuels  destinés  aux  Canadiens  français  el   dans  leur  lan-        M  serail   ,)i(,n  f;((,,(,  d'employé  nondnv  de  clichés  p.u.r  ,. 

pondre  a  votre  question  et  vous  dire  que  ['avenir  s'avère 


EXTRAIT  DES 
LETTRES  PATENTES 

L'Acfas  s'est  donné  comme 
but  premier  de  faire  connaître 
le  développement  de  l'expan- 
sion au  Canada  français  dv^ 
sciences  mathématiques,  na- 
turelles, physiques  et  morales 
et  de  toutes  (es  science 

général;    la   propagande    et    1a 
vulgarisation,   de    toutes    don- 
scientifiques,  l'organisa- 
!i«»n  et  la  tenue  férences 

publknaés  d'initiation  scienti- 
fique et  de  cours  de  perfection- 
nement, l'étude  et  la  diseus- 
sion  de  toutes  questions  d'or- 
dre scientifique,  l'encourage- 
ment et  l'aide  aux  recherches 
propres  à  contribuer  à  l'avan- 
cement dn<  sciences,  l'organi- 
sation de  concours,  l'octroi  de 
prS  et  bourses  d'étude  pour 
rà  promouvoir  le  développe- 
ment, la  préparation  et  la 
sentation  de  thèses  èJ  de  l'ad- 
miniatration,  aux  fins  d'avan- 
cement d^>  scien  es,  de  fonda- 
tions et  de  .subventions  simi- 
laires, l'exercice  de  toutes  au- 
tres   activités    propres   au    de- 

vejoppement,  à  l'expansion  *ét 
à  ^avancement  dé  toutes  les 

sciences. 


gue  mais  y  a-t-il  quelque  chose  de  Concret  dvaccompli  dans 
C€  domame? 

sommes    pleinement    conscients    de    l'inexistence    de 
els  de  Science  Polîl  ique  rédigés  a  l'intent  [oh  clés  <  ana- 1 

D'ailleurs,    il  en   esl    ai:  la    plupai 

dvs  du  sa\oii.'    Vous  comprendrez.' toute- 


•  ' ....    ........       .-....-    ^  •...,,..  .  .K,.  .  ,.    umiu-  |.m  r  v     ,  ■   u    -  i .  u  ^   «O'e  K'  «iee  a    la   coiiaoorauon    (jui    -> 

que  la  rédaction  d'un  numuel  n'est    pas  une  a  M'a  ire  thle  d'y  pnrwnjr  a\  aut  trop  longtemps. 


très  prometteur.  Toutefois  nous  sommes  réalistes  «t  nous 
sommes  conscients  qûé~ra  route  sera  longue  avant  d'en  arri- 
\ei  a  une  stabilisation  complète  des  structures  de  l'enilei- 
rrî  ni  de  la  Science  PdTîtique  au  (S  .   J'es- 

pi  re  to  itçfQis  mie  grâce  à  la  collaboration  rju  bree^  il 
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ORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDI 


Plus  Catholiques  que 


Pape 


'-,  i  »i 


Iwifl  flUnTnlii  Ménard  nous  livre  actuellement  dans  La 
Presse  lès  résultats  d'une  riganleaque  enquête  sur  la  Langue 
'  Française  dans  le  monde;  il  nou>  liNre  toutes  sortes  de  cons- 
tatations intéressantes,  dont  une  m'a  frappée  particulière- 
ment: il  se  publie  actuellement  douze  mille  journaux  et 
périodiques    français    dans    le    monde,    dont    deux    cent    au 

Canada.  .   *       i.  ,  .     .     . 

La  première  conclusion  qui  s  impose  évidemment   c  esi 
*  mie  la  langue  française  est,  encore   excessivement    vivante: 
"Imàis  surtout  ce  qui  esUfraulpant.  ce>t  de  Constater  le  nom- 
bre de  gens  qui  s'interrogent  et  qui  pensent,  le  nombre  de 
lecteurs   intérosés  aux   différents   \a-et-\ient    de   la   pensée 
contemporaine.  Si.  en  plu-,  «.n  -ait  que  la  France  vend  pour 

un  million  et  demi  de  volumes  par  année  aux  Québécois,  il  y 
a  lieu  de  constater  un  fait  terriblement  actuel:  le  peuple 
canadien  français  se  cherche  fébrilement  une  pensée,  uni- 
formule,  un  système,  et  toute  une  pléiade  d'auteurs,  d  essa>  ls- 
tes.  de  journalistes  et  même  de  Jésuites  cherchent  un  peu  a 
tâtons  comment  .stabiliser  un  esprit  national,  une  quiétude 
d'envergure. 


5 


Cette  crise  intellectuelle,  cette  avalanche  de  questions, 
de  problèmes, 'd'insatisfaction  a  -a  source  sur  les  campus  de 
nos  unxersités. •  Jtfle  y  a  sa  MMirce.  et  le  peuple  s'en  rend 
tellement  compte  qu'il  \ eut  aussi  >  voir  là  l'aboutissement. 
puisque  c'est  aux  maître*  dfc  universités  qu'on  demande  des 
éclaircissement-  sur  l'attitude  de  la  pensée  contemporaine. 

Cet  état  de  plus  en  plus  réel  d'instabilité  et  d'incertitude 
se_manifeste  partculièrement  par  une  peur  d'engagement  ou 
une  gaucherie  manifeste  à,  le  faire.  Soit  trop  sousent  que 
l'étudiant  s'engage  les  >eu\  ferme-  dans  une  certaine  forme 
d'idée,  rejetant  tout  ce  qui  ne  cadre  pas  officiellement  avec 
les  siennes,  et -acceptant  tout  ce  qui  e>t  parent  de  près  ou' de 
loin  à  la  formule  qu'il  a  choisie.  <  e-t  le  cas  de  ceux  qui  sont 
"plus  catholiques  que  le  pape''  ou  plus  athés  que.  le, régime 
communiste  lui-même. 

La  part  de  responsabilité,  au  point  de  vue  pensce^est 
tellement  étendue  dan-  un  milieu  comme  le  nôtre,  qu'il  est 
urgent  de  s'en  rendre  compte.  Il  y  a  trop  d'étudiants  dont 
la  carrière  est  lerminée  à  \  ingt  an*,  résolu-  a  s'asseoir  parce 
qu'un. titre  les  fera'  \i\re.  ju-qu'à  ce  que  l'Etat  décide,  de 
récompenser  leurs  services  en   les  nommant   au  Sénat  ! 


Si  l'on  songe» -que  h  population  de  b,  province  de  Québec 
se  compose  dé  moins  de  vingt  ans  dans  une  proportionne 
52%.  il  v  a  de  quoi  refléchir.  La  jeunesse  est  la  première 
force  de  l'heure,  et  on  s'en  sert  de  plus  en  plus:  la  publicité 
n  voit  son  meilleur  champ  d'action,  et  les  politiciens  se  l'ac- 
caparent fébrilement.  C'est  une  Force  au  plus  beau  sens  du 
mot;  le  malheur  veut  que  cette  force  peut  devenir  un  desas- 
tre si,  au  lieu  de  rejeter  par-dessus  bord  certains  préjuges 
vieillots,  et  repenser  aussi  la  base  de  notre  éducation  natio- 
nale et  religeuse.  nous  nous  en  tenons  à  l'attitude  terrible 
de  conséquences  qu'ont  adopté  ceux  qui  passent  leur  stage  à 
l'Université,  "à  attendre  que  ça'  finisse". 

En  définitive,  une  mission  s'enfpare  de  nous  sans  qu  on 
ait  pensé  même  à  l'accepter,  sans  trop  qu'on  l'ait  senti 
arriver  même,  et  qui- nous  prend  à  la  gorge;  il  est  évident 
<iue  d'ici  peu  d'années  nous  vivrons  une  grande  aventure;  la 
face  de  notre  société  change  à  \  ue  d'oeil,  des  besoins  nou-_ 
veaux  se  créent.  Toutes  sortes  d'invitations  nous  sont  faites. 
(ne  seule  attitude  s'impose:  s'habituer  le  mieux  possible  à 
voir  les  choses  telles  qu'elles  sont  et  engager  dans  J'action 
non  pas  la  personnalité  qoion  devrait  avoir,  mais  celle  que 
l'on-a.  l'ne  intégration  complète  et  sincère  à  la  société  qui 
nous  a  \  U  naitre.  voila  le  meilleur  moyen  de  faire  de  ce  même 
milieu  un  cidre  accueillant  pour  ceux  qui  naitront. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  cette  reconstruction-  de 
cette  rebelle  des  valeur-,  si  xnivent  bafouées,  c'est  peut-être 
de  s'enlever  de  la  tête  l'idée  que  le  seul  genre  d'intellectuel 
qui  a  droit  débité,  c'est  l'image  du  type  qui  fait  partie  de  la 
Société  Dramatique.  Ce  premier  pas  fait,  que  de  lumières 
jailliront  des  cerveaux  les  plus  apparemment  engourdis. 

En  effet,  nous  avons  tous  le  sens  de  PESPOIR,  et  une 
réalité  transparente,  tangible  ne  se  palpe  qu'après  un  sérieux 
effort  d'approche,  une  volonté  aiguë  de  lire  a  travers  la  pro- 
duction générale  actuelle  une  volonté  de  vivre  selon  un  idéal 

incarné.  .  f 

Qu'est-ce  qu'un  homme,  qu'est-ce  qu'une  vie.  qM  est-ce 
qu'un  âge  en  àpullition.  qu'est-ce  qu'une  crise  de  civilisation? 
C'e-t  le  type  de  notion  dont  on  parle  trop  et  qu'on  n'a  pas. 
qu'on  e-t  en  trairi  de  vivre  sans  remuer,  qui  trépassera  ^eut- 
être  sans  qu'on  n'v  sente,  la  moindre  chaleur  humaine. 
»  ■  M  \R(  EL  PEPIN,  Arts  t.rad. 


LETTRE 
AU  JOURNAL 

Monsieur  le  directeur, 

Quelque^  rares  activités  ar- 
|  viatiques  s'offrent  à  la  popu- 
lation canadienne  française 
d'Ottawa.  Le  journal  La  Ro- 
tonde (à  ce  qu'on  dii  journal 
universitaire)  et  comme  v  No- 
blesse oblige,  juge  bon.  d'offrir 

a  sos  lecteurs  fidèles  deux   sa- 

vcureuaee  critiques  artisti- 
ques.  C'était   en   effet    deux  sa- 

voreux    spectacles:    Brassens 

et  Leclcrc.  Je  m'en  tiendrai  ici 
à  celui  (le  Brassens  qui  M  suf- 
fit  bien  par  lui-même. 
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BOIS   DE   COULONGE 
UNE   PROMOTION! 


par  Marcel   Pépin 


IN   RE  : 


BOURSES 


QuZBSc,  28  septembre  I«n;i 
M.  (i.  Grenier,  président 

Fédération  des  étudiants, 
Université  d'Ottawa, 

Ottawa, 

Ontai 


Lundi     soir,    le    8    octobre 

hh;i.  Georges  Braseensi  se 
grand  troubadour  français  di- 
sait pour,  un  public  fiévreux, 
ses    chansons    les    pbts    belles, 

offrait  uim        :  ée  remplie  de 


sa  pen  rite  de  tout  son 

coeur.  (  "était   un   Homme  qui 

livrait    à    nous,    chez,    qui 

Topipion  s'était  formée.  _puur 

.(pli  la  vie  voulait  dire  bien- des 

choses.  Kt  la-vie,  ce  n'est  pas 
:  les  •  volantes,  et   la 

\  if,  ce  n'est  pas  l'originalité. 

Pourtant,  c'est  ce  qui  a 
frappé  nos  deux  fervents  in- 
terviewera Rotondpia.  Encore 
une  foi»ï  c'était  l'Université 
d'Ottawa  qui  s'affichait.  C'est 

StiWH  un  interview  un  peu-  ri- 
golo qui  a  pris  place  dans  no- 
tre page  littéraire.  Mais 
qu'est-ce  qu'une  erit  ique  artis- 
tique sinon  le  reflet  d'un  sj> 
lacle,  1'efTéi  qu'il  a  produit 
sur  un  spectateur  averti", 
"  iitit  i  prêtât  ion  subjective 

d'une  :  humaine?  Pour- 

quoi ces, questions  qui  révèlent 
Si    peu    l'artiste    mais    plut  ut' 
l'interviewer    (Brassens  leur 
Le  23.  .-..ntM-.-.  annuel  de  la  I  NKl  I  .  la  I ^ration  na-  ;l   M*>   laissé  ,,rnn,l,v   d'ail, 

li..nal.-  ,1e.  EtTldWs  dès  lniv,.rsi„-s  ,;,na,li,-nn«.s.  a  eu  lieu   !'  "">>        <^  ,»""'"''  P«P*W; 

ta  >emuine  .lerniere  a   IfniVer.i.e   «>u,,n>.   .le-  Kingston.  «L^  "«*< 

présence  de  quelques  130  déîÇguéfl  représentant  .57  l  niversi- 
(  "est  en  acceptant  le*  risques  d'une  telle  réponse  «pie  la    t, ...  canadiennes. 
section  du  H  l.V  de  ITniVenité  d'Ottaua  décline  Itnxitation  Des  pffobtèmês  brûlant-  d'actualité,  et  aussi  fort  contro- 

versé-, ont  été  cette  année  a  l'ordre  du  jour.   Au   haut   de  la 
liste  se  place  la  question  de*  l'a  nie  fédérale  à   l'éducation,  un 

'domaine  auquel  les  universités  québécoises  se,  sont  pour  la 


~  A  un  moment  où  une  vague  de  séparatisme  s'empare  de 
divers  milieux,  tant  intellectuels  qu'ouvriers,  à  l'heure  où 
tout  un  groupe  d'avant-garde  tente  de  repenser  l'existence 
de  la  communauté  canadienne-française,  et  même  d'en  éta- 
blir d'avance  les  cadres  nouveaux  de  ""AVENIR,  avec  toute 
la  pompe  généreuse  de  l'autre  siècle,  un  nouveau  Lieutenant- 
gouverneur  s'installe  à  Rois  de  Coalongeg, 

Tous  les  observateurs  sont .  quej  scandale!  le  jeu  d'une  po- 
d'accord  pour  noter  (pie  la  po-  lit  ique  de  coulisse,  un  instru- 
pulation  a  suivi  avec  intérêt  ment  idéal  pour  attirer  des 
et  'même  enthousiasme  cel,  votes!  On  vante  depuis  quel- 
éVénemenj  l'ordre  national,  et    nues  semaines  son  sourire,  son   de  bour-es'nour'ies'  dent  Indes 

Çonnneni    explique*    cette  Sff^SfSS1®^  *****  **"*  m 

attitudeadu  Québec  à accepter   attire    les   mouches   avec,  du 

prefflfciavec  joîe  de  revivre. de   miel!  Où  encre  la  simplicité 

_lemp  trs  un  x.uvenir  du  Ug  u.  Comtois  aecâit  ollo  devo 

passé,  un  rappel  de  l'ère  impé-  nil(,  légendaire  au  point  que 

rude?  Ou.  posons  le  problème    ses    chefs    ont  "misé   sur   elle 
autrement:   le  peujile  réalise 


.Monsieur, 

En  réponse  à  votre  lettre  du 
25  septembre  dernier,  nous  de- 
vons vous  dire  (pie  les  chèques 


avenir  rap- 
proché. 

Quant'  aux  nouvelles  de- 
mandes, elles  rerorn^turtfé'e'S 
vers    là    mi-octobre    et    nous 


ASSEMBLEE   PLEN  1ERE 

Dimanche  le  15  octobre  avait  lieu  à  l'auditorium  de  la 
faculté  de  Médecine  la  première  réunion  plénière  dans  les 
annales  de  la  F.E.U.O.  ETAIENT  PRESENTS,  l'exécutif  de 
la  F.E.U.O.,  le  Grand  Conseil  des  Etudiants  aowKmplet  (sic) 
et  les  directeurs  de  la  plupart  des  comités  fédératifs. 
ETAIENT  ABSENTS,  la  majorité  des  présidents  de  classe 
des  diverses  facultés,  écoles  et  départements,  aHsfsl  que  les 
directeurs  des  comités  de  ces  diverses  organisations,  qui 
avaient  tous  et  chacun  reçu  une  invitation  officielle  à  la 
réunion. 

La  réunion  s'ouvrit  par  Un  [campagne  publicitaire  inten- 
véhement  discours  du  Prési-  se  soit  laite  auprès  de*  étu- 
dent  de  la  F.K.L'.O.,  Al.  Gilles  dianls  en  ce  qui  concerne  son 
(Grenier,  (pii'se  fit  le  porte-pa-  comité,  ses  buts  et  les  avan- 
role  de  l'exécutif  de  la  F.K.  taevs  dont  on  eu  peut  tirer, 
I  .().  en  ce  qui  concerne  la  poli- 
Ce   fut    ensuite   au   tour  du 

directeur    du    comité    appelé 
S.C,  de  passer  au  .  rible. 

"imies  objections  qui  fu- 
rent   soulevées   au    sujet    de 
E.U.C,    revinrent    sur    le 
en    ce   qui    «oncerne    le 


tiqftj  de  cet  organisme  pour 
l'année  19G1-G2. 

Dans  son  discou n  M.  (ire- 
nier  divisa  l'Université  en 
trois  parties,  le  corps  étu- 
pliant,  le  corjjs  professoral  et 


•  •l'oyons  (pie  le  premier  verse-    organlsm» 

pour  t  i  va  1er  "t\lT  peuplé   ment  s'effectuera  au  début  du  I  '.*%' 

t-il  enci.re  le  symljole  du  p.ste    ,,u'on    récompense   un   homme    mois  de  novembre.    Le  second  I       Ayant  '  tracé     l'histoiire    de 

e  relevant  de  ses-  fonction,    versement     se    fait     générale-    l'évolul  ion  de  la   F  E.C.O..  M. 


i^  ^    '  ?  ,        zim         ,  ••     i-tw*^    eu    ce   qui    concerne   u 

«•corps  admmist  rat  it,.^Hhai-    comité  de  M:.M.  KJlbv    L-  di 

tant    une  plus  garnie  c«,ll,l,.-rLlcUM|r    (lmjit    cnmiu;    . 
ration  mutuelle  entre  tous  Cef]ce 


Ou  tout  simplement  est-il  heu-  responsables? 
reux  de  voir  un  des  siens  gra- 
vir les  différents  échelons  de  '  ''est  un  fait  aCquis  que  le 
la  politique  pour  afficher  aux  poste  de  Lieutenant-! iouver- 
veus  de  tous  tes  Canadiens  la  nëur,      le      poste      le      phw 


valeur  trnp  souvent  suapectée  haut  dans  la  société  provincial  meilleurs. 
l'homme  public  canadien-  lÇi  est  en  même  -temps  inviia- 


fr;m«;ai-  "  Lien  malin  qui  nui-    tion  officielle  a  l'inaction  et  ; 
riait  \-  répondrej  l'absence  d'opinion!'   C'ea 


quand   même    intriguant    de 
II-  semble  toutefois  évident    constater  qu'on  nomme  a  ces 
les  électeurs  du  Québec   postes  trop  souvent  ceux  dont 


fia 

pendant    assez    bien    l'exia- 

ôn   comité   sur   le 

rartTpua  sans  toutefois  qu'on 

,  lui   recommande  de  faire  con- 

ment  au  début  du  mois  de  lï-    Creiuer    invita    tous    [es   diri-  ?aJtre   d'avantagé  'son   Semité 

vriei  géants  étudiants  a, se  donner  a   la  RMBBe  étudiante. 

la   main    pour   fournir  un   es- 
sort    tout    à   fait    particulier  à 

la  -renommée    de    LUnivcrsitc  ,, 

d'Ottawa,    mais    ceci   à   condi-  f1a'K',,,1;,!ia)   exposa  >8  buts 


vrier, 

Recevez,  monsieur  l'expi-es- 
sion    de    nos    sentiments   ies 


KD-MO 
ë'het  di 


ENDORMIS  SUR  LEURS  POSITIONS 


•Gérard  Girouard3  léme  Droit  (  i\il 

Fonctionnaire  0\iMic  du' ministère  de  l'Honorable  Dorion 
Secrétaire  d'Etat  dans  le  Cabinet  Fédéral 


FNEUC 


que  VOUS  n«»u>  a\e/  lancée. 
Nous  nous  justifions. 


"Aimeriez-vous  chanter  de- 
vapl  les  habitants  de  la  lune?" 
Voilà  i  j  que  -Brassens  saura 
de  nos  préoccupations,  yoilà 
quoi  ré  '  re  curiosil 


étaient,    depuis    I>v^nement  '  le  poWs  de-le-iirs  responsabili- 

■ '■■  certaine  mentalité  poli-   tés  est  trop  lourd  pour  leurs    •• ■  -  ■rw*>  «^ 

tîque  ch( /  eux.  babitué-  a  'voir    capacités,   6û    encore   dont   la'  dans  une  écononi 

6    une    reconq,ef,-e  .personnalité    est    trof)    rayon-         -\  l'beure  où' de- 

politique.  .Mais  ça    ne  cadre   hante  pour  ce  que  celle  de  leur   ^essont  eteUîi&'h 

i'l"s.    puisque    y\.    Çomio  s,  (patron  a  &imilsmenL  Nous   Québee ^he«t^4«?r^«! 

membre    du    cabine,    Diefen-    espéron,   de  tout   coeur  qu'd   SS^r^dT^ 

appelé  au  poste,  n  est  rien  de  tout  cela  dans  leféquilibre  de  plus  en  plus  pré- 
cas  de  ce  "bon  petit  agro- 
nome qui  devint  tout  à  coup 
Ministre  Canadien  des  Mines 
et  Relevés  Techniques,  le* 
•  le  la  carte  électorale  nid:  ni . 
liiejQ  entendu. 


.Mlle  Marielle  Boucher,  di- 
rectrice   de   F.E.U.C.C,    (dit 


succès    financier    de    près   de 

En  ce  oui  concerne  les  rela-  trois  cent  dollars.  Sur  ce  on 

tions  étudiantes  et  l'Adminis-! demanda   à   MhV-Boucher  si 


.  •  «„,»      plupart,  'formellement  Opposée*. 
K—eRliellement.  le  débat  e>t  une  joute  oratoire  qui  oppo-  J 


se  deu\.  ditonj  le  mot.  tribun-.  Les  idée-  qu'ils  -outiennent 
•Ont  ordinairement  réJéfftté*fl  a  l'arriére  plan,  lorsqu'ello  ne 
serxent  pa>  de  prétexte  à  une  bonne    "enuiieulade  ".  • 

Sans  vouloir 'u/éjuirer  de  us  intentions,  le  t«»n  oui  eolore 
votre  invitation  "le  séparatisme:  une  illusion,  une  fumiste- 
rie, une  lachx'té''  né ttOUS  lai— e  pas  d'être  Sondeur  quant  a  la 
qualité  intellectuelle  du  débat  proposé  et  ROUI  ne  VOVOtia  DSS 
comment  celui-ci   sérail   différent   des  autre-. 


Toutefois  n(»u-  ne  refusons  pas  la  discussion  ni  le  dialo- 
gue et   >'il  \ou-  pi. lit   d'attaqué 
ferieZ-VOUS    pas    rat*onnellement 

Rotonde.'  Nous  esperon-  (|u'alor-  nous  pèsere/   la  valeur  de 
vos  arguments  et  anjalnai  il-  mériteront  d'être  di-cute-. 

vous  remercions  quand  même  du 
mouvement. 


:;  i     que    le-     représentai  Ions 
au\  al     tjrovinci 


El    pour    boucler   l'affaire, 
ces  messieurs  (tntrHk  de  les 

nommer     ici.     ça     ne     ferait 
"j"  (ju'auermenter  leur  désir  de  se 


sous  .un  gouvernement  libéral 

au    Québec!        ï 

«•Tactique  raJeU    Mort- 

sii  nr  (  'omto  ez  populaire 

dans  ion  comté,  beaucoup  plus 
populaire  que  son  part  i,  ai  tîrê 
par*  cel  honneur,  la  reconnais- 
sance dés  électeur.-.  ..avers  M. 

I  > [efenbakef  :  et  par  ricoi  net, 

M.  Lesajre  s^efforc  -irire 

de  toui  coeur,  afin  de  profiter 

a\  antaj.re-  !  En  dé- 

ÎVe    M.   Comtois   serait -il. 


I      III     l'I'lll'lll         lit          .MIUIIH.III.                                ...i.»          f.    •  ■  >  i    _»     .    ..<....     ai  i  ..■..  ..^.  .                    .             .                                                                                                               . 

,     •.    iuë  lésa,     .       VZi  ix  devront  elfe  1  l'abord  ^"W     ^           "    '(" 

l'AANB                                                  miveroit  Mouler  un  ,«m  de  p,men    a  «,•  - 

ève  di                       ■>  l  concèr,    ■  dte,  te  sa,ade  f  >'  Kjjssant  queK 

n   troncur partie  dla  i                   repondenl    eux-mêmes    de    si- 


presque    entièrement    rurale  ; 

c'est  celui  de  l'urgence  de  faire 

valoir  le  rôle  de  Pagricnijure  teâtion,   M.  Grenier  exprima  son  comité  entendait  rembour- 
nie  menacée.        l'espoir   qu'elles    se    poursul-     -r  a  la  Fedé  son  don  de  $.300 
\  ratent    sur   une   base  de  cor-   et    elle   répondit-  que   la^ chose 
diale  entent-  et    de.  collabora- 
tion mutuelle.  Il  déclara  aussi 
que    In-    F.K.l'.O.     n'entendait 
aucunement  servir  de  valet  à 


Toutefois  il  y  a  lieu  de  voir 
un  symbole'  très  actuel  dans  le 
choix  .d'un  agronome  de  ppo- 
•  îoii,  d'un  homme  dont  la 
foi  en  la  classe  agricole  lui  a 
valu  la  considérât  ion  (\'->  élec- 
teurs   de    3a   circonscription, 


caire,  nos  gouvernants  n'ont 
pas  négligé  l'occasion  de  rap- 

•   a    la    population    rurale 
son   rôle   de   premier   plan,   en 

mpensanl  un  ^\c<,  leur 
non    le    moins    représentatif. 

(  "est  a  ce  t  iîre  Surtout  q 
doit  être  lier  du  choix  de  Al. 
Comtois,  puisque  de  toute  évi- 
dence le  temps  est  révolu  où 
on  se  rappelle  en  ces  occasions 
que  ce  haut  Poste  est  un  poste 
ne  Vice-Roi. 


avait   déjà  été  fait 


ue   lay 


Mlle    Reather   Hoye  et    M. 

Clément      Arcand      Guimont, 


bon  e,,. 


r-  Proposition  de  i^aval: 
Uialepourl  liants  du  Ca-       La  r.  •   é   Laval,  pour       Heureusement,,  d'autres, 

»ns  pieux  de  voir  Brassens  se  trou- 

ât tendu  que  la    premièfe  dan-   le   du-  v;i;,  ,  •,,,,:  entendu. 


"-"Kn*  terminant.   nou« 
défi.  C'est  un  hommaue  à  notre  jeune  . 

Conseil  du  U.I.N.  de  la  -e.tion  de  ^Université  d'Ottawa. 


1   •    '  .         «  le  droit   de  l'individu   rnaine   de   la  n    ej    de     iu    ont    a  au    snectacje' 

•r  m    idée-,   pourquoi    ne    n  ,r,\ ,,},-.  ]V  aiixi.    Et,    il-    au.;.  elle- 

t.   par   le   truchement,  de    La  ;  et  .'ram-me   m,,nt     mieux    aim.  roua 

endu  UC.  en  matière  d'é-  leur  parlii  valeur 

•>'  afin   humaine  qu'.    |    Brassi  m 
'. .  rj    ,' 

du  -j,,.,  tacle  <  »l  t 

cation  sans  distinction  de  '  ana  ,    Maia^il 

race,  de  re  mtin-       attendu  que  la  FNEUC  de-  prétendent  'pas     jouer    votre 

nnée,  lan-  rôle   i  .-<  peine!  To  ri 
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une 


M .   bellj    loi 


7^ 


dans  la   Roi  i  G  lil 

.  plu? 

1!  i  ....  I  »      qu*  la  l-'M'!!  I  i  pn\>i 

lï     qu'en     matière     d*éduca»    donâiuprèa-du  gouvernement   ,!,-.    pei    é( 

L,    l-Wl.i  C    n     <      é    !••  fédéral  afin  ,qu'iï  étud  i  taire, 

gouvernements    previnci- 
i\ .--  de     !  problème  de  la  taxation 

\  incia-iix  ;  ,  dans  le  buj  de  trouvée  les-mo- 

?)     q.u'eh  mat  -ducat  i  aux  goût  er 

représentations  de  laTFN  nements      provinciaux      pour 
i  :i  «    soi*  ut    faiti     se  demi  mpHr   leur.-    i  esponsajaili 

;ui\     pouvi      ■       nta     pr-iviu-  «n  matière  d'éducation; 

il  y  a  accord  una'   -)     que  les  universités  mem- 
rions  déti  rn  il  i  i     bivs  de  la  PNBUC  présententi 
par   une    majorité    des    deux  des  mémoires  à  leurs.youyei 
»ar  un  voté  pondéré  -  ta    provinciaux    i 

a    l'int('--  t  ifs;  avant    on    ,,e    moment    dî- 
neur de  chaque    réjdotfi   de  tre  annuelle  des  \ 

tifient  rnier    miniatr 

«Jes  d'en  àérnannent  au»  provinci 
déraj  ;  tite^à^lai  page  <T>  I 


LA  CHORALE  DE 
L'UNIVERSITE 

3  besoin  de  forces  nouvelles. 

Les   intéresses   n'ont    qu'a 

téléphoner   o   MJIc   Louise 

.Dufresne,  à   PR   1   3057 


1&  n'est  pas  mon  jour! 
Dit  Tétttdiaîiie  en  $œnm 
"Que  jerm-je  au  eonœtirs? 
"Si  tout  saute  et  tout  (bise! 


Les  sous  font  les  dollars 

les  économies  les  richards 

Et  chaque  semaine,  sans  être  iïà* 

L 'étudiant  qui  veut  arriver 

A  la  B  de  M  va  déposer    ..      4 


F 


GJJïïJ 


qui  que  ce  soit,* 

Vint      ensuite      M._  Mai'cel 
koy;  ti'e  de  la  F."E.It.O.. 

(pii  traça  les  rijjrnes  de  la  poli- 
ti(iue  financière  \\\w  la  l-'.lv 
r.o.  entend  sui\i  an- 

M.  Koy  après,  avoir  i  1 
une  lirèvjj.  es<|uisse  de  la  struc- 
ture de  la  F.K.l'.O.  s'attarda 
à  faire  l'éloge  du  nouveau  Co- 
mité des  finances,  un  comité 
qui  a  pour,  but  de  voir  a  la 
revision   de"a  budgets  des  <li- 

-omitvs   de  -la    F.Ë.'U.O., 


respectivement  directeurs  (\os 
débats  anglais  et  français  de 
la    F.K.l'.O..    se    vouant 

y  donner  un  essort   tout 
B    l'ait    part  iculier  deux 

organismes  lancèrent  un  ap- 
pel pressant  à  la  collaboration 
des  étudiants  à  travers  le 
campus.  1 

Kn  l'absence  de  M.  tftchaej 
Shea,  directeur'  du   "Student 
'n".  le  programme  de  ra- 
dio   des    étudiants  .de    langue 
anglaise,  Mlle  Valérie  forbes 
nu  Grand  CûnseiJ  d'un 

'"mmuui<;ue  de  M.  Shea  e't  M. 
fournit   quelques 


de  re.  ommander  el  de  surveil  p_^  e  (  r 

lôn  géponues  ètfwwiB  de  ex-pik.ations    ;i()       1)(,     , 

ces_comites.  M.   ttoy  déclara  (.omi, 

la  formation  de  ce  comité, 

Pj  mbauchement  dé  Pad-  Puis  ce  fui  au  tour  des  cc- 

niités    de    Kadio-Kt  udiante 
de    O.r.S.A'.O.    On     s'aj)ej-cut 

rs  de  *  1 
mités  étâieni  absej^,  en  l'oc- 
currence    .M.  ix 
et    Mlle  Charlotte  Gcjbeil. 


minist rateui-,  avaient    été   un 

.urand  pj  l'avant  pour  la 

F.K.F  O.     et      ser\  irait      sans 
doute  à  établir  une  **t  railit  ion 

ne.  administration". 

tu 

MUe  Valérie  Korbes  fut   In 

ière  direct  rice  dé  comité 


te  Grand  Cônsétl  pa 

su:.  ::ne     discussion 

du  comit,''  dont  elle  a  la  char-  animée  au  sujet  d'une  motion 
nommément  la  F.WK.l'.c.  de  messieurs  Gilles  Grenier  et 


aj'-ésenter  les  buts  immédiats 


r^xQui  ni  Montréal^ 


plans   pour   l'année   en  cour,  ganisée  dans   le   but  de   pro- 
Mlle  Forbea  fui   inondée  par  tester    contre    le    renouvelle- 

une-foLiK' «le 'inest  ions  en  preh   Riénl  des  essais  nucléaii 

venance    des     membres     -m 

Ctrantl    Conseil   qui    voulàu  St        ''  ;     '   '    ,!     ,;r«"id   Conseil 

savoir  ce  quêtai t^ceT~  opinions,  furent    passabl 
mmiie  pinmtome  dont,  appâ- Lmen1    thvtsées    ei     lorsqu^nr; 
i.-mment.  ils  n'nxaient  enten-  ,,,,,!l,'t  !-'  parole  à  ['assistance 
du  parier  que  lorsqu'il  s'at/ïs-  ""  saperçul   Bien  vite  <\\w  le 
sait  d'aflbrouver  son' budget  <"l,,";'"1   d'opinion  était  ab 

et    dont    fis    ne.yovaieifC    pour    1;i""!i;    '''    d,  fin  il  i\ . 'mont    op- 

lomeht,  les  avantages  aptes  ',,,sr  :i  Ia  P^U0*1  présen 

usfifier   son   existence   sur        rjT'   ,    .     .  .  . 

campus.  Aprèa  un  Échange       '*,    ''"  '""'""  ';'  n:;'"on  "" 

ceptee  au  compte  de  8  voix 

cont  re  6  et  il  semble  bien  que 


N 


y^La   banque 


où    les  comptes   d'étudiants   sont   bienvenus 

rj —       '  '  -:/   - 


di  qllëSI  ions  êl  <\r  repôn  <es  on 

peut    plus  ambiguë 
for  m  frit  ; 

te   .1    Mllo-   Forbes,   ù    «avoir, 
^qu'elle  de.>  ait .  dans  un  avenir 

ce  ^qu'une 


ta  question  sdi.1  pour  le 

...     quitte     a     ce    qu t} 

des  répercussions  ... 

William   A.   AVCKK 
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ROTONDE 


le  26  octobre  1961 


le  26  octobre  1961 


il 


ROTON DE 


,» 


Poge  5 


Page  4 


.  „      ■     u 


Nouveautés  anciennes 


Jean  Narrache 


Parlons  pour  parler 


PAR  ANDRE  COUTURE 


&  • 


/ 


ONDE 


Nous  avons  rencontré 


Lise  Renaud  -  Hardy 


PAR   MARCEL  PÉPIN 


(UAND  JEA.N  NAKKAtnc  i&cuuiip*  »«»  fw^—wi  ~w 

•  Ti  v  ■  lieu  de  se  demander  si  Emile  Coderre,  l'homme,  est  vraiment    . 
ean  NarmcM  *£ËftS  confidences,  ètafflééS  p»  Narrache,  latent 


Jean 

croire  le  contraire 


Moi.  j'ai  pas  fait  de  cours  classique; 
j'été  rien  qu'à  l'école  du  rang. 
Ca  fait  quYcst  ça  qui  vous  exuTïqi 


Or,  nous 
même  . . 


Que  je  passe  pour  un  ignorant  . 
,*a  tous  que  cela  est  faux,  en  ce  qui  concerne  (  oderre 
Et  plus  loin,  cot  avril  d'împui  créatrice: 

"Mes  pauvres  \éi%  c*est  des  nmettes        .    . 
Ah!  non,  c'est  pas  Tien'  comme  cadeau! 
J'ai  beau  suer  à  m'mettre  en  lavette 


lui- 


Poésie  canadienne  (2) 

Chanson 

«■K-rjTî.l         J  -Sm^*. 


PAR  J.-Y.  THÉBERGE. 


■ 


) 


■  ■•■ 


publication  d'un  rocuoil'ur  poésie,  Kt  cela  même  81  tousjei 
au'res  vers  sont  médiocres.  Certains  volumes  sont  immédiat- 
tement  condamnés.    DanV Chansons  très  naïves,  de.Gérati 


naïves 


lil 


•I)<s  clefs  déiôUes  grincent  aux  fiôftes  de 
nos  eoéurs  ei  déchurent  labrarru  mina 
s'allie  h    rin   aux  pli  urs'l 


. 


...  .- _->. -. 


Un  ami  me  disait  'qu'flTrseul  viq\y-TXLTllent^ustifjeMa^^nrsqh4L-ntms--parly  de  sa  Jeuitessa  ffétwflant  on   Se 


[muait   et   on   en   reconnaît   d'autres.  Sévèrement,   il  Juge 

époque  où  "un  satané  me   broyait    le  crâne  entre  deux 

lates  si  lentement."  Son  temps  d'études  ne  fut -qu'un 


j  ai  ut-nu  .-?«*-•   h  ••■  ■—■ -—  , 

j'sais  pas  Hour  d'en  faire  de  plus  beau*?  — — 

Fncore  une  fois  nous  avons  appris  le  contraire:  "Les  Signes  sur  le  Sable  - 
riaient  empreints  d'une  facture  qualitative.  Kmile  Coderre  -joue  beau-  , 
coup  plus  au  pauvre  qu'il  ne  l'est  lui-même. 

ieu  devient -d'autant  pÈs  évident  lorsqu'il  adopte  un  couver 
■opre  à  duper  le  .lecteur:  c'est-a-dire  le  style.    On  le  qualifie  SQti- 
uVHm^rustra.  mais  frappant  et  vrai  ...  Je  n  y  vois  qu  un  p.; 


qu'un  p 

ismo  verbal".- Sous  le  pri 
.impie,  il  tortille  le  parler,  W  syncope  le  remplit  d'apo^r-.phes. 
Tout  ce  qu'il  a  voulu  RaRner.  il  le  perd,  car  ftftS  phrases  décortiquées  déjJai- 
sent  à  l'oeil  et  à  l'oreille.  Je  ne  sache  pas  que  les  poètes  authentiques  aient 
rejeter  ces  aspects,  sans  Lesquels  on  ne  pourrait  pas  parler  du  rythme 
intérieur"  d'une  oeuvre.  "A  c't'heur:  ôVindiwsiions;  ma  pnuvr  put  ... 
etc  "exigent  des  efforts  et  de  prOftôHCiatî^l  et  de  compréhension. 


Godîn  (éditions  du  Bien  toblic),  il  y  a  beaucoup  plus,  selat  ir  constant  d'air  pur  et  de  vérité,  mais  "en  vain  Ion  a 

moi  uu'un  excellent  vers.  On  v  rencontra  même  d'excellent,  ndi  nos  poings  dVnt'ants.                    > 

poèmes,  tel  Enfance  (p^l6).  '  lui  frappe,  le  plus-chez  «raid  Godin,  cesi  la  solitude. 

oui  est  Gérald  Gôdïn?  Lin  i<  une  journaliste,  comme  plu,  te  solitude  qui  fait  que  chacun  de  nous  est  enfin  ce  (pi  n 

Sieurs    qui   fut    d'abord   i               able  de  la   page  littéraire* du  être.    Voila  pourquoi,  selon  certains,  le  centre  de  (han- 

uuotid'ien  trifluvién  Le  Nouvelliste  et  depuis  quelques  temps  B  très  naïves  m-  trouve  dans  le  poème  intitulé.  La 'fête. 

attache  à  la   jeune  équipe  du   Nouveau  Journal.  Il  est    un  é  nson  démente  OÙ  Paix  me  semblent  plus  expressits  en- 

cas' moins  de' j           ans  qui  par  leur  a:  I  it  ude  ont  réveillé  k  «i           absolue  de  solitude.  Encore  heureux  qu  il  en  sente 

Québec    En  poésie,  i1  n'a  publié-qu'un  recueil  de  cinquante  lesoin.    LV^e+-v^ment  de  la  vie  douce  ne  favorise  pas  la 

pages.    Et  ces  po<                      ^déd]e7"à   personm-"   parce  dibn  de  chêTs-d'oeUvreV€*est  la  solitude  qui  nous  a  donné 

ou'aucun  pe»'simnaK^  Ik  «1"                mble-t-il  nV-:   entré  dam  vieil  homme  et  la  mer  et  Dofleur  Jhivago.                  ">     , 

sa  jeunesse.  t?érald"Gôdin  rtgttre  dans  la  fcâîërlë  Ses  )•              nroruTUff 

Ghez  ce  jeune  versificateur  on  rencontre  un  peu  de  tort  heureusement  il  n'est  pas  sVul.  Mais  pour  ceux  qui,sant 


Un  fait  un  lieu  inusité,  mais  riche  de  promesse  mérite  la  man- 
chette des  activités  étudiantes:  une  jeune  fille,  étudiante  à 
l'Université  d'Ottawa,  publie  un  disque  aux  Editions  Radio-Marie 
du  Cap-de-la-Madeleine.  11  s'agit  de  Lyse  RENAUD-HARDY, 
étudiante  en  quatrième  année  des  Arts.  Lise  réalisait,  le  20  sep- 
tembre dernier,  tin  rêve  de  sa  prime  jeunesse:  tenir  dans  ses 
mains  son  premier  disque,  bien  réel. 

Native  de  Saint-Basile  de  Portneuf,  Lise  nous  avoue  un  franc 
succès  de  son  disque  dans  sa  petite  patrie.  De  deux  mille  exem- 
plaires  édités,-il  n'en  reste  que  quelques  centaines.  A  cette  occa- 
sion,^ lui  posais  quelques  questions.  .  V 

—Lise,  composes-tu  toi-même  tes  chansons  •' 

Je  fais  la  musique  et  les  païoles  de  toutes  mes  charmons  ;  je 
fais  aussi  un  peu  de  littérature,  surtout  de  la  poésie.  Pour  ce  qui 
est  des  chansons,  je  les  travaille  au  piano,  dont  je  m'accompagne 
pour  chanter. 


Sa    conception    du  -  pauvre,    du    spjuffreteux,    de    prouve, 
d'un  romantisme  dépassé.  Rousseau,  en  littérature  française:  Eurns,  C.old- 
smith  Grav,  en  anglais,  nous  ont  louange  le  "Noble  Sajuaige   :  Narraç 
lui,  éffumère  les  qualités  du  "Noble  citadin".  Il  n'esl  pas  question  de  taire 


svmpathîque  parce ■  qu*i'             [Triplement" sincère  sans   her  lucation. 

métisme.             >    :  Une  question  me  vient  à'^esprit:  Le  journalisme  va-t-il 

Les  deux  principaux  tlitnn-  qu»-  j.-  mentionnais  ,-  ever  un  porte,  ou  bien  Gérald  Godin  va-t-il  publier 

i      ...    i      i     __     i       1..    ..1.. .......  .  ,.     FVoiiiAiiwa     nnmiii     Lu :.^,.,,V 


trouvent  un  peu  tout  le  long  de  la  plaquette.  D'ailleurs,  comrà  utrea  poème-  ? 
le  font  remarquer  Ceux  qui  oi         Sbdïï  !'-»nt  fait  cmB 


naître,  c'est  oins  ces  deux  thèjnes  que  le  poète  excelle. 


JeanYvea  THEKERGE. 


avec  .Noue-uanie,  oiiuu-Auiwiuc  vi  ^™  »««""    •  •  ■;     »- 

une  foi  d'enfant.  Seuls,  les  gueux  ont  un  repentir  sincère  de  leurs  tantes 
'  Tout  relui-  d'un  éclat   éblouissant,  de  leur  côté^  Setfla  lea  i-oliticiens 
véreux:  on  ne  voit  pas  de  telles  choses  chez  la  plèl 


"Nos  députés,  c'est  des  lumières 
(Jui  me  font  penser  aux  mouches  à  feu 
Vont. tout  leur  éclat  dans  le  derrière^ 
et  ça  éclaire  rien  que  les  sui\eux." 


Par  le  fonds  etia  forme,  l'oeuvre  de  Jean   N'arrache  .-'  a  un 

aûditoin  t  ffënri  AS-tu-vu-Aurtw  iwlyr. 

DE  N'nKl..  tout  imbu  d'émotion-  qu'il  soit,  n-  destiné  qua 

■Voler  quelques  larmes  à  nos  bonnes  "momaans",  HOMMAGE  DES  Gl  l'.l  X 
A  LA  FRANCE  nn-v'v  un  patriotisme  pérjmé  tou  rétojrrade)  ;  ORAISON 
FUNEBRE  DE  MONr<  HIKX  et  JASETTE  A  NOTREJ)AME  Boni  deux 
exemples  de  ta  prolixité  du  porte:  partant  avec  une  idée,  il 'aboutit  a  mu 
autre  (v.6.  Î.'OKAISOX.  au  chien— «pie  diable  n  vieille  vicnt-ell.  faire 
au  cimetière?)  .  . .  'LES  SKIEURS,  c'est  du  remplissage  .  .  . 

Puisqu'il  faut  de  l'objectivité,  reconnaissons  la  valeur'  réelle  .1^ 
certains  poèmesT  Fait  singulier,  lès  "jnédits"  nrapporteni  rien  dans  Voeu-  - 

du  poète...  (fv,  plusieurs  textes  sont  marqués  au  coin  du  lyrisme: 
MEDITATION  D'UN  GUEUX  AU  PIED  DE  I.A  CROIX,  par  la  sincérité 
du  narraieur.  ne  peut  pas  laisser  indifférent  quiconque  a  une  goutte  de 
pi< 

"Seigneur,  y'est "comme  moi.  il  vous  aime 
(a  empêche  pas  de  vous  r'nier  tout  de  même 
.  Quand  on  d'mand'  s'il  est  \otre  ami!  . .  ." 


Une  romancière  toute  neuve 


Diane  guère 


ADIEU.  MES  VIEILLES  BOTTINES.  SOIR  D'ETE.  REORETS,  se  distin- 
en1  par  Tint  imité  qui  s'y  défaire,  mtimité  entre  V'-'i-r  hari  labeurs 

.  quotidiens  «t  le.  jf.ies  minimes  qu'il  é|»r'»Hve4Hns  un  moment  de  (♦■flexion. 


;  Le  ii-  pvéme  du  recueil  est;  a  mon  sens.  A  LA.  DERIVE, 

mine,  avec  ces  mots  d'une  simplicité  on  oç  peut  plus  dépouillée, 


qui  se  ter- 
mais  com- 


bien pleine  de  sens: 


"Oui!"   quand   on   a   du   grfi   aux   tempes 

*Jt  qu'on  repense  à  nos  vingt   ans        0 

Les  yeux  mouillés,  sous  l'or  d'Ia  lampe. 
""^^  On   r'fait    nos   voyages   dTaneien   temps." 

.    *  r- 

Dommage  que  ce  ne  soit  là  que  des  exceptions^     \\ 

Jean  Narrache.  défenseur  du  gagne-petit,  duKaible  du  résigné?  .  .  .  Je 
le  concède.  Mais  Jean  Narrache  tourne  en  rond.  Quand  Emile  Coderre 
élèvera-t-il  la  voix? 


r- 


La   littérature   canadie:  mporflinp    produit    a 

rythme  effarant  ;  on  Ù*a  QjU1 

Radio-('anada_4iiiiir  eonstater.le  nombre  d'auteurs,  jeune 

■  y  la  plupart,  doiu  la  carrière  d'écrrvajn  semble  le  meïllét 

min  a  prendre  pour  épanoti      i    i   moi  [ht  ime. 

Ces  dernières  annéi  nies  écrivains  surtout  vt 

nai«-iit  enrichi!  alafeedéjà  table;  pensons  à  Mark 

Claire  Biais  et  Claire  Franc  x  n'en  nommer  qua  deffl 

Or  voilà  <pu.'  le  Cercle  du  'ivre  de  France  décerne  ion  pr| 

annuel  6  un"  toute  jeiu  :  Diane  G  i  guère,  a\( 

"Le  temps  des  Jeux". 

Le  public  canadien  maintenant  au  stj 

Germaine  GûevremonT  e?   «le  Gai>Relîë  Roy.    On  le  i 

peut-Ôtre  plus  comme  \  antem 

Gipruère  sêra-t-elle  «  lin  qui   recherchera  le 

a'pplaudiasemêntà  dit  »n  Um< 

lecteur  enthousiaste?  <  I  .  elle  manifeste  dan.-  i 

personnalité  "littéraire"  d'humifit< 

qui  promet.   EUe  avoue  ■  "premii  ivrtl 

peut-être  dans  le  sen?  I  ibif uejîêment"les  au 

omplis  quuparlent  de  leui  -  prei  sais  fevec  un  sourit 

qui  en  dit   long. 

Qu'un  jeune  «écrivain  «i-  tlèbre  du  jour  au  lendj 

main,  puis  ret  <  >mbê  au^siviTr  flan*-  ta  niasse  des  rmbl 
ce  pas  Un  peu  uti  malHètif  c!e/.  fun\*,  où  la  cril 

:ourageante,  mail  où  les  p  s"ouven1  s'app 

confortablement  sur  i  i  h  améliorer  le* 

art.         •   -  ■ t  . 

Le  ton  de  la  jeune   romancière,  et    l'attitude  qu'elï. 
-en  accepiant   le  prix  l,n  .-•■  stipj)osei:  U    contraire.   Il  sembj 
(pi'elle  ait  l'intention  de  e  revivre  dans  les  par 

son  oeuvré  une  tranche  d<  notre  propre  vie,  et  un  auteur  g( 

0  e     'aCCrocJie?  à  Un  thème  si  peu   facile  est    rarement    I 

naïf  pour  croire  au  Bùccès  sans  effort, 

Diane  Giguère,  comme  bien  d'autres  détenteurs  du  l'i.V 
tente  sa  chance  pour  lèSgrôs   lot.   i.e.   l'accueil   favorable 

l'opinion  publique.    Sera-t-elle  victime  de  l'engouement  ^ 

même  titre  (pie  Marie-(  laire   Biais  on   Claire  Mai-lin?   Esj 


,  qltë  non  ;  il  n'en  tient  qu'a  elle  d'ailleurs  d'agir  en  débu- 

tmn  en  écrivain  accompli,  i.e.  de  ne  pas  se  limiter  a 
art.  mais  faire  une  recherche  profonde  de  ce  qu'elle  n'a 

i  encore  découvert  en  elle. 

Nous  attendons  tous  avec  impatience  la  parution  en   Li- 
liri.    de  ce  premier  essai  qu'une  i»ul)licite  tapageuse  nous 

j  rartd  éclat.  Le  court  extrait  que  voici  n 

>a  intensément  a  prendre  connaissance  .le  ce  réalisme 
i  lettres  comme  un  malaise  poignant  depuis 

an    : 

"Que  c'était  loin  le  TEMPS  DBS  JEUX,  où  le  sommeil 
fcit  hnrrd  et  sans  cauchemars.   Elle  regrettait  les  jours  ora- 
les d'avance  où  elle  jouait  un  rôle  passif  et  secondaire,  où 
Jt  se  passait  de  sens  précis  au  cours  de  son  enfance.  Elle 
ivait  qu'à  s'abandonner  à  celle  vie  ordinaire  et  sans  soucis, 
ml'hui.  elle  prenait  brutalement  -C4m*4rience  de  l'a\enir. 
[Vie  attendait  qu'elle  lui  donne  un  sens.    Voilà  qu'elle  était 
à  dix-sept  ans,  >an^  attacho,  san<  obligations,  le  bachot 
•.  avec  toute  une  tie  de  (aimant i-e  en  perspective." 
Une  jeune  fille  rangée  qui    >   penche  sirr  le  malaise  d'une 
en  quête  d'une  solution  au . problème  de  l'ens 
la  \ie.  c'e  I  bu  moineuiii  thème  qui  nous  intéresse 
is.  Nous  attend-'ii-  maintenant  .le  m«        -   avec  plus  «r.m- 


C'est  donc  un  penchant  naturel  pour  toi  que  la  composition? 

Depuis  six  ans  environ  je  fais  dé  la  composition  sérieusement. 
Au  début,  ce  n'était  qu'avec  quelques  amis;  j'ai  attendu  de  maî- 
triser mon  genre  avant  de  l'offrir  au  .public. 

— Est-ce  qu'il  est  possible  de  caractériser  ton  genre,  en  l'appa- 
rentant à  Marie-JoséNeuvilie  par  exemple-' 

Je  ne  crois  pas  m'apparenteT tr  ce  genre;  en  réalité  je  fais 
des  chansons  oie  différents  styles,  religieux,  sentimental,  fantai- 
siste, mais  }e  Jie  m'astreint  pas  au  sillon  d'une  vedette.  J'ai  mon 
genre. 

Quels  sont  les  thèmes  que  tu  préfères? 

J'aime  mettre  en  musique  des  paroles^ur'ia  nature,  ramoiny 


>-* 


"<  e  que  je  erains  1t'  plus,  j'imagine,  c'est  le  succès.  On  a 

Idance,   dit-elle,    a    croire    toutes    les   choses   aimables    que 

Us  disent  les  tfeiis  et  cela  peut  être  un  obstacle  au  progrès 

écrivain,  Pour  s'améliorer  et   pour  produire,  il  a.  bew»*" 

[solitude.    H  aurait  tort  de  -e  disperser  pour  savourer  son 

'es  " 

Petit  Journal,  aèrn,  du  7  au  *Î4  'oçt<*«  E961,  cité  par 

lllie,.!  pr.) 

.  A\ee  une  telle  Volonté  de  mordre  a  la  carrière,  le  public 

ménagera  sûrement   cette  solitude  ritère  a  l'esprit   qui 

:    ne   manquera   pa-    de   la   promouvoir   même   en    la 

^omensant  par  son  appui,  _  '  ' 

—  -  Marcel  PÉPIN,  arts  gTad. 


» 


RADIO  -  ETUDIANTE  -  TOUS  LES  LUNDIS  •  JHEURES  CKCH 


-' 


la  vie. 

— Quelles  sont  généralement  tes  sources  d'inspiration? 

Je  regarde  autour  de  moi,  et  j'exprime  en  chanson  ce  que 
j'ai  vu;  c'est  un  fond  de  l'universel  humain  que  je  tente  d'attein- 
dre, quand  ce  n'est  pas  tout  simplement  une  simple  mélodie 
intime. ...  \  ; 

— Quelles  sont,  Lise,  tes  préférences  dans  la  chanson  contem- 


poraine 


•» 


J'aime  beaucoup-Félix.  Je  lui  ai  soumis  d'ailleurs  mes  chan- 
sons et  il  m'a  beaucoup  encouragée.  J'aime  chez  Félix  Leclerc 
cette  ivresse  du  message  qu'il  nous  livre.  J'écoute  aussi  avec 
plaisir  les  créations  d'Aznavoiir  et  de  Béart,  Bécaud  et  Piaf 
dans  leurs  chansons  d'amour.  \  , 

—Est-ce  que  la  chanson  pour  toi  s'offre  comme  une  carrière? 

•C'est  mon  plus  \xmm\  revende  faire  une  carrière  dans  la  chan- 
son et  la  poésie;  présentement  disons  que  c'est  un  passe-temps 
agréable  et  le  premier   pas   peut-être  dans,  une   carrière  tant 

désirée.     . 

— Où  peut-on  se  procurer  ton  disque  Lise? 

Actuellement  j'en  possède  un  certain  nombre  d'exemplaires 
que  je  puis  distribuer  à  ceux  qui  me  le  demande.  Je  compte  d'ici 
peu  a  établir  un  service  de  vente. 

Merci,  Lise,  de  t'étre  prêtée  si  gentiment  à  ces  questions.  Je 
suis  convaincu  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  y  trouveront  un  vif 
intérêt,  d'autant  plus  qu'ils  sauront  mieux  te  découvrir  en  écou- 
tant ta  jolie  voix.  _ 


Et  nous  avons  écouté 


Adoration  naive,  respert  de  l'enfant  devant  le  mystère,  cette 
poésie  riche  d'espoir,  de  tendresse  d'absence  aussi  rappelle  Ver- 
laine dans  ses  mélodies  plaintives  où  le  coeur  est  touchépar 


l'amour  qui  le  dépasse.  Volonté  de  vivre  plus  que  joie  de  vivre, 
Lise  Renaud-Hatdy  nous  psalmodie  gaiement  une  douleur,  qu'une 
fine  note  de  piano  rend  plus  langoureuse.  On  ne  peut  s'empê- 
chér  de  penser  à  son  propre  poème  qui  exprime  si  bien  cet  état 
de  (perméabilité: 

Mieux  qu'un  murmure  de  fontaine... 

ou  qu'un  chant,  d'oiseau 

Mieux  qu'un  rayon  de  soleil 


-— i.— 


caressant  les  roseaux  . . . 
Mieux  que  le  parfum  d'un  doux  Zéphir 
,     et  mieux  que  le  calmé  d'un  soir  L  -  " 

Mieux  que  n'importe  quoi ...  le  trésor  d'un  sourire 
peut  sécher  des  larmes  et  rallumer  l'espoir. 

(Le  trésor  d'un  sourire) 

Cet  espoir  qu'elle  empoigné  mmme  un  ftuit  demi-mûr,, elle 
le  déverse  avec  le  sourire  du  .convalescent  mil  n'ose  croire  à  sa 
miérison.      -  ~ 

"Pour  faire  du  Honneur 

"Il  faut  un  autre  coeur 

"Et  beaucoup  d'amour  . . ." 
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RAPPORT  25e  CONGRES  DE  LA  FNEUC 

*%■*••    *    ^^»m  ^  McGill  de  Montréal  a  sue* 


iitîëes    beaucoup  tels  pmtfi 


g£    plus*  frâiu-lH.  sur  le  plan  des    .    Le* délégué*  au  26* Côngpèfl 


,lM11.    aidt>    financière  ou  la  mort  pour  towj^teal-  çaise*  le^ 

aux     in«tituti»ns     dVns^ne-j  ternaHy,    nous    mon  tre    bien  .    I   *  franc  ^  ■  «     «-^  ._  fc   ]a   pNEyG         , 

ment   et   aux   individus -et    de^  1  importance    de    .ewvifei  >       ■■!  1  im:id,mi 

Sent     eue    les    tfo.  3   rommuiiautaire  r,nr  1:tH 

nu        1  v  ncianx  s'eflo.v,  ni    •■nnp.vnd.v  aux   htnmtttt  W 


16  sont   pas 
idemment,  pour 


site  McGill  de  Montréal  a  sugr 
gérer  une  augmentation  volon- 
taire de  quinze  soua  par  étu- 

.liant  afin  rie  enmhtar  le  déficit 


de  coordonner  leur  programme  u-ute^   I- 


fut  rejet tée. 


Yl'iii-  faveur  d'un  drapeau  canadien 

„    élevé  ainsi  o,ue  du  -O  Canada"    ver-        tfaprès     la    proposition    de 

d'aJde  financière  pour  donnerlblent               ,         ,,VFrr     ';nm. .  .a.tte    igmrnxtet    du  si.ui    française    ej    anglaise,  favAJa  PUC !  sera  invitée- a 

a  SLé  M  mêmes  possibilités     Wodfflcat»on  de  laH Fff  EttC      ;  >     ^ ^térise  tant  ^«r>ui  kpays.                       jcnir  leur  part  m.c,  anm.el- 

d'écïucatron.                                       f*  FN,K    (     (a    ,            l;1    .     '         li hnv   de   langue  an-  élargissement  des  cadres        e  en  menu-  temps  que  le  COU- 

Si  Von   en    croit    M.    Frank    ^«g^gg;^    S£   ffi^S^**™»  L,  FNKVC  a  en  e.lV,  d.-ci.lo    ^   fc   ,a    FNBtlC    Tan    pm- 

8S£  o^Fun1viwCTM  8g             ^alîalune  S  faire  &  aux.  d.vers  dytretonir, ,*;gS^  **.    ; 
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Viaje  à  Mexico 


pace,  grauil.   Le   revenu    de 

lociatioh,  et  1  on  décide-^  vente  (Je  cette  espace  v- 

■*econ-  ,.ajt    })i  ir!,  (j;m.    nll   t* -ii* l   na- 

ino-   ,  ,,....,.     ](l     |)llM 


d'idées,  en  nouant  ces  contacts  v,,i:at>  !u,iucowp  plu,  pu.^t.rs.  c  ojirara  m-,   lorsque   u  en     k  'im-             Univereilaire  M             uuU'  '"  "   ""  ,a  'N 

ql„  seuls,,  "peuvenl   abaisser  Cela  p*H*ai1  même  en  effet  temps  de1                de  1  adop-  '  u  ^,, -X'u  Kr<  •f'1  M.Demri           crrPi- 

le»  JiiU-riC-rvs    entre    le,    peu     c                                         rnrtiir.,-   ;j,.n    .1  un.  hymne             nal  OU  '«i  ^  lieiUl c                                 ,,  (il|  <  -..mil.'-  &  <  'o<>nH- 

ple,"                      -                                                                            «j'yun   qrapeau    nTOlICffl    ponr  La    |  ol^  ^1  j  l  «m    .  -  ^^^ < 

"H  n'v  a  au'nne  esnèce  hu-  ^ur   son   caractère   bi-cu  turel  notre  pays,  l'eut-etre  verrait-  site  Laval  uu k-i-i  n.rm   ra  i  < 

maine    a-Hllc,;nclu:  et  elle  a  eî   susceptible  £  donner  aux  an   disparaît,           linceul   0e  n'a  pu  trouvé  tout  le  support 


marne,  a-t-jl  conclu,  et   eue  a   ei    Buscepuwe  ut-  .......t.    ..»..  «««    »w •      „„•  "m..    a'»ttpnrl»it      I  Tniver- 

le  choix  entre  la  paix  pour  tous  étudiante  des  universités  fran-  rhétorique  qui  caractérise  de  quelle   ,  att,  .14.0t.    h  i  nuti 


.1.  .Marcel  Roy. 


V 


Dans  ce  siècle  de  conformis- 
me ou  même  l'élite,  (évidem- 
ment je  parle  de  la  gent  -uni- 
versitaire) se  laisse  parfois 
gagner  par  des  attraits  maté- 
riels et  surtout  par  une  propa- 
gande qui  ne  respecte  pas  tou- 
jours la  liberté  de  l'homme, 
quatre  de  vos  confrères  (Jac- 
ques Thibault,  Jean-Pierre 
Afvisais  de  la  faculté  de  com- 
merce. Claude  Desrosiers  des 
Arts  rt  moi-même,  votre  hum- 
ble   correspondant )     ont    suc- 

combé  à  ce  désir  des  jeunes  de 
voyager    et -se    sont    dirigés, 
près  les  examens  de  ma,i  der- 
nier. Vers  les  mexicaines,  euh, 
"'■     c'est-à-dire  le  Mexique. 

Pour  y  aller,  ces  quatre  porte- 
çouleura  dé  la  seule  univer- 
sité billnjfue  au  Canada  ont 
longe  la  iote  est  des  Elats- 
l'nis.  Il  est  malheureux  que 
te  Canada  en  soit  si  éloigne, 
car  les  relations  entre  lejf  deux 


la  haute  qualité  littéraire  de 
ce"  texte*  je  qualifierais  "d'é- 
coeurante"  éette  attitude  des 
blancs- envers  lés  noirs  ...  Ce 
fut,'  pour  nous,  un  contact 
brutal  avec  une  réalité  gê- 
nante. 

Par  contre,*  il  y  eut  tout  de 
même  un  aspect  agréable. 
Dans  le,s  principaux  centres, 
notamment  à  Ncir-Orhatis, 
intentionnellement  ou  non, 
nous  avons  t'ait  la  rencontre 
de  Pères  Oblats  qui  nous  ont 
accueilli  avec  une  hospitalité 
et  une  gentillesse  caractéris- 
tiques. Entre  autre,  le  Père 
Sauvageau,  ancien  de  notre 
Université,  ayant  passé  15  ans 
au  Mexique  connue  mission- 
naire, pu  nous  donner  de  pré- 
cieux conseils  ... 

ÎAhora,  habfemOB  de  Mexi- 
ro!  11  faut  dire  que  le  Canada 
et  le  Mexique  tout  en  conseï 
vant  leur  traits  particuliers 
pays  ;se  détériorent1  rapide-,  ont  (k'S  ressemblances  frap- 
ment  :  a  plusieurs  endroits,  en  |  pantes.  Au  point  de'  vue  "poli- 
1.  l'usant  la  monnaie  canadien-  :  ticjue,  le  Mexique  est  dirigé 
ne,  on  se  faisait  un  devoir  de  par  une  dictature  de  parti 
dire    qu'on    acceptait     (pie    la 


point  de  vue  économique,  les 
deux  pays  ont  un  bienfaiteur 
commun,  les  Etats-Unis,  qui 
sape  l'équilibre  économique  de 
chacun.  Au  point  de  vue  so- 
cial, ils  ont  les  mexicaines  .  .  . 
(de  jolies  petites  espagnoles 
à  la  figure  adorable)  et  nous, 
mais  nous  avons  les  petites 
québécoises  !  (  ref  :  expériences 
personnelles  de  certains  uni- 
versitaires lors  du  Carnaval 
fde  Québec).  Malluunuxi- 
ment,  ils  n'ont  pas  de  province 
séparatiste,  ni  orangiste,  ni 
socialiste,  ni  créditiste  .  .  .Ils 
sont  vraiment  vietfx  jeu  ! 

La  jeunesse  mexicaine,  en 
général,  est  d'une  affabilité  et 
d'une  spontanéité  telles  que 
sans  même  parler  le  même 
langage  on  réussit  à  se  com- 
prendre surtout  avec  .quelques 


De  Pie 


■    ■    ■ 


en  Pis 


u  m'as  dit:  "Mon  éducation,  c'est  mon  affaire.  Je  cher- 
che ma  destination  et  les  moyens  qu'il  me  faut  prendre  pour 
y  parvenir".  Je  t'admirais  à  ce  moment-là.  Tu  as  cependant 
ajouté:  Je  suis  libre.  Qu'on  cesse  de  m'emmerder.  Le  monde 
que  je  découvre,  c'est  le  mien  et  je  n'en  connais  pas  d'autre. 
Je  vivrai  donc  dans  celui-là.  Que  personne  ne  s'avise  de 
pénétrer  dans,  jnon^doniuiiic!" 

C'est  à  ce  propos  que  je  t'écris  en  espérant  que  tu  liras 
peut-être  ce  que  tu  n'as  pas  voulu  entendre.  Je  te  parlerai 
selon  la  raison  et  non  selon  les  sentiments,  car  toute  parole 
dite  pour  émouvoir  donne  l'impression  d'un  coup  bas. 


diants.  L'architecture  est  très 
mexicaine  avec  ses  mosaïques 


"goûd  money".  Se  peut-il  (pie  du   moins,,  il  était  au  pouvoir 

les  américains  souffrent   d'un  lorsque   nous   avons   quitté   le, 

complexe  "de  supériorité?  Mexique.  Au  Canada,  ne  re-  qui  dépeignent  la  riche  civili- 

X'atmosphère  de  l'Alabama  trouvons-nous    pas   la    même  sation  aztèque.  Enfin,  c'est  un 

8  été  ik^  plus  .décevantes.   Et  situât  ion  avec  .John.  Helm  et    peu  comme  chez  nous. 

e  ne  voulais  pas  conserver  le    recenseur    Churchill?    Au  Pierre  (iravetté,   Philos.   I 


uJe. 


."Notre  vision  du  monde  a  changé,"  as-tu  dit.  "Nous 
vivons  sur  une  terre  différente  de  celle  de  nos  prédécesseurs. 
Us  respectaient  leurs  parents,  nous  tâchons  de  les  aimer.  Ils 
pratiquaient  l'amour  de  geste,  nous  cherchons  l'amour  absolu. 
tequilas  pour  se  délier  la  lan-.  Ils  avaient  banni  le  sens  des  paroles  et  des  actions,  nous  ten- 
tons de  les  rétablir.    Ils  prêchaient  la  lettre  de  la  loi,  nous 
Notre  émerveillements  été  en   redécouvrons  l'es-pri t.    Ils  prétendaient   avoir   établi   la 
ida   poussé  à  son  gummurn' lorsque';  justice  et  la  paix,  nous  sommes  les  témoins  de  l'injustice  et 
;er-   nous  avons  visite  l'université    de  la  guerre.    Ils  fuyaient  l'enfer  et  le  péché,  nous  recher- 
de  MexiCo.  Le  campus  s'étend    çhomi-la-vérilé-el.la  joie.  £L.c!est- pour  toutes  ces  raisons  que 
sur   une  superficie  de  25,000  ]  mon  grand-père  questionne  même  quelquefois  Fauthenticité 

de  ma  provenance.    Il  doute  du  fait  que  son  fils  ait  pu  m'en- 
gendrer." 

On  ne-doit  pas  être  comme  son  père,  ni  dans  sa  philoso- 
phie, ni  dans  sa  science,  ni  dans  sa  religion,  ni  dans  sa  façon 
de  vivre.  Il  faut  vivre  sa  propre  vie.  Jïien! 

D'autre  part,  il  est  essentiel  de  se  rappeler  que  nous  ne 
sommes  pas  les  premiers  à  penser,  et  que  si  les  vieilles  gens 
n'avaint  pas  été  telles,  nous  ne  serions  pas  ce  que  nous  som- 
mes aujourd'hui.  Les  temps  passés  ont  amené  les  temps 
présents.  Marx  et  Engles  ont  produit  Lénine  qui  a  produit 
Staline  qui  à  son  tourna  produit  Malenkov  et  notre  ftl  '%' 


mètres  carrés.  Les  édifices,  do- 
tes  d'un  équipement  ultra  mo- 
derne, pourront  d'ici  quelques 
(  Lope/.  Mat eos  et  son  groupe)    années,   accueillir  50,000  étu- 


I  y  a  de  l'avenir 


dans  la  carrière 


3. 


es  armes 


Cela  peut  te  sembler  simpliste,  mais  on  retrouve  quand  même 
là  l'évolution  d'une  pensée  dans  des  contextes  historiques 
successifs.  Cette  évolution,  comme  toutes  les  autres,  est  îiien 
relative  car  l'homme  n'est  doué  que  d'une  puissance  limitée 
et  d'une  nature  finie.  • 


On  en  arrive -ainsi  au  deuxième  point  essentiel:  un 
homme  seul  ne  peut  rien.  Il  n'est  le  sujet  d'aucune  de  ses 
causes,  fut-elle  matérielle,  formelle,  efficiente  ou  finale.  Et 
de  là  lui  vient  sa  dépendance,  et  des  hommes  qui  l'ont  pré- 
cédé et  de  ceux  qui  sont  ses  contemporains.  Il  lui  serait  idiot 
de  vouloir  poursuivre  seul  toute  recherche,  particulièrement 
celle  de  la  vérïté'qui  est  à  tous  en  totalité  et  à  chacun  en 
partie.  La  vérité  de  chacun  est  infiniment  partielle.  Elle  peut 
cependant  s'élargir  au  contact  avec  celle  des  autres.  Plus  l'in- 

Voici  quatre  programmes  d  instruction  aussi  intéressants  (liNi(lll  F~uïlfe  dt.s  paITelles  dé  v-nt  -  (he/  st.s  V(>isins<  pIus 
qu'avantageux,  a  l'intention  des  jeunes  gens  désireux  de  j,  approfondit  sa  propre  vérité. 


se  faire  une  carrière  d'officier  dans  l'Armée  canadienne: 


y 


%^ 


du  MAURIER 


i_ 


... .,  1  1    ■'  — 


Qud  REGAIN 


! 


U 


FRAÎCHEUR 


- 


SjfV^"' 


FINANCIÈRE  AUX  ÉTUDIANTS  D'UNIVERSITÉ  -  Il 
■tte  dc-s  programmes  d'instruction,  communs  aux  trois 
ss,  en  vertu  desquels  les  étudiants  en  médecine  et  en  art 
■taire  pi  le  financière  pondant 

tenir  un  bi  .  ier  comme,  médecins  ou 

•listes- dans  les  forces  aimées  du  Canada.   ■ 


FORMATION  D  OFFICIERS  DES  FORCES 
REGULIERES  (R0TP)»  -Ce  programme; 
également  commun  aux  trois  Armes,  ptr« 
met  aux  diplômés  des  écoles  secondaires 
de  poursuivre  leurs  études  et  de  recevoir, 
une  formation  de  chef  dans.l'un  des  Col- 
lèges des  forces  armées  ou  dans  une  uni- , 
versité.  en  vue  de  devenir  officiers  dans 
la  Marine,  l'Armée  ou- l'Aviation  du 
Canada. 


Oui.  avec  Coke  y  a'd'la  joie! 
C'est  "toujousg  danse  et  toujours  rit" 
grâce  à  la  joyeuse  détente  que  procure 
le  Coca-Cola  piquant  et  froid!  * 


(fa?M 


Dttnindti  "Coke"  ou  ?0éci  Cof»M   I  H  Seul  marquM  identilienl  It  produit 
dm  Cocj-Caia  Liée.  Il  uituvïit.'  I  Ici  Ja»s  It  monde  entiw. 


Mon  copain,  ne  dis  pas  qu'il  n'y  a  d'autre  monde  que  le 
tien.  Le  monde  t'entoure;  il  est  aussi  dans  les  autres.  Il 
t'est  défendu  de  fermer  hermétiquement  ton  domaine.  Laisse 
y  entrer  les  étrangers  afin  que  tu  puisse  les  connaître  et 
échanger  quelques  parcelles  de  vérité  a\ec  eux.  Lis,  écoute, 
prends  contact! 

Et  si  toi-même,  tu  crois  avoir  atteind  quelque  vérité, 
soit  prêt  à  la  défendre  contre  n'importe  qui  et  à  la  proclamer 
en  tout  temps,  (iarde-toi  bien  cependant  de  la  mettre  sous 
rem  de   façon   à   ce   que   tous  puissent    la   voir   et    nul   n'y 

toucher!  £ 

• 
PROPAGATEUR  PIE. 


*S  ÉCOLE  D'OFFICIERS  CANADIEN  -  Selon  ce  programme,,  les  étudiants  d  université  peuyenl 
^mr  un  brevet  d'officier  en  suivant  l'instruction  militaire  pendant  leurs  loisirs  et  leurs  vacances  a  ete. 
élèves  du  Corps-école  touchent  une  solde  pour  le  temps  consacré  à  l'instruction,  sans  être  obliges  ae 
"if  à  plein  temps  au  terme  de  leurs  études.  -„ 

Vous  pouvez  obtenir  des  renseignements  complets  sur  tous  ces  programmes 
d'instruction  en  vous  adressant  au  centre  de  recrutement  de  l'Armée  de  ; 
votre  localité,  qui  est  inscrit  dans  l'annuaire  téléphonique. 


ASPIRANTS  OFFICIERS  (OCP)  -  Ccrtiins 
diplômés  des  écoles  secondaires,  spéciale- 
ment choisis,  (|ui-ne  désirent  pas  poursui- 
vie |i        1        jusqu'au  diplôme  ui 
sitaire  peuvent  obtenir  un  brevet  d'offi 
àctm<jt  terme  en  accomplissant 
période  d'instruction   militaire   intensive, 
qui  leur  permettra  plus  tard  de  devenir 
officiers  de  l'Armée  régulière. 


LE  SERVICE  CIVIL  DU  CANADA 


OFFRE 

AUX  GRADUES  UNIVERSITAIRES 
DES  CARRIÈRES  D'AVENIR 

EN   RECHERCHES   ÉCONOMIQUES   ET   HISTORIQUES 

AU  SERVICE  EXTERIEUR 

EN  ADMINISTRATION  PUBLIQUE 


Les  traitements  commencent  à   $4;560.par  année 
($380  par  mois) 


•  Relèvements, de-t-fa+t-ement  à  p-  fixes.,   -  , 

•  Nombreuses  chances  d'avancement 

•  Généreux  avantages  supplémentaires 

L'EXAMEN  ECRIT  AURA  LIEU  LEr4  NOVEMBRE  1961 

POUR  PLUS  DE  PRECISIONS,  CONSULTEZ   L'AGENT 
DF    PLACEMENT    DE   VOTRE    UNIVERSITÉ 
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xr*r  ROTONDE 


ire 


le  26  octobre  1961 


Dernière  Heure 


Les  séparât  ist  es  qu 
peuvent  se  consoler,  lia  ne  sont 
pas  seuls.  En  eifct,  dwi8  une 
lettre  au  président  de  la  Fédé- 
ral ion,  M.  Maurice  Masar  an- 
nonçait officiellement  que  la 
Faculté  de  Médecine  se  reti- 
rait définitivement  de  la  FE 
UO.  On   se   rappelle   que   l'an 


graduées  avaient  tenté  de  se 


,er  de  la  FEUO,  mais  sans 
.SilCCès*-.Kt  déjà,  d'autres  fa- 
cultés ont  exprimé  l'intention 
de  faire  de  même  et  de  se  ré 
tirer  de  la  Fédéral  ion.  La  Fa- 
culté des  Arts,  eatre  antres, 
organiserait    un    référendum 

.lans  ce  luit.   Bob   Bailey,  pré- 
sident de  cette  faculté  nous  a 
appris    ..tficiellement 
relie.    Il    en    serait'  de    même 


les  rumeurs  veulent  que  les 
facultés  des  Arts,  de  Com- 
merce et  de  Science  auraient 

l'intention  de  former  une  asso- 
ciation indépendante.  Dans  la 


UNIVERSITÉ^  -  CARLETON   12 

VERS  LE  CHAMPIONNAT 

les  vrais  connaisseurs  de  de  15  verbes;  §  minutes  plus 
Football  seraient  retournés  tard,  Hlain  partit  de  la  ligne 
chez  eu^l'ien  contents  d'avoir  ()r    jq   verges   du    Carleton   et 

traversa  la  ligne  des  buts 
après  avoir  profité  du  magni- 
fique blocage  de  ses  joueurs 


VOL.  XXX  No  5 


UNIVERSITE      D'OTTAWA 
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ÏSS.  'S5  SiS^  f:,..i..-- s  5. ■-•;'"::;':: 'l'^'.'':1:;^.^1"10" 


de  Carleton  et  de  lt'niversité  de  ligne.  Carbonneau  rata  les 
la    non-  connaître  en  principes  la  Fe-     J^J^  JêÛX  chances  de  convertir  et 

la  première  demie  se  termina 
i\>*  sortes  de  scènes  disgra- 


eonnanre  en  pruwippj.  i«»   i  »-     ; 

dération  comme   représentant   Q  uttawa. 


Sept  de  Sciences.  D'autre  part,   de  l'Université  d'Ottawa.  cieuses  n'existent  pas  chez  dv< 

peuples  civilisés  et  encore  bien 

"'-moins  chez  d^  Universitaires. 


au  compte  de  12  a  8; 


La  2e  moitié  de  la  joute  of- 
frit du  jeu  plus  intéressant  e t  • 
v  a  moyen  de  s'amuser  mais   plus  serré.  Après  une  sévie'de 
HOU8  Voyons  aucun  plaisir,  au-  jeu  au  centre  du  terrain,  Bar-' 
feree    e.miique.  dans    le   nal»e    botta    un   simple   de  -50 
fait   de  casser  îles  chaises,  de   verbes  pour  porter  le  compte 

u  battre,  de  parader  sur  là  18  à  6,  Hais  ce  simple,  au  lieu 

,  Bank  a\«c  les  poteaux  des  de  déCPWPftger  Carleton,  le* 
buts  comme  rjrapeaux.  eneourftgCfl    a    travailler    plus 

,,     ,.  I  fort    Profitant  de  la  faiblesse 

Hie  rois -do  plus  les  etudi-  évidente  du  côté  droit  de  la 
ants  civilisés  de  i  Université  défensive  de  nos  po*te-cou- 
d'Ottawa  dévronj  payer  .pour  h,lirs  Buckland  le  qiiflrt-arri- 
jottises  Commises;  par  des  ,,,.,.  (lll  car](q(,n.  dirigea  son 
étudiants  non-fil vjlrees,. car  on  équipe  d'une  main  de  maitre. 
sait  que  l'Université  no  p^  Cl)lirsrs  a  raile  droite  de 

responsable  de  tout  dommage  ciarkel  Miliardet  des  trouées 

matériel  cau-e  au  Lansdowne   a  travers  la  ligne  de  McDonald 


FORMATION 


DUNE    ASSOCIATION   GENERALE 
CONSTRUCTION    D'UN    CENTRE    SOCIAL 


durant  leur  joute. 


portèrent  le  ballon  a  la  ligne 


Nationalistes, 
Debout 


Pour  revenir  a  la  joute,  IV-   £«   Mwum*  -du   <)tta>va.    De 

ouipe  de  Carleton  a  de  nmi-  1;1-    BucWand    décroche    une 

veau  failli  dans  sa  9e  tenta,  l'^uv  ->**«*  a  «llllrr  "Pensif 
tixe  de  vaincre- le  (Jrenat  Gris   McCuai^    qui    compta    le    _>e 

con- 

■♦mjrte- 
resta    13  a    12, 


.aincre-le  Grenat  Gris   McX  uaig 

depuis  rottverture.de  rôntario  touché  «lu  Carleton.   Le 

.r-Collegiate  FnnthrrH  Ton-   vvru-Jut    rate    H    le-eo 


fefènçe,  -..il  depuis  1057. 

a  rude  des  Grenat  Gris 


LA  PLUS  DOUCE.  LA  PLUS  SAVOUREUSE 


En  deux  Occasions;  Carleton 

a  biei-failli  leur  jouer  un  vi-  ^aJ  Î!  4^f  t'srbu,s  51e 

lain    t.ur.    Kn    effet,   quelques  '<"  »  ^-<l-H|n;  marr  Ta  h^ne  de- 

200  verges  de  punition»,  sùû^ns,^e ■*>  Grenatet£*te4ient 

venl  coû          ronl  été  déce*  ,,,,M  •*  ^  (k',,x . ,,,,s  -M,'(  "M 

née*  a   nos  joueurs  et   si  n'eut  mamll,a :**  Piveismn  et  ne  i>ut 

été  des  magnlfiaues  bottés  de  réussir  le  placement  qui  aurait 

dégagemenl  de  Pete  .Barnabe  ;issu,v  !a  ^toire  a  son  égalée. 

(|iii,   à    chaque    occasion    reçu-  Somme     tonte,  Carleton     a 

lait   l'adversaire  loin  dans  son  montré    a    no>    porte-couleurs 

■usai'  le  manque  qu'ils  auraient  leur  mot  a  dire 

de    précision    de    Mcdiaig   du  dans   la  course   au   champion- 

Carleton  qui  a  raté  complète-  nat-     Û»s     joueurs     tels     que 

M,x  placements  de  Sfw^    Cla?J'    ffiftf    e« 

i   •••,,                 i     ru*  McDonald    seront    difficiles    a 
.gne  de  30  verges  du  Otta- arrêter  a  mi.>1JIV  qm.  la  ^ 

nos    porte-couleurs    au-  gt>n   progressera.   Nos   porte» 

raient   certainement   goûté  à  couleura.ont  semblé  trop  cer- 

•»me            de  la  défaite.  tains-  tr"i>  confiants.   Ils  ont 

.     .             :;r~;  sous-estimé   la   force   de   leur 

-N"'           "pf  a  débuté  en  adversaire.    Nous    suggérons 

lion  en  comptant   leurs  2  tou-  fortement     aux    partisans    de 

chés  dans  le  premier  quart,  ''  niversité   d'Ottawa   de    ne 

Après   4.10   minutes   de   jeu,  p"mt    Manquer   la    prochaine 

Uam  après  avoir  reçu- une  j"u,,'   ,lr    PootbaH   enÇre   i                      t 

latérale  du  quart-an-ière  lien-  ,lr!,x    ^êraea   équipes   car   le                   , 

»•  ....      » 


por  André  Couture 

(Montréal) — Dans  le  cadre  du  2e  Congrès  des  Escoliers 
Griffonneurs,  nous  avons  assisté  à  un  forum  qui  ne  rele- 
'  vait  pas  strictement  du  congrès  lui-même,  mais  qui  revêtait 
une  importance  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  la  situation 
québécoise.  Or,  les  panellistes  auront  contribuer  à.  nous 
réveiller  d'une  léthargie  prolongée.  C'est  avec  des  termes 
engageants,  engagés,  et  un  timbre  de  voix  puissant  qu'ils 
ont  communiqué  leurs  propositions.  Nous,  reproduisons  ici 
les  textes  de  trois  conférences,  sensiblement  abrégés,  tout  en 
conservant  les  points  essenjiels.  L'autre,  prononcé  par  M. 
Séraphin  Vachon,  servait  surtout  d'introduction  et  de  présen- 
tation.   Lisez  et  jugez   ensuite. 

— *- 


FRANÇOIS 
ALBERT- 
ANGERS 


por  Michel   Chcvrier 

La  récente  sécession  de  la  faculté  de  Médecine  de  la 
FEUO  èl  l'atmosphère  de  mécontentement  qui  règne  à  l'inté- 
rieur même  de  la  Fédération  nous  amènent  à  nous  poser  de 


sérieuses  questions  en  ce  quT~S  trait  à  l'avenir  de  la  Fédé. 

Assisterons-nous   à    un   démembrement    de   notre   présente 

La  conjoncture  économique  |  organisation?    Il  semble  que  non.   fen  effet,  au  cours  d'une 


actuelle  est  extrêmement  dé- 
favorable.   7  S     de    h    main- 


'*-* 


RICHARD   ARES  S. J. 


a 


dy.  contourna T;uïe  et  compta    t0tt1      -  •!'in"I><,<'      eomme 

e  1er  touché  sur  une  cmn-s.-  match  très  excitant. 


un 


The  Most  Popular  two-some  a  round 


*£0A 


There's  smartness  ond  comfort  in  rhis  rwo- 
piece  wool-km't  ensemble  created  and  de- 
signed  wirh  you  in  mind  .  .  .  by  LADY 
ANNE. 

Combine  this  high  sfyled-  raglan  sleeve 
cardfgan  faoruring  intricare  braid  on  roglon 
and  collor — wirh  rhe  slim-line  skirt  wirh 
firted  waisr  and  you  get  .  .  .  the  finesr  in 
foshion,  sryre  and  comfort  ony  rime  .  »  .  In 
your  choice  of  a  wide  ronge  of  new  colours. 
Suggested   Retail    Price    $19.98 


hadlea 


The  sweoter  for  fhe  he-mon—  who  wants 
that  look  of  casual  comfort  .  .  .  wirh  the 
smartness  of  the  fines»  styling  available — 
in  his  choice  of  a  wide  ronge  of  new  colours. 
Suggested   Retail    Price    $9.95  v 


AVAILABLE  IN  BETTER  STORES  FROM  COAST  TO  COA|T 


EN   BREF 


Il  est  probable  que  la  Fé- 
dération des  Etudiants 
envoie      une      délégation 

de  quatre  membres  à  la 
conférence  sur  les  affai- 
res canadiennes  à  La\al. 
qui  aura  lieu  du  13  au 
ls  novembre. 


1 


Cafétéria  ouvert  mainte- 
nant à  partir  de  7.1  «heu- 
res, après  représentation 
de  l'exécutif  par  M.  Pier- 
re Koileau,  Vice-prési- 
dent. 


M.  Michel  Poliquin,  de  la 
faculté  de  Médecine,  a  été 
ehatgé  d'organiser  la  fin 
de  semaine  des  ami- 
tiés canadiennes-françai- 
ses. Lg  date  sera'  déter- 
minée plus  tard. 


ch 


Je  parlerai  de  l'agressivité  dont  devraient  faire  preuve 
les  Canadiens  Français  s'ils  veulent  se  libérer  du  lolonialisme 
économique  qui  fleurit  chez  eux.  Comme,  d'une  part,  jelne 
voudrais  pas  que  ma  présence  ici  soit  à  l'origine  d'une  ftffree- 
iiûfi  contre  les  autres  groupes  ethniques  qui  nous  entourent, 
il  ne  me  .reste,  plus  qu  a  vous  demander  d'exercer  votre 
frjrressivité  contre  vous-même,  contre  tout  ce  qui  mm  empê- 
he  d'être  des  Canadiens  français  authentiqu< 

Je  formu-le,  en  ce  sens,  cinq  petites  propositions  de  forme 
négative,    mais   de   contenu    fort    positif. 

1 pas  de  nation  vraiment  bien  portante,  libre  et  ra>on 

nante  sans  une  base  économique  propre,  t  ne  nation,  i  *  t 
une  communauté  d'hommes  marquée  du  sceau  d'une  même 
culture,  au  point  qiril  en  résulte  un  même  type  humain,  origi- 
nal se  distinguant  de  tous  les  autres  types  humains.  Dans 
toute  Cultures  nationale  se  retrouvent  trois  éléments,  plus 
ou  moins  achevés,  mais  soldares  entre  eux:  La  conception 
généraje  de  l'homme  et  du  monde;  le  mode  de  vie;  les  institu- 
ions. Pour  qu'une  nation  BOÏfDieti  portante,  libre  <'t  rayon- 
nante, il  fauf  un  accord  intime,  et  profond  de  co<  trois  élé- 
ments. Le  mode  de  vie  doit  M  couler  dans  dos  institutions 
qui  ïëûï  soient  appropriées,  sinon  la  contradiction  s'instale 
au  coeur  de  la  culture  nationale.  C'est  précisément  ce  qui 
s'est  produit  chez  nous.  Désaccord  d'autant  plus  grave  que 
le  facteur  économique  a  acquis  une  importance  capitale  dans 
la  vie  des  nations  d'aujourd'hui.  Comment  la  communauté 
canadienne-fraçai.x'  poUITait-el^  êTfë  Lien  portante  quand 
l'esprit  qui  animé  ces  grandes  institutions  économiques  leur 


d'oeuvre  est  en  chômage  au    que  la  Fédération  actuelle  devienne  dans  un  avenir  très  rap- 

__. ___.    ______         ,.   _-_.-_.    .   --,  w  .       ■      «       -r-B       *-_.   w  -4  .  ■    %        V«_m«   TWV  W      A     %TfWri        ■"*»"( 


Canada.  L'avenir  est  condi- 
tionné par  votre  activité  a 
VOÙa,  Votre  degré  de  compé- 
tence professionnelle   y   sera 


entrevue  que  le  président  de  la  FEUO,  Gilles  Grenier,  accor- 
dait à  notre  journal,  il  nous  a  déclaré  qu'il  est  fort  possible 


plus  compétent  .  .  . 


pour    beaucoup.    L'employeur    ne  fait   aucun  doute  que  l'on 
ou  client  se  réfère  toujours  au  . '& U die- la  question  très  aérieu_- 


sement  et  déjà  on  songe  à 
former  un  comité  d'enquête 
qui  étudierait  la  possibilité 
Le  (  anada  français  se  trou-  (V[m  te,  chanj?ement.  Ici  ee- 
ve  à  l'heure  des  décision,  im-  pendant,  il  ne  faudrait ,  pas 
portantes.  On  B  i  ru  dans  les  s'imaginer  assister  à  une  re- 
annéei  d'après  guerre  qu'il  fonte  complète  des  structures 
fallait  mépriser  h*  sffatres  internes  , lu  système  adminis- 
tratif actuel.  Tous-  sont  gene- 


proché  1* ASSOCIATION  GENERALE  DES  ETUDIANTS  DE 
L'UNIVERSITE  D'OTTAWA  (AGEUO). 

Kien    d'officiel    n'a    encore   l'addition  de  ces  forces  nou- 
été  décidé  à  ce  sujet,  mais  il    velles,  la  forcé  de  représenta- 


est  hostile  et  renforce  chaque  jour  «es  gosijjons  du  colonia- 
lisme économique?  Si.  politiquement, /SecoIôiïïSë  ^st  ter- 
minée, économiquement  elle  existe  chez  nous. 

2 — pas  de  base  économique  nationale  sans  une  élite  éeono  . 
mique  propre.  Si  nous  ne  voulons  pas  demeurer  éternellement 
un  peuple  de  coloniaux,  de  prolétaires,  il  faudra  nous  doter 
d'un  réseau  de  grandes  entreprises  qui  constituent  l'ossature 
dû  système  économique  moderne.  Des- hommes  qui.  ne  se  con- 
tentent pas  d'être  les  spectateurs  ni  même  les  pas.-agers  pas- 
sifs- du  train.  <|ui  démarre  et  roulerais  veulent  en  #tfe  les 
ingénieurs,  les  directeurs,  les  niait  res.  Mais  la  COnf)étence 
technique  et  professionnelle  ne  parviendra  jamais  à  nous 
doter  d'une  base  économique  propre  si  l'élite  n'y  joint  pas  la 
fidélité  a  l'esprit  national,  ("est  la,  condition  la  plus  difficile 
à  réali.  • 


JnfialjM  et  s'occupe/  de^  ques- 
tions internationales.  Cette 
tendance  est  passée  de  mode. 
Aujourd'hui  le  vent  change." 

Mais  vmis  êtes  encore  Ca- 
nadiens. Et  il  faudra  de  plus 
en    plus   être   nationaliste.    Il 

faut    une   réforme   des   struc- 

•  ares  économiques.  Il  faut  re- 

r  le  contrôle  dee  entrepri- 
ses américaines  chez  nous. 
Ceux  qui  refusent  le  nationa- 
lisme sont  ceux  qu!  créent  des 
n.vthes.  J.-J.  Rousseau  avait 
ion  mythe  du  BOX  SAU- 
VAGE. Après  la  guerre  est 
apparu  le  mythe  du  IH>.\  AX- 
i il, AIS.  L'Anglais  est  bon.; 
mais  il  l'est  d'abord  pour  les 
siens. 

Les   réforme  i   exigent   «i. 

LÛcea,  Il  faut  pouvoir 
cumpter  sur  les  sacrifie  ! 
la  collectivité.  Le  Québec  n'est 
pas  sépare  du  Canada.  Il  ne 
peut  se  permettre  (Rétablir  di'^ 
frontières    et     d'imposer    des 


l;y 


(sij'ite  a  la  page  7) 
1 * 


.   sûr  les  produits  étran- 
gers . . .  Le  Canada  est  afesur- 

iite  extrêmement  coûteuse  au 

point  do  vue  économique,  car 

\\  on  laisse  les  produits  améri- 
cains passer  les-frontiè ies  du 
pays,  le  coût  de  la  vie  bais- 
serait considérablement.  Mais 
m'tient  a  l'entité  canadienne 
.  .  .  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui, 
•m  Québec,  que  d^^>  nationalis- 
tes .  .  .  Certains  sont  même 
séparatistes.        n     • 


ralemerrt  d'accord  pour  ad- 
mettre l'efficacité  et  le  sé- 
rieux de  nos  Cadres  existants. 
Mais  on  met  en  doute  son  rôle 
de  représentation  *  des  étu-~ 
diants  du  campus.  Cest  pour- 
,  quoi  le  président  Grenier  nous 
déclarait  (pie  le  but  premier 
delà  future  AGEUO  serait  de 
créer  entre  les  diverse^  facul- 
tés une  unité  réelle.  Pour  ce 
faire,  il  est  question  qu'une 
de^  tâches  de  la  nouvelle  as- 
sociation soit  de  favoriser  la 
construction  d'un  CKXTRE 
SOCIAL  étudiant  (pli  serait 
construit  et  géré  par  les  étu- 
diants. Partant  de  là,  il  serait 
plus  facile  d'amener  les  dif- 
ntea  facultés  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Fédération 
pour  quelques1  raisons  (pie  ce 
soit  de  se  joindre  à  la  majo- 
rer du  corps  étudiant.  Car  il 
ne  fait  pas  de  doute  (pie  l'ac- 
tuelle Maison  de<,  Etudiants, 
monument  ridicule  et  qurçn 
fin  de  compte  oie  >emb!e  pas 
appartenir  aux  étudiants,  n'ai- 
do  en  rien  la  formation  d'un 
véritable  esprit  étudiant.  .Vec 


ion  en  serait  d'autant  accru 
ce  qui  impliquerait  par  ail- 
leurs une  plus  grande  indé- 
pendance pour  le  corps  étu- 
diant en  ce  qui  a  trait  aux 
différentes  activités  qu'elle 
dirige.  D'un  autre  côté,  il  est 
presque  certain  que  la  Cons- 
titution de  la  présente  Fédé- 
ration devra  être  amendée  et 
même  il  est  fort  possible 
qu'elle  soit  entièrement  ré- 
écrite. Bien  d'officiel  n'a  en- 
core été  fait  de  ce  côté,  mais 
on  voit  mal  comment  on  pour- 
rait mettre  sur  pied  une^nrra- 
velle  association  sans  changer 
certains  articles  'qui  pour- 
raient entraver  la  bonne  mar- 
che de  la  future  association. 
D'ailleurs,  dans  la  lettre  qu'il 
envoyait  au  président  de  la 
FEUO  et  par  laquelle  il  an- 
nonçait- officiellement  le  re- 
trait de  la  facult/é  de  Méde- 
cine, Maurice  Masar  signifiait 
clairement  l'intention  de  sa 
faculté  de  reprendre  sa  place 
au  sein  du  Conseil  à  condition 
que  les  cadres  mêmes  de  lïiC- 
tuelle  fédération  soient  repen- 
sés dans  le  but  de  former  une 
UNION  ETUDIANTE  qui 
donnerait  à  toute  fin  pratique 
une  autonomie  plus  grande  SU 
COrps  représentatif  étudiant. 
Quelle  sera  la  formule*  adop- 
tée? Nul  ne  le  sait  en. 
Mais  il  est  certain  que  nous 
assisterons  dans  un  avenir 
très  rapproché  à  un  change- 
ment très  important. 


À  L  INTÉRIEUR: 

■  - 
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LA     ROTONDE 


le  9  novembre  1961 


ORIAL  •  EDITORIAL  -  EDITORIAL  •  EDITORIAL  •  EDITORIAC  EDITORIAL  ■  EDITOR 

LE  FOND  DU  PROBLEME 


; 


Le  désir  manifesté  par  les  dirigeants  de  la  Fédération  de  repenser  la 
formule  actuelle  de  notre  association  étudiante  et  la  résolution  bien  arrêtée 
détonner  à  la  future  A  G  E  U  0  une  force  et  une  autonomie  que  ne 

*~^ .  .  ■  _i--.ii-    _._ :   —  „-.  l_v   e..i*    m.',»,,.    I»    f_>n_l    in_»ffir':i_'P 


possède  pas  la  formule  actuelle  et  qui  par  le  fait  même  la  rend  inefTicact 
dans  bien  des  domaines  nous  amène  à  nous  poser  certaines  questions  de 


*■  •  — •  »*r 


circonstances.  Quelles  sont  les  raisons  profondes  qui  sont  à  la  base  de  la 
situation  présenta?  Ou  mieux  pourquoi  Je  système  actuel  a-t-il  failli  dans 
sa  tâche  de  représentation  du  corps  étudiant  dans  son  entier?  Reportons- 
nous  si  vous  le  voulez  bien  à  ce  principe  de  l'histoire  qui  dit  que  tout  groupe- 
ment né  peut  atteindre  un  plein  épanouissement  ni  ne  pratiquer  une  politi^ 
que  d'envergure  s'il  ne  possède  pas  les  outils  nécessaires  parmi  lesquels  on 
retrouve  l'indépendance  et  la  liberté,  relative  il  est  \rai  mais  non  moins 
réelle,  de  ses,  décisions.  Alors,  on  peut  facilement  se  poser  la  question 
suivante;  la  fédération  actuelle  possède-t«elle  de  principe  fondamental  et 
irréfutable?    Eh!  bien,  non.   Emeffet.  si.  Ton  s'arrête  quelques  instants 


à  essaver  de  définir  la  position  de  notre  organisation  étudiante  \ïs*-a-vis 
de  ce  que  j'appellerais  le  "pouvoir  central",  on  s'aperçoit  immédiatement 
qu'un  problèrffe  d'envergure  existe  et  qui  est  probablement  une  réponse 
au  malaise  actuel.  Tout  d'abord  si  on  examine  l'aspect  politique  de  la 
FEFO.  on  remarque  que  la  Constitution  qu'il  a  obtenu  après. mille  diffi- 
cultés ne  peut  être_amender  qu'avec  ^consentement  de  l'Administration 
de  l'Université  qui  peut  à  son  gré  rejeter  ou  accepter  tel.  ou  tel  change- 
ment constitution^.  De  plus  l'Administration  créait  il  y  a  à  peine  deux 
ans  un  Département  des  Affaires  Etudiantes  (DÀE)  qui  sert  d'intermé- 
diaire entre  la  FE.IO  et  le  "pouvoir  central".  Par  cet  intermédiaire,  doi- 
vent passer  toutes  les  demandes  ou  requêtes  qui  requièrent  l'assentiment 
de  l'Administration.    Or  cet   intermédiaire,  en  occurrence  le  DAE,   peut 


fcunr    uw    ioiiimiv    v.-« -j ■ -  - 

nant  à  la  situation  économique,  nous  rencontrons  la  même  situation.  La 
preuve  la  plus  évidente  nous  a  été  donné  au  tout  début  de  l'année  quand 
l'Administration  de  l'Université  réduisait  la  demande  d'augmentation  des 
frais  d'inscription  de  la  moitié  et  mettait  «ainsi  la  Fédération  dans  un 
embarras  financier  et  obligeait  les  dirigeants  étudiants  à  abandonner  cer- 
tains projets  très  importants  et  à  réduire  l'envergure  et  l'efficacité  de  sa 
machine  administrative.  Nous  nous  voyons  donc  en  présence  d'une  situa- 
tion anormale  qu'il  faudrait  se  hâter  de  corriger.  Lé  projet  de  formation 
dune  ASSOCIATION"  GENERALE  pourrait  en  fournir  l'occasion.  Mais  il 
ne  s'agirait  pas  ici  de  se  contenter  de  changer  ^étiquette  du  système  actuel 
«u  encore  de  brusquer  les  choses.  Car  ce  n'est  pas  en  changeant  l'aspect 
extérieur  du  contenant  qu'on  améliore  le  contenu.  Si  on  ne  parvient  pas  à 
normaliser  la  situation  actuelle  par  des  changements  qui  s'imposent,  on 
pourra  donner  te  nom  qu'on  voudra  à  l'organisation  étudiante,  nous  assis- 
terons à  la  naissance  d'un  enfant  nialadif  tel  que  nous  en  avons  vu  aujour- 
d'hui. Il  s'agit  dès  lors  d'obtenir  une  plus  grande  liberté  politique  et  un 
contrôle  plus  effectif  sur  les  montants  que  versent  l'étudiant  pour  son 
association.  Et  alors  seulement,  pourrons-nous  espérer  atteindre  un  déve- 
loppement normal.  Et  d'un  autre  cqfé.  espérons  que  l'Administration 
acceptera  pour  le  plus  grand  bien  des  étudiants  qui  fréquentent  l'Cniver- 
sité  de  soigner  l'enfant  maladif  qu'est  notre  fédération  en  lui  donnant  les 
remèdes  qufr-  lui  sont  prescrits  par  un  principe  irréfutable. 

MICHEL  CHEVRIER 
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le  9  novembre  1961 
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MERDE  AUX  LACHES 
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vaut  mieux,  disent-ils  être\uri 
vivant  esclave  qu'un  mort 
libre.  Hïel  a  maudit  ces  peu- 
reux: "celui  qui  ne  veut  plus 
combattre  a  perdu  le  droit  à 
la  vie  dans  ce  mon^e  de  com- 
bat". 

Au  même  titre  que  le  paci- 
fisme hypocrite,  par  consé- 
quent, le  pacifisme>sentimen- 
tal  et  usé  de  la  paix  à  tout 
prix  doit  être  rejeté,  car  .un 
état  qui  s'y  abandonne  sera, 
dévoré  exactement  comme  un 
animal  qui  a  renoncé  à  se  dé- 
fendre. (v,g.  la  chèvre  de 
Séguin). 

Le  pacifisme  basé  sur  notre 
njontr  de  vivrez  - 


(suite  de  la  page  1) 


.Ijc  pacifisme  le  plus  souhal- 


table  est  celui  qui  ne  se  mé- 
prend pas  sur  le  désir  de  paix 
des  populations.  (L'histoire 
de'  la^xlèrnière  guerre- nous 
l'aura  ^enseigné,  j^ose  croire) 
tandis  qu'elles  sont  encore  in- 
dépendantes, les  nations  dé- 
mocratiques doivent  p'rocla- 
iii <  r  moins  leur  désir  de  paix 
que  l<  "/'  volonté  dé  rien 
libre. 


Une  telle  exhortation,  peut 
paraître  stupide  et  exagérée* 
Stupide?  Oui,  car  "nul  homme 
n'est  assez  ^émié*  '  de  raison 
pour  protéger  la  guerre  à  la 
paix*'  (Hérodote.)  Exagérée? 
Ecoutons  plutôt  Oémosthène 
parler  aux  Athéniens  indo- 
lents devant  les  menaces  de 
Philippe:  -"II-  y  va  pour  vous 


lippe  veut  asservir  Athènes^il 
veut  la  détruire.  Il  en  veut  à 
Athènes  et  il  en  veut  à  la  dé- 
ïhocratie-,  car  Philippe  sait 
qu'il  aura  beau  se  rendre  maî- 
tre de^  tout  le  reste,  rien  ne 
sera   solide   entre  ses   mains 


"marché  sur  le  Parlement  ca- 
nadien" pendant  trois  jours, 
en  brandissant  des  pancartes 
et  en  vociférant:  "pas  d'ar- 
mes "  nucléaires  au  Canada" 
méritent  votre  admiration 
pour  leur  sincérité  mais  n'au- 
raient-ils pas  mieux  fait  dans 
les  circonstances  mondiales 
.actuelles,     d'aller     protester 


CHRONIQUE   INTERNATIONALE 
__GJJERRE  OU  PAIX 


par  Jean  H.  Besner 


"Au  cours  de  lu  longue  histoire  du  monde,  quelques 
générations  seulement,  se  sont  vue». confier  la  res- 
ponsabilité de  défenseur  de  la  Liberté  dans  les  mo- 
ments de  arave  danger.  Je  ne  recule  pas  devant 
cette   responsabilité.  Je  l'accepte  volontiers!" 


de  la  vie  ou  de  la  mort  Phi-<r^vec-la  même  énergie  devant 


l'ambassade  russe  aux  cris  de 
"nous  voulons  vivre  libres"; 
"nous  préférons  mourir  libres 
que  vivre  esclaves";  "nous 
mourrons  au  besoin  pour  dé- 
fendre notre  liberté"  ;  "ouvrez 
les  frontières  de  Berlin-Est  et 


-que-  vous-sere*  une-dé-  ceu*  ^ue-  vous  appelez  eom- 


MER 


LA 


! 


■ 


par  Claude  Boulanger 


"Nous  voulons  vivre, libre"", 
tel  d<»it  être  notre  volonté,  et 

défendre  notre  liberté,  ayons 
en  autant  qu'il  en  faut  pour 
résister  efficacement  e  téner- 
giquement  contre  les  menaces, 
du  tyran.  Et  aujourd'hui,  l'ef- 
ficacité militaire  exige  pour 


mocratie.  Philippe  n'ignore 
pas  qu'au  premier  échec  vien- 
dront aussitôt  à  vous  tous 
ceux>  qu'il  tuent  maintenant 
par  la  force1.  Il  n'ignofe  .pas 
que,  si  vous  êtes  forts  c'est 
pour  inquiéter  ceux  qui  veu- 
lent s'ériger  en  maîtres  et 
pour  affranchir  les  peuples 
asservis." 


Je    choisis    volontairement 
cê^ilnôTg-hâgès  Fres  anciens 


-     V 


Pour  qui  a  eu  l'heureuse  cu- 
riosité d'aller  rôder  près  du 
Parlement  fédéral  les  8.  9  et 
10  octobre  dernier,  celui-là  n'a 
pas.  manqué  de  voir  une  cen- 
taine d'étudiants  parader  so- 
lennellement sur  le  terrain  du 
Parlement,  en  brandissant  des 
pancartes  et  en  s'arrêtant 
parfois  au  haut  de  l'escalier 
central  pour  vociférer,  contre 
l'éventuelle  participation  du 
Canada  d'armements  nucléai- 
res. Ces  étudiants  ont  rouspé- 
té ainsi  pendant  trois  jours; 
plusieurs  même  ont  établi 
leurs  quartiers  généraux  sur 
les  lieux  pour  y  passer  deux 
nuits.  Leur  idée  était  simple, 
mais  tenace:  pas  d'armes  nu- 
cléaires au  Canada. 

'7'//  reproche  <■<>»',■<  VU.  d'O. 
VABSEXT1SME" 

Après  m'être  joint  au  grou- 
pe, Question  de  jaser  un  peu, 
j'eus  l'audace  de  m'identifier 
comme  étudiant  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa.  (Ce  fut  auda- 
cieux de  ma  part.  Vous  le  ver- 
rez ) . 

"Tu  viens  de  l'Université 
d'Ottawa"?  me  répéta-t-on 
avec-  autant  -rie'' surprise  que 
si  je  leur  avais  dit-'  venir  de 
la  lune.  "Nous  autres,  con- 
tinuèrent-ils, nous  veno:i>  ici 
nombreux  et  d'aussi  loin  que 
Toronto,  Kingston,  Montréal, 
Québec.  Carleton  ...  et  vous 
autres,  les  étudiants  d'Ottawa, 
vous  êtes  à  deux  pas  duiPàr- 
lement,  et  pas  un  seul,/ "pas 
un  seul  d'entre. vous- .ne  s'est 
joint  à  notre  groupe!  Fàrttas- 


çTeaires.  Soft.  El  tant  mieux 
même.  .Mais  contre  qui  ont-ils 
dirigés  leurs  flèches?  Contre 


tique!" 

Vaincu,  je  n'y  opposai  pas 
de  résistance,  car  c'était  vrai  : 
nous  étions  absents,  et  eux, 
le  remarquaient. . ,  avec  amer- 
tume, on  peu  se  l'imaginer. 

Pas  d'armes  nucléaires  au 
.  Canada 
Ce  qui  m'a  frappé  le  plus 
dans  toute  cette  affaire,   ce 
ne  fut  pas  tant  leurs  slog.-»  fit 
anti-nucléaires,  slogans  senti- 
mentaux et  usés  s'il  en  est, 
que  leur  courage  et  leur  abnc- 1 
gation.  | 


annonce  une  plus  puissante 
encore  pour  la  fin  du  mots. 
Comme  si  la'"l)ombe  ordinr.'re 
•t  son  système  d'intt-n îeption 
les  missiles  ennemis  ne  suffi- 
sait pis.  l'as  encore,  on  pro- 
tilr  a  toutes  ve*  expériences 
nucléaires  'dans  l'espace,  en 
prenant     Iwen     soin     évidem- 


II  leur  fallait  d'abord  beau-  .     Aux     en  d'Athènes,  pays  ou.  précisément,  des 

!  coup  de  courage  pon-            i-  Philipps  affirmait,  par  exem-     bien      intentionnés 

fier  trois  aussi  belles  journées  pie.  qu'il  était  las  de  la -guer-    violemment    opposés  aux  ar- 
de  congé  et  venir  de  loin  pro- ,  re;    pourtant,    vous    le  -sav* ::.,    mements  nucléaires, 

tester     publiquement     contre  Philipps  a  asservi  et  détruis         <  \.s   ^ens   s,.   Snnt    montrés 

les  armements  nucléaire*.  Ils  Athènes.                                          •contre"    les  'armements   nu' 

ont  re$m  ainsi  un' bien  grand  (ju'a  fait  Hitler  du  pseifi  - 

défi:  l'apathie  des  Canaifions  nie?  Tout  comme  Philipps,  et 

devant    le   très  grave   prol-lè-  -plus  que  lui  encore,  il  s'en  est 

me  qui   risque  de   mettre  en  servi    comme    instrument    de 

danger  la  survivance,  même,  lutte    politique,    comme    un-   Excellent àtoutpeir  I. 

de  la  nation,  la  guerre  atomi-    arme.    Pendant    les   année-   de    eraties    puisque  voilà  une  au 

(iue-  •     JjtoMBtif;  militaires,  en  eX-   tre  preuve  ^patente  que  nos 

Ils  n'ont-  pas  marché  "sur  let.  le  pacihsme  a  se;"-|  a  alti-  p., pwlat  ions  sont  libres  de  .1.- 
le  Parlement"  pour  presser  le  Sl'»'  tes  discussions  et  a  émous-  «avouer  ou  non  la  politique  de 
gouvernement    à    consti  er  la  volonté  de  i  |,.,,,.s  dirigeants,  Mais  faut-il 

tles  abris  souterrains,  afin  de  ,  Pfindant  les  hostilités,  il  a'ex-    s'attaquer    a    nos    gouvrrne- 
proteger,  advenant  un  conflit,   cite  te  désir  populaire  de  vivre   ments  eux-mêmes  parce  qu'un 
les  étudiants  du  Canada,  l'é- j  en  paix,  d'en  finir  à  tout  prix    pays- de  derrière  le  rideau  de 
hte  de  demain  (sic).  Non.  A   avec  ir "maudite"  *uene.    -     reï  brandit  Je  spectre  de  la 
leur  courage  se  joignait  une        (  »,  cesl  du  pacifisme,  Cer- 
•  liialite  rare  chez   nous:    l'ab-    tes.  mais  du   pacifi.>me.  b\  o 
négation.     Leurs     revendica-    ciute.qui    prêche  le  stôiei 
tions   étaient    autres  :  "freiner    démjpralise  les  niasses  er  cou- 
la course  aux  armements  RU-H  sacre   l<-  culte  du   destin   sor- 
(l«-air«-s  en  refusant  de* telles    cym    l'n    tel    pacifisme   i: 
armes  sur  notre  sol,  et  tendre    d'ailleurs    pas    nouveau:    il    a 

a  tout  prix  vers  la  paix  pour    1»<  , Y<lé     chacune     des     plus    ^^    (|(.    ,„„,.,,  .  ^      ,( 

sauver    toute    la    popula  ion    grandes  guerres  dans  1  histoi-  ■  ....,,,.     ..,,.     Krnia,     „„.-•,,  t,„rniof    ■„  „,    "        -'       .. 

fuerre .  modems  (es  100  ét'l-  mêmes   t|in    marquèrent    it-s    s....  ..   .„,,.   ,,..,,.  ,.,, ;„■,,,        i-,',       ,,  \    .. 

■  liants    méritent    encore    plus  ■  CTan.ls  tournants  ,  le  PWstefrt    fis  i  ,n ,l',  s  |     ?,      h"        "  '  arKnment     l„en 

notre    admiration,    pa  r,-e   wtfverielle,  pane  qu'ell,  s  on(      ,  ù  '       .■■"  "  *?  ""  '""^  7  ""v  *  '"s  lallN  P"1^ 

■t.ra.Hun    d'eux    n'a    tenté   de !  détruit    une  civilisation  .pour  •  '       „'        ;,;.,    .,      ,    ,     .,      ,         ;.","'    'I""    H?!»  f™*   »auaft' 

i   profil    personnel  de    en    C«S    une   autre   dans    ia  '■«.„  ^       ,     ./,/  V'  ''}!"  '°£    ,""^''^«»  .  «  *>« s  plu, 

u -texte  de  défense,   K,    torts,  afin  d  éviter  une  guerre 


. 


être  énergique  des  armes -et 
une  armée  modernes  et  la  ré- 
plique pour  être  énergique  de- 
mandé des  armées  qui  frap- 
pent dur. 


car  l'histoire  nous  montre 
Hérodote  et  Démosthène  sa- 
ges, alors  que  ceux  de  vos 
contemporains  quLcroient  les 
mômes  choses  ^aujourd'hui 
passent  pour  fous. 

Conclusion 

Les  cent  étudiants  qui  ont 


munistes  choisiront  la  .liberté" 


John  F.  Kennedy. 


:      \, 


.Guerre  ou  paix?  A  cette  question,  avant  la  dernière 
guerre  mondiale,  un  vieux  diplomate  qui  s'était  acquis  un  ' 
grand  renom  de  finesse  et  de  profondeur  bien  plus  par  ses 
courtois  silences  que  par  sa  réelle  compétence,  répondait 
toujours: —  "Cher  ami,  peut-être  que  oui,  peut-être  que  non." 
Et  il  ajoutait  encore:  "Mais  je  ne  le 'dis  qu'à  vous,  et  surtout, 
ne  le  répétez  à  personne".  L'auteur  de  ces  lignes,  aussi  con- 
naisseur que  ce  brillant  diplomate,  s'abstiendra  de  répondre. 
Il  ne -fera  que  des  déductions,  après  avoir  consulté  l'Histoire,  » 
cette  Histoire  qui  permet  souvent  de  voir  un  peu  d'avenir  à 


Eh  terminant,  faisons  nôtre 
cette  conviction  noble  et  vivi- 
fiante de  Jacques  Aron:   . 

"Les  peuples  qui,  les  armes 
à  la  main,  tiennent  tête  aux 
agresseurs,  comme  ceux  qui 
résistent  au  joug  de  l'occu- 
pant, doivent  comprendre 
pleinement  la  signification  de 
cette  lutte  mondiale.  Ceux  qui 
se  battent  pour  la  paix  des 
hommes  libres  auront  finale- 

m 

ment  plus  de  foi  que  ceux  qui 
se  battent  pour  recruter  à 
leurs  maîtres  de  -nouveaux 
esclaves.  L'appel  de  la  liberté 
retentira  plus  haut  que  la  ten- 
tation lâche  de  la  tyrannie." 

Claude- BOULANGER 


propres  gouvernement,  .nient  que  les  vents  entraînent 

les  poussières  radioactives 
sur  l'Amérique  ou  ailleurs, 
plutôt   que  sur.  la   Russie. 

Devant  tout  cela,  beaucoup 
d'autres  sources  de  menace  et 
de  chantage  (Berlin  entre  au- 
tre)   nos  dirigeants   ne  sont- 
ils  pas  bien  avisés  de  douter 
un  tant  soi  peu  de  l'ofTre  mon- 
spectre  de  la  diale  de  paix* de  K.  pour  pré- 
guerre    nucléaire   et    que   ce   venir  un  mauvais  coup  de  tête 
pays   se   nomme   la    Russie?)  de  la  grosse  colombe  qui"  nous 

Faut-il    blâmer   les   E.-V. 'qui    apporte  le  rameau  de  la  paix. 

tout    quelques   vagues   <-  Ceux  donc  qui- s'opposent  à 

riencea    nucléaires    soutrrai- .  ce     que     nos     gouvernent 
nés  «-t  h-  (  anada  qui  pourrait     ^'arment  pour  é<  ï<  ndn-  notre 

eventûrenement  partii  IperS  la    liberté  font  un  tort  énorme  à 


cette  manifestation  collective. 
Mais,  nonobstant  leur  cou- 
rage et    leur  abnégation,  que 
vaut    leur  démarche? 

La  démarche  des  loo  était 
de  toute  évidence  Inspirée  par 

un    sentiment    de    pacifisme. 
Sentiment  très  louable  en  soi, 


ruine  et  la- honte. 


mais  gtri  n'a  rien  de  bien  cou-     TrT^  pan?a™s'  (U  ir( 

cjref,  de  bien  réaliste  dans  les    traCt'  rtc "•  ■  '■      »  a">e»^'" 
•nmPûcainn-     .,«♦,•  k^u     ^    gouvernements  a  opter 


•processions  anti-bombes  et 
anti-bôutefeux.  Pourquoi?.Xa 
raison.,  en  est  bien  simple: 
c'est  qu'on*  se  fait  du  paci- 
fisme une  très  mauvaise  idée. 

Pari fis  m  e  hypoçti&e 
Il    y   a    un    pacifisme   qui 
éveille  et  flatte  le  goût  rtfttjl 


Le  pacifisna  qui  veut  xuum  r 
la  paix  à  tout  prix 
11  existe  un  autre  genre  de 
pacifisme  plus  sincère,  mais 

non  moins  néfaste.  <\>>i  celui 
qui     consiste     par     toUi      b 
moyens  de  propagande    (pro- 
cessions, pancartes,  discours, 

nos 

gouvernements  à  opter  pour 
u  rie  politique  de  neutralité  en 
matière  d'armements  nucléai- 
res. "Pas  d'armes  nucléaires 
au  Canada"  s''criaient  les  100 
étudiants.  "Pas  d'armes  nu- 
cléaires en  Angleterre"  jap- 
paient les  Anglais.  "Pas  d'ar- 
mes    nucléaires     au     Japon" 


rel  de  tous  les  hommes  pour  .  piaffaient  enragés  les  Japo- 
la  paix,  et  qui  fait  dire  aux  nais.  En  ce  moment  même,  le 
démagogues  combien  il  est  Japon  essuieam  fichu  déluge 
agréable  de  vivre  en  paix,  et  |  de  ^poussières  radioactives 
combien  onéreux  d'entretenir'  L'Angleterre  a  eu  sa  part  le 
une  armée  moderne.  Canada,    les   E.-U.,   tous   les 


l'ait  exploser  la  plus  puissante   affreuse  :  po  u  r    l'humanité: 

bombe  de  tous  les  temps  et  en  (suite  a  la  page  S) 
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..< 


travers  beaucoup  de  passé!  iTsera  a  vous,  en  définitive,  dé-"- 
décider,  après  une  courte  revue- des  faits  historiques,  si,  en 
présence  des  risques  de  guerre  et  des  chances  de  paix  exis- 
tant actuellement,  il  est  possible  que  ces  chances  écartent*, 
ces  risques. 

Revoyons  donc  un  peu  ce  que  l'Histoire prqphétise!  Elle 
nous  dis  d'abord,  qu'il  y  a  eu,  à  la  mémoire  de  l'homme, 
14,531  guerres,  durant  tous  ces  siècles  qui  ont  connu  nos 
dites  brillantes  civilisations.  Si  l'on  pense  que  certaines  de 
ces  guerres  ont  duré  cent  ans,  on  obtient  une  idée  assez  fan- 
tastique de  l'emploi  duterrïps  de  l'homme  sur  cette  terre! 

D'une  façon  plus  spécifique,  voyons  maintenant  quand 
et  dans  quel  contexte  psychologique-  se  trouvaient  nos"  an- 
cêtres au  moment  de  leurs  grands  conflits.  L'histoire  de  la 
France  sera  par  elle-même  asse2  révélatrice. 

Au  début  du  quatorzième  siècle,  le  légiste  Philippe 
LeBel,  rédigea  un  des  premiers  projets  de  Paix  Universelle: 
résultat,  la  Guerre  de  Cent -Ans. 


Deux  siècles  après,  Sully  établit  aussi  un  projet  de  Paix- 
Perpétuelle.  Et  ce  fut  la  Guerre  de  Trente  Ans. 

La  Révolution  Française  inaugura  le  règne  de  la  Frater- 
nité universelle  et  déclara  Ta  paix  au  monde.  Aussitôt  après*, 
ce  furent  vingt  deux  ans  d'un  affreux  carnage. 

Napoléon  111  proejama  par  la  suite:  "L'Empire,  c'est 
la  Paix"  Et  il  ne  cessa  de  faire  la  guerre  qu'à  Sedan.  Le  dé- 
sastre de  la  France  devant  l'A^e-magne  avait  pourtant  eu 
pour  préface  immédiate  le  Congrès  de  la  Paix  Inauguré  à 
Genève  en  1867,  qui  siégeait  encore  au  moment  ou  Bismarck 
rédigeait  la  Dépêche  d'Elms!  .  ;— 

La  première*  Conférence  de  la  Paix,  réunie  sur  l'initia- 
five  du  T/.ar  Nicholas  II  en  1898,  fut  bientôt  suivie  par  la 
guerre  russo-japonaise.  La  Conférence  de  la  Paix  de  1907  fut    % 
aussi,  semble-t-il,  le  prélude  de  la  guerre.de  1914! 

En  1928.  le  Pacte  Ïïriand-Kellogg.  approuvé  par  plus 
de  25  nations,  déclara  que  la  guerre  était  mise  au  ban  à  tout 
jamais!  Conclusion  :    19^94 — -^~ 

Si  déduire,  c'est  traduire  l'expression  de  rapports  cons- 
tants entre  les  choses,  ces  observations  concordantes  nous 
^omettent  de  formuler  ce  qui  suit,  sans  trop  grand  risque  de 
se  tromper.  Premièrement,  nous  pouvons  dire  que  nos  cons- 
tatations nous  portent  à  croire  que  la  guerre  est  un  phéno- 
mène qui  vraisemblablement  se  reproduira.  Deuxièmement. 
nos  observations  nous  révèlent  «pie  la  guerre  est  d'autant  plus 
proche  qu'on  essaie  davantage  à  organiser  la  paix. 

En  19G1,  on  discute  beaucoup  de  désarmements  On  est 
si  sérieux  et  si  empre-ses  de  tous  côtés  à  atteindre  la  paix. 
qu'on  n'hésite  pas  à  déclarer  que  le  grand  obstacle  à  résou- 
dre, est  de  savoir  si  ça  sera  un  désarmement  total  ou  bien  un 
désarmement  nucléaire!!  Pour  ajouter  encore  plus  de  drô- 
lerie aux  scénarios  qui  se  déroulent  à  Genève,  la  Russie  So- 
viétique fait  exploser  entre-temps  des  bonites  de  50  méga- 
tonnes et  on  s'équipe  de  toutes  parts,  des  armes  les  plus 
modernes.  C'est  très  encourageant  pour  nous,  les  dirigés  !  .. 
Que  nous  réserve  1962  OU  19G:*  au  plus  tard?  .  .  . 

Est  ce  donc  dire  qu'il  nous  reste  plus  qu'à  attendre 
l'etTroyable  catastrophe?  Non.  au  contraire  .  .  .  Il  y  va  de 
notre  bien  de  favoriser  la  paix  et  nos  hommes  d'Etat  les. 
plus  aptes  à  nous  .l'obtenir.  Mais  si  nos  efforts  doivent  se 
diriger  en  parti  dans  ce  sens,  il  ne  faut  pas  faire  l'erreur 
de  croire  en  une  paix  perpétuelle.  11  faut  se  préparer  au 
pire,  puisque* pour  obtenir  vraiment  la  Paix,  il  se  peut  que 
l'on  ait  à  combattre.  En  effet,  la  paix  est-elle  possible  pour 
nous  devant  une  nation  qui  a  comme  idéal  avoué,  la  conquête 
du  monde?  11  est  à  crainde  que  le  Droit,  la  Liberté,  la  Civili- 
sation, la  Paix,  se  gagneront  encore  par  !■•  Fer  et  par  le 
Sang! 

(suite  à  la  page  6) 
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YVES    THERIAULT,     ROMANCIER 


PAR    MARCEL    PÉPIN 


v 
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U' public  canadien-français  est  habitué  maintenant  a 
l'écriture  d'Yves*  Thériault.  Pendant  quelques  années  il  a  tenu 
régulièrement  sa  chronique  au  journal  La  Patrie,  encore  lu 
dans  toute  la  province,  et  maintenant  Le  Nouveau  Journal 
s'assure  de  ses  services  pour  un  courrier  du  coeur  et  une  pe- 
tite chronique  tous  les  deux  jours. 

Pourtant  Thériault,  membre  de  la  Société  Royale  du 
Canada,  n'a  pas  succombé  à  la  tentation  de  vivre  grassement, 
comme*LemeIin  par  exemple,  en  étendant  son  public  à  toute 
la  population  canadienne-française,  par  le  truchement  de  la 
télévision.  Il  se  contente  de  vivre  de  sa  plume,  et  paraît -il 
qu'il  v  réussit  assez  bien.  *   ■ 

C'est  un  exploit  qu'on  se  doit  de  signaler.  Lorsqu  un 
auteur  réussit  à  dépasser  le  5.000  exemplaires  au  Canada 
français,  c'est  un  auteur  connu  et  aimé.  C'est  le  cas  de  Thé- 
riault. ,  .        . 

Cependant,  en  1061,  Thériault  publie  plus  que.  .jamais. 
Et  ce  en  dépit  de  sa  récente  collaboration  au  journalisme,  qui 
n'est  pas  sans  lui  iiHndre  un  peu  de  temps.  Ppur  n'en  nom- 
mer que  quelques  unes.  nV-t-il  pas  publié  cette  année  cer- 
taines de  ses  meilleures  .oeuvres.  Agaguk  et  Ashini  sont 
de  petits  chefs-d'oeuvre.  Cul-de-sac  est  accueilli  partout 
comme  urtruenvre  de  maître,  ou  se  côtoient  la  langue  sou- 
ple et  rude  du  Thériault  de  toujours  et  un  sujet  d'une  actua- 
lité toute  neuve,  typique  de  l'auteur  qui  se  renouvelle. 

C'est  bien  en  effet  le  Secret  du  jeune  auteur;  il  repense 
chaque. litre  et  son  genre.  Il  varie  avec  bejMfcoup.de  dextérité 
les  divers  aspects  de  son  inspiration.  Il  va  loin  du  Thériault, 
auteur  des  Vendeurs  du  Temple,  au  Thériault  auteur  de  Cul 
de  sac.  Et  pourtant.  C'est  toujours  avec  le  même  sens  aigu  de 
la  réalité  que  sont  bâtis  les  deux  romans. 

Jeune  auteur  un  peu  violent,  Yves  Thériault  trouve  dans 
les  divers  travers  de  nos  moeurs  matière,  non  pas  à  moraliser, 
mais  à  constater.  Agaguk  est' un  hommage,  en  un  sens,  à  Une 
race  qui  a  ses  valeurs,  l'Esquimaude,  et  une  étude  un.  peu 
sartastique  du  bouleversement   qu'a  apporté  la  supposée  II- 


sur  la  réputation  des  oeuvres  précédentes?  C  est  le  danger 
qui  guette  4mik.ho*.  écrivains.  Pourquoi  Thériault,  réaliste 
et  conscient  que  la  >ie  publique  est  une  blessure  au  message 
de   l'écrivain,   se   laisserait-il    prendre?    Peut-être   qu  il   n  en 

Chose  certaine,  Cul-de-Sac  demeure  dans  la  meilleure 
tradition  du  romancier,  en  ce  sens  que  c'est  un  livre  achevé. 
Dans  un  livre  ou  le  principal  personnage  est  le  wisky.I  au- 
teur a  réussi  à  rallier  les  éléments  d'avant-garde  du  Québec 
cultivé  aussi  bien  que  le  lecteur  moyen,  qui  acheté  le  roman 
pour;  tuer  le  temps  en  allant  à  son  travail.  C'est  l'histoire 
d'une  mentalité  de  faTnille  qui  conduit  un  de  ses  membres 
au  drame  le  pire  qui  soit:  l'isolement  d'un  cerveau  au  milieu 
des  siens.  Le  livre  est  une  leçon  sans  en  être  une.  Thériault 
ne  fait  pas  l'apologie  de  l'alcool,  sans  toutefois  le  condam- 
ner dans  les  circonstances  où  son  héros  s'en  sert.  Le  person- 
nage sous-jacent,  celui  qu'on  voit  partout  sous  le  couvert  du 
conteur,  c'est  notre  bonne  société  qui  n'a  appris. qu'une  chose 
après  "trois  siècle*  de  vie  commune:  sauver  la  face.  Thériault 
traite  du  drame  qui  guette  l'homme  le  phrS'célèbre,  le  mieux 
jeilli.  s'il  se  sen/seul,  isolé,  -     ■"     r    t-        "      ,[  '.  ""'  = 

L'angoisse  d'une  vie  qui   ne   mène   à   rien,   hi  ttisieisse 


LA    CORPO. 


Je  risquerai  cette  proposition-cliché:  "Le  journalisme 
estudiantin  n'est  plus  ce  qu'il  était  au  pays  du  Québec".  La 
preuve,  je  l'ai  reçue  lors  du  2e  Congrès  National  des  Escho- 
liers  Grifïonneurs  qui  eut  lieu  à  Montréal  les  2,  :*,  4  novembre. 

fes  voeux  qui  visent  à  la  mul- 


- . ,  ( 


-  ç* 


Ce  qui  m'a  frappé  d'abord, 
c'est' le  désir  unanime  de  vou- 
loir "prendre  position".  En 
effet,  il  y  avait  du  pétard 
dans  l'air:  les  jeunes  s'expri- 
ment ouvertement,  remettent 

en  question,  en  un  mot  re- 
cherchent   des    explications, 

Nous  sommes  déjà  loin  de  l'é- 
poque où  les  étudiants  jour- 
nalistes, béatement*  timides; 
n'ouvraient    la     bouche    que 

polir    réciter    des    Iftfiflîe 
Toutefois,  si  l'atmosphère  est 

^fjévreiise,  il  subsiste,  dans  les 
âmes,  dés  vestiges  du   \i 


tiplication  de  départements 
n'uni  d'autre  but  que  d'en- 
rayer l'efficacité  du  comité 
central.  On  a  vu  dans  le  Con- 
seil Exécutif  un. gros  monstre 
qui. exerce  une  emprise  tyran- 
nique  plutôt  qu'un  agent  d'u- 
nité.  Or,  je  suis   d'avis   qu'il 

faille  soumettre  ses  problèmes 
personnels  à  l'approbation  de 

;  mais,  de  là  à  leur  attri- 
buer- une-valeur  d'impératifs 

lus,  il  y  a  une  marge  gi- 
gantesque. 


compromis  plus  pondérés, 
quoique  moins  éclatants.  Une 
seconde  cause  peut  être  invo- 
quée. Je  l'ai  dit  plus  hautï 
le  changement.  Nous  traver- 
sons la  période  la  plus  critique 
l'évolution:  celle  où  Jes 
éléments  anciens  et  nou- 
veaux s'affrontent  farouche- 
ment. Avant  d'abdiquer  com- 
plètement, les  résidus  détes* 
tables  du  passé  occasionneront 
des  désordres  prévisibles. 
dira.  Les  bases  sont  établies.; 
il  s'agit  d'être  LUCIDE  dans 
hi  façon  de  procéder.  La  bonne 
vieille  habitude  du  travail  ca- 
che-sûrement  la  réponse. 

'Te ndant  mon  mandat,  j'a- 
vais  10  1  raisons  d'être  libre. 
Ge;  soin,  lorsque  je  quitterai  le 
bureau  présidentiel,  j'en  aurai 


nesse  des  blancs  dans  les  déserts  de  neige.  Cul-de-sac  par 
contre  est  un  poignant  témoignage  de  la  valeur  humaine, 
même  si  le  héros,  aux  yeux  desbonnes  gens  du  Canada  fran- 
çais n'est  pas  personnage  à  roman. 

L'adresse  de  l'auteur  à  saisir  un  drame  par  les  poignets, 
à  le  tourner,  à  le  retourner,  et  à  en  tirer  des  conclusions  inat- 
tendues, le  tout  mêlé  d'un  symbole  délicieux,  ira-t-il  la  per- 
dre dans  une  production  de  commande,  où  la  langue  perd  de 
sa  rudesse,  par  conséquent  de  sa  souplesse?  Espérons  que 
non,  car  Thériault  est  un  des  auteurs  les  plus  aptes  à  donner 
un  nouvebessor  à  notre  littérature.  Il  le  sait  d'ailleurs,  car 
il  ne  peut  ne  pas  être  sensible  à  sa  célébrité.  Mais  n'est-ce 
pas  abuser  un  peu  de  cette  langue  alerte  et  vive  que  de  la 
dépenser  dans  un  imbécile  courrier  du  coeur.  Que  sera  l'oeu- 
vre qui  suivra  les  Cormorans  de  Caridad?  Sera-t-eJle  tintée 
du  laisserraller  du  journaliste?  Sera-t-elle  une  oeuvre  écrite 


d'une  solitude  qui  pèse,  l'absurdité  d'une  vie  organisée  au 
nom  d'un  prestige  familial,  et  la  conscience  d'un  homme  qui 
réalise  que  la  vie  perd  son  sens  au  moment  où  l'on,  admet 
qu'on  peut  se  passer  de  joie  de  vivre,  c'est  là  le  thème  du 
roman.  Hall  Thériault  a  l'art  de  saisir  son  sujet  BOUS  un 
aspect  nouveau.  Il  sait  mêler  dé  belles  pages  poétiques,  des 
monologues  pleins  d'une  fierté  humaine  qui  attirent  la  sym- 
pathie des  gens  les  plus  facilement  scandalisables.  Disons 
pourtant  qu'il  exagère  un  peu;  ainsi  la  scène  où  la  mère  du 
héros  ne  peut  le  rencontrer,  la  \eille  de  son  départ  pour 
l'Amérique  du  Sud,  parce  qu'elle  a  une  ^réunion  importante 
du  Tiers-ordre!  A  ce  moment,  il  s'agit  d'une  coeur  maternel 
détraqué,  et  ce  que  l'auteur  aurait  du  remarquer,  «ce  n'est 
pas  la  fausse  dé\ot ion.  mais  un  eafl  cuisant  de  psychiatrie* 
C'est  peut-être  une  explication  du  tempéramment  rageur  de 
l'auteur,  ou  encore  sa  hâte  à  publier. 

Cette  publication,  de  toutes  manières,  arrive  à  point;  le 
lancier  sait  la  phase  que  vit  le  Québec  en  ce  moment.  On 


fond  du   régionalisme  québé- 
cois.  Je~  mé   suis   vite    rendu 


«  I»  ut 

s  m  n  discours  d'ouverture: 
"L.K.G.  est  à  ses  membres; 
LE.G.  est  par  ses  membres; 


LA  PEINTURE 
CONTEMPORAINE 


1 


Claude     Magnan,     expiv-i-     10  j  fi(.  m7)iny>  ç^r  lft   — fe  np_ 
nt   national,  a  déclaré  dans    î  i.,n  «|,.  liberté  n'eXçlut  pas  le 


ronu 


est  en  train  de  refaire  une  aristocratie  avec  les  corps  pro- 
fessionnels; il  était  urgent  de  dire,  dans  le  style  de  Thériault, 
le  danger  que  comporte  une  accession  automatique  aux  pos- 
tes responsables,  par  ceux^dont  l'éducation  et  l'acabit  souf- 
frent à  ce  moment  précis  d'un  déséquilibre  intérieur. 

Si  l'auteur  continue  cette  prise  de  position- en 'face  de 
ses  fr.res.  s'il  en  arrive  à  maîtriser  en  romancier  les  pro- 
blèmes de  l'homme,  sans  toutefois  verser  dans  le  pamphlet,  à 
ce  moment  nous  pourrons  dire,  je  crois,  qu'il  existe  au  moins 
un  véritable  départ  en  littérature  canadienne. 


compte  qu'inconsciemment  les 
délégués   cherchaient   surtout 

à  démolir  le  "national".  Plu-  L JÎ.G. €it polir 86» m«nb« 

sieurs    attitudes    témoignent  Voilà  qui  devrait  rassurer .les 

de  cette  tendance.   L'élection,  l'llls   ^cptiques  quant  aux  in- 

par    acclamation,    de    toul    le  '«'n:  ions  du  National. 

Conseil  Exécutif  reflète  un  08-  a  quoi  attribuer  ce  dess.-in 

prit  "jemenfoutiste"  vis-à-vis  ,1'éparpillemen:?  Peut-être   a 

des^dirigeants  nationaux;  le,  ['enthousiasme  des  membres, 

--droits  quasi  illimités  que  -l'on  Par,  l'enthousiasme  débordânT 
veut 

gionau: 

persement  (U^  pouvoirs  ;  enfin,  arbitraires     surclassent 


TRAVAIL.  Et  Je  travail  im- 
plique nécessairement  l'A- 
mour. André  Couture 


arroger  aux  conseils  re-    aVeuglê    souvent-.  rEt,Vle 
laux    préconisent    un    dis-  '  échéant,  les  solutions  les 


N'OUBLIEZ  PAS 

LA  CLINIQUE 

DE 

SANG  * 


LES  16     17     18  et  19 
NOVEMBRE 

-1— — , 
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MARCEL  PEPIN,  Arts  Grad. 


LES    COMPAGNONS 


L  OFFICIER  DE  MARINE 
-2V   DEDEMAIN 


Le  Commandant 

George  L.  AMYOT 


et  le  Lieutenant-Commandant 


!     . 


George  C.  McMORRIS, 

tous  deux  du  Quartier  général  de  la  marine,  viendront  à 

L'Université  d'Ottawa,  le  mercredi,  6  décembre 

ofin  d'accorder  des  entrevues  et  de  donner  des" conseils. 


mm* 


aux  étudiants  désireux  de.  se  renseigner  sur  le  programme 
de  la  Marine  Royale  du  Canada  qui  leur^permer  de  =j 
bénéficier. d'une  aide  financière  pendant  leurs  études  et 
leur  instruction  militaire  à  l'université  et  de  se  faire  une 
,  .carrière  d'officier  dans  la  Marine.  Les  intéressés  sont 
priés  de  demander  un  rendez-vous  en  s'adressaht  à  l'Agent 
de  placement  de  l'université, 

M.  JOHN  WYSPIANSKI,  1  rue  Stewart,  suite  302 
téléphone  CE  5  6751 


.  ~* 


MARINE  ROYALE 
DU   CANADA 


— 


Le  music-hall,  plus  que  le- 
théâtre,  remplit  un  rôle  d'éva- 
sion; évasion  dans  la  légèreté, 
la  facilitV-.  la  détente.  Lors- 
qu'il est  pratiqué  dans  une 
juste  mesure,  il  devient  une 

bonne    école    de    repos,    ("est 
une-  telle  soirée  agréable  que 

ROUI    avons    passer    avec    les 

Compagnons  de  la  Chanson, 

le  2:\  octobre  .  .  .  Ces  hommes-  ; 
orchestres  jouent  tous  les  ins- 
truments^ miment  leurs  chan- 
sons, règlent  de  petits  bijoux 
•  le  t,ii>e  en  scène:  bref,  ils 
font  appel  à  tous  le  ressort 
"musichallien".     Et    dans    cet 

assaut    mirobolant,    ils   vous 

transportent  de  Tolède  à  Rio, 
en  Bohème,  en  Louisiane, 
etç  .  . .  Tout  cela  présenté  sans- 
ambages:  ce  qui  nous  donne 
un  récital  qui  s'écoule  rapide- 
ment. 

Un  étudiant  me  disait  du 
.spectacle  : 

Ceux  qui  avaient  imaginé  le 
spectacle  possible  des  Compa- 
gnons, en  partant  des  enregis- 
trements, ceux-là  ont  été  sur- 
pris, peut-être  même  déçu.  On 
les  imaginait:  plus  sérieux.' Le 
spectacle  est  simple,  mais 
plein  d'imagination  sans  trop 


de  fini.  Il  en  va  ainsi  de  leurs 
changQ?lfl  quand  ils  les  inter- 
prètent face  au  public.  Un  dis- 
que, cela  s'enregistre  devant 
des  micros  indifférents,  et  la 
perfection  est  leur  condition 
de  succès.  Sur  la  scène,  la 
communication  l'emporte,  le 
jeu  prend  le  l'ampleur  et  la 
perfection  comme  telle  dimi- 
nue. Evidemment,  de  voir  les 
Compagnons  bien  vivants  sur 
scène  cela  surprend;  en  défi- 
nitive cela  plait  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  jouer  à  .la  ve- 
dette. C'est  heureux! 

Le  style  CompagnoiL-de--la- 
Chanson  n'est   pas  au  delà  de 

toute  critique.  Mais,  grâce  a 
un  travail  continu,  ils  réussis- 
sent a  nous  monter  des  spec- 
tacles formidables.  On  ne  peui 
ceites  pas  leur  reprocher  les 
succès  qu'ils  récoltent  ici  et  là. 
Comme  dirait  l'autre:  "Cela 
m'ennuie,  mais  je  ne  m'en 
désole  pas."  1]  est  heureux  de 
constater  que  le  music-hall 
jouit  d'une  popularité  immen- 
se. Mais  il  ne  faudrait  pas 
rester  la.  Le  théâtre  existe 
encore,  n'est-ce  pas? 

André  COUTURE. 


du  MAURIER 
possède 
vraiment 
i  des  qualités 
exceptionnelles 


RADIO-ETUDIANTE 
LUNDI    SOIR 

CKCH       rvV.v 


du  MAURIER 


..    *imè*t# 


Les  récentes  expositions  de  peinture  abstraite  donnent 
l'occasion  aux  admirateurs  assidus  de  chercher  vers  quelle 
énigme  fantastique  se  tournera  la  plus  nouvelle  des  nouvel- 
les vagues.  On  n'est  même  plus  étonné  devant  cette  danse  in- 
fernale de  caloris.  Parfois  il  est  à  se  demander  si  ces  jeunes 
essayistes  ne.  nous  infligent  pas  volontairement  une  torture 
de  l'optique. 

Le  jeune  peintre  n'imite  même  plus  Picasso;  ce  dernier 
est  devenu  trop  raisonnable.  L'étonnant  Topies  le  remplace. 
Nous  assistons  à  une  vague  de  tendances  symbolistes  qui 
atteint  actuellement  son  paroxisme.  Sans  vouloir  aborder 
l'absolu  controverse  et  souhaiter  le  retour  des  reproductions 
serviles  des  peintres  de  l'âge  moderne,  il  serait  souhaitable 
je  crois,  de  retrouver  un  certain  équilibre.     . 

Les  algarades  de  l'évolution  scientifiques  infligeraient- 
I  elles  de  tels  tourments  à  l'âme  trop  délicate  de  fartiste  que 
celui-ci  ne  saurait  plus  reproduire  que  le  noir  qu'il  broie  sur 
l'absurdité  de  la  vie?  Je  tiens  aussi  à  signaler  la  race  des 
petits  maîtres  ou  amateurs  de  peinture  encore  à  la  recherche 
d'originalité  et  de  distinction.  Trop  osés  pour  leur  sens  artis- 
tique mitigé,  je  leur  proposerait  de  mettre  leur  style  rococo 
et  baroque  au  service  de  marchands  de  brosses  ou  d'ouvre- 
boîte,  plutôt  que  d'exposer  leurs  atrocités  à  la.  vue  de  gens 
raisonnables.  m 

Je  ne  veux  pas  m'engager  dans  la  fanatisme,  et  qualifier 
d'anathèmes  tous  ces  jeunes  illuminés.  Je  ne  veux  que  sou- 
ligner l'exagération  de  l'idéalisme  outré.  Dès  fresque  trop 
abstraites  comme  les  dernières  nouveautés  de  Pierre  Gendron 
chez  Agnès  Lefort,  contiennent  une  richesse  appréciable, 
en  particulier  par  la  chaleur  des  teintes  rouge,  brun  el 
orange. 

Selon  certains  commentateurs,  la  peinture  s'oriente  vers 
le  figuratif  comme  le  prouvent  les  derniers  tableaux,  de  Fou- 
jila   et-  Damphouse.   Mais  cette   nouvelle   perspective  sera- 


t-elle  acceptés  de  tous? 


Thérèse  Paquin,  arts  grad. 


«^-î. 


CINQ   MINUTES 


Pas   plus   de   cinq   minutes,   nous   le   promettons.   Cette 
année  encore,  les  idées  de  l'étudiante  universitaire  seront 
énoncées.  Avec  l'aide  de  nos  compagnes,  nous  espérons  pou- 
voir exprimer  l'opinion  féminin  sur  le  campus.  Avis  aux  in- 
! féressées !  ._ 

Parlant  du  sexe  faible,  il  se  fit  rare  lors  du  "Pep  Rally", 
!  le  2.'1  octobre.  .Mais  où  étaient  donc  toutes  nos  étudiantes? 
Il   ne   faudrait   pas  croire  que  seules  les  "Majorettes"   peu- 
yent   encourager   notre  équipe  de   football.   Ce   n'est   pas   la 
J  première  fois  que  cela  se  produit.  On  se  plaint   continuelle- 
ment que  les  activités  manquent  et  que  l'unité  des  facultés 
est  presque  inexistante.  Entre  deux  émissions  de  télévision, 
;  n'y  a-t-îl  pas  un  petit  moment  pour  penser  à  améliorer  l'es- 
prit universitaire?  Alors,  en  'avant  les  filles!  En  passant,  nos 
félicitations  aux  "Majorettes"  et  à  tous  ceux  qui  ont  montré 
un  réel  enthousiasme  sportif. 
I  R^K  HEl  H  SI  R  LE  CAMPUS 

l  ne  jeune  fille  blonde,  délicate,  se  promène  sur  le  cam- 
pus. Sur  son  passage  les  yeux  se  tournent;  certains  rieurs 
d'autres  approbateurs.  Sa  spontanéité,  sa  fraicheur.  sa  can- 
deur et  sa  franchise  font  d'elle  un  être  a  part  au  milieu  de 
tant  de  snobisme.  Avec  l'aide  d'un  professeur,  elle  abat  tous 
i  les  obstacjes  et  rallie  ses  condisciples  à  sa  cause.  Dommage 
qu'elle  ne  soit  pas  des  nôtres!  En  effet,  la  jeune  fille  décrite 
■si  Tammy  de  Tammy  Tell  Me  True.  Pourquoi  ne  sommes: 
nous  pas  comme  elle?  Combien  d'étudiantes  peuvent  se  dire 
".le  suis  à  mon  naturel." -Manquerait-on  par  hasard.de  fran- 
chise, aussi  bien  dans  la  façon  de  se  maquiller  que  dans  celle, 
d'agir?  Pouvons-nous  y  remédier?  Certainement.  L'esthéti- 
que ne  dépend  au  cunement  de  l'ex<entricité  mais  bien,  de  la. 
simplicité  et  de  la  coordination  du  vêtement  avec  la  per- 
sonalité.  - 

1)1    SANG  COULERA  ... 

Bientôt  s'ouvrira  la  campagne  de  sang.  Pour  "diminuer  * 
votre  peur,  pense/  au  bien  qu'une  chopine  de  sang  peut  faire.  « 
Pour  l'anéantir,  amenez  un  copain. ..  qui  lui  aussi  avec  votre 
encouragement  pourra  contribuer.  Inscrivons-nous  avec  pre- 
mièrement  un   intérêt    humanitaire;    mais  n'oublions   pas   la 
compétition  entre  Carleton  et   tT.  0. 

OUVERTURE  DU  MINTO 

•La  première  glace  du  Minto  sera  marquée  par  un  "Skat- 
ing  Party"  et  de  la  danse,  dimanche  le  12  novembre.  SAM 
vous  y  invité  tous,  ainsi  que  votre  portefeuille,  puisqu'une 
légère  contribution,  sans  être  obligatoire,  sera  grandement 
appréciée,  (iardons  ce  rendez-vous. 

FELECTTATIONS  TARDIVES  , 

— à   Mlle  Lise  Renauld-Hardy,  qui  vient   d'endisquer  quatre 

chansons  aux  éditions  Radio  Marie  flu  Cap 
— Aux  jeunes  filles  qui  ont   su  se  dévouer  et   collaborer  au 

succès  de  la  Montée  St-l>enoît 
—à  nos  joueurs  de  football  pour  leur  victoire  contre  Carleton. 

A  la  prochaine, 

Doris  et  Pierrette.         - 


-r 


•    . 


fi 


k»i      i  i 


Poge  6 


LA 


-   • 
ROTONDE 


e  9  novembre  1961 


. 

r 


RENDEZ 


LES   EDITIONS  '  Poésie  Canadienne 


DU 
JOUR 


V  ALBUM   SUR 
MONTREAL    . 

Les  Montréalais  disent 
beaucoup  de  niai  de  leur  ville: 
ils  la  trouvent  souvent  laide 
et  sans  poésie.  Pourtant  des 
poètes  se  sont  plu  à  regarder 
vivre  Montréal  et  ils  ont  trou- 
vé la  poésie  aux  quatre  coins 
de  la  ville.  . 

L'un  des  poètes,  -MTChel 
Régnier,  est  un  artiste  de -l'i- 
mage qui   vous   présente    180 


\    . 


Une  poésie  sim 


-    ■  ■         i 


IMPORTANT 


par  Jean-Yves  Théberge  ! 


•7//  niihii,  s  tu  rêvai»  îv\  ittée 

mis   i>    suis  la  anit'niimtioii  d<    ton   N  ''< 

y,  n'ai  brisé  vi  Um  rçjpos  "'  h  -(iI  ,lr  hs  '!!  "*"* 
ft  coutt  '  »  t<>i  ,;m>ni<-  Veau  étom  de  Veau" 


3 — Pus  d'élite  économique  fidèle  sans  un  milieu  suppor- 
teur.  L'élite  a  besoin  de  s'appuyer  sur  un  milieu  qui  lui  soit 
àdèle  tout  autant  qu'elle  est  fidèle  à  sa  nationalité.  Pour- 
quoi parler  d'éducation  nationale  et  pas  tout  simplement 
d'éducation  humaine?  Le  milieu  nationale  agit  sur  l'homme 
pour  le  former;  l'homme  à  son  tour  façonne  le  milieu  à  son 
image.  Le  rôle  de  l'éducation  nationale  est  d'amener  l'enfant, 
à  donner  une  réponse  d'adulte, -personnelle,  donc  consciente- 
volontaire  à  l'appel  du  milieu  national.  Or,  cette  éducation 
nationale  ne  peut  s'accomplir  chez  nous  que  grâce  à  des 
efforts  de  volonté  et  de  réflexion  parce  que  les  forces  qui 
travaillent  le  milieu  ne  sont  pas  homogènes. 


De  nos  jours  ou  les  peintres  et  les  poètes  (pour  ne  nom- 
mer que  ceux-là)   s'amusent   parfois  à  l'hermétisme,  pn_est, 
surpris   lorsqu'on    rencontre    un   artiste   qui   ne   joue    pas  à 
photos    «le    Montréal    réUhies ;  c.at.ne-cache   avec   ses   lecteurs.   Gilles   Constantineau,   jeune 
jdans    un    album    publié    aux   poete  canadien,  est   un  de  ceux-là.  Il  nous  offre  une  poésie 
Editions  du  Jour.  simple,  sans  prétention.  t)çs  poèmes  sans  mots-croisés.  Ce- 


-acrobates  de 


dt^   H  eaux- Art  s   il   va   quel- 


ques mois. 
"En  plus  de  la  qualité  de 

la  photographie,  écrivait  alors 


le  beaux  vers. 
ournaï,  nous 
a  donné,  à  date,  deux  recueils  poétiques.  Le  premier  "La  pêche 
très  verte"  (ii)ïl)  fut  publié  à  frais  d'auteur.  On  y  trouve 
des  illustrations  et  des  desseins  d'un  caricaturiste  alors  peu 
connu:   Normand   Hudon.   La   plaquette  est    remplie  de   fan- 


le  critique  Jean  barrazin,  je  (ajsje  poétique  et  de  naïveté  parfois  audacieuse.  Sa  poésie  est 
ne  pense  pas  que  personne  ait  faj(e  d.un  soujr|e  ^jncère  et  d'un  rythme  spontanée  et  excel- 
jamais   encre    pénètre    lame   Ienl    ()n  a  |'jmpressjon  qu-'il  écrit  d'un  seul  jei  ces  vers  sui- 


A  NE  PAS 


N 


« 


Des  représentants  de  la  compagnie  Bell 
se  rendront  dans  votre  université  pour 
vous  parler  des  carrières  à  la  Cie  Bell. 
Les  étudiarrts  de  dernière  année  en 

Génie  Electric  Commerce  Arts 

.-.peuvent  dès  maintenant  se  faire 
réserver  une  entrevue  par  l'intermédiaire 
de  leur  service  de  placement. 


BELL 


ile  cette  ville,  si  durer  parfois,  ^.injs.. 

si  *Mtt«^cM  tel»**  tiendras-tu  m'aimer  sans  lavoir  pourquoi 

pourrais-tu  partir  sans  en  savoir  plus" 
Le  second  recueil,  publié  en   i960  dans  la  collection  les 
Matinaux  aux  Hexagone,  "Simples  poèmes  et  ballades",  nous 


me  l'a  fait  cet  artiste. 

"Les  photos  sont   accompa- 
gnées,   soutenues,    mises    en 

valeur  dpv«ntîtgP  encore  par  montre  une  évolution  chez  I  auteur.  Sa  spontanéité  Cherche 

des  textes   poétiques   qui   col-  une  perfection  d'expression.  Ce  n'est  pas  que  ses  poèmes  ont 

lent  a  la  ville  comme  une  peau  perdu  de  leur  na/veté.  on  a  toutefois  l'impression  qu'ils  sont 

de  tfÎ8te8Se  et   d'amour."  P,Us  travaillés,  mais  non  pas  plus  poétiques,  c'est  ainsi  qu'il 

(  'es  textes  sont  l'oeuvre  des  joue  parfois  à  la  rime,  mais  avec  goût  et  liberté.  Simplement. 
meilleurs  poètes  <madiens  de  A  part  la  simplicité  de  sa  poésie  (simplicité  et  non  pas 

.langue  française  et  de  langue  simplisme),  (ailles  Constantineau  nous  fascine  par  le  rythme 

anglaise,    car    il    s'agit    d'un  de  ses  vers.  Voici  deux  vers  du  premier  recueil: 
ouvrage      bilingue      intitulé:  <*|e  temps  qui  pousse  l'homme  au  bout  de  son  heure 

Montréal,  Paris  d' Amérique  e(  j.,  mort  don(  j|  fau(  apprendre  les  rives" 


— Paris  of  America". 

La    présentation    française 
est  de  Félix  Leclerc  et  la  pré- 


-<• 


On  a  dit  quelque  part  quet  le  poète  puise  dans  les  mots 
des  trésors  insoupçonnés.  Il  en  est  ainsi,  en  quelque  sorte, 
vJde  Constantineau.  Toutefois,  chez  lui.  le  rythme  chambarde 
'^^LJff&t^L  même  ^  A  ^  ^  d         fa  dernière     la. 

que  le  choix  des  textes  pot ti -•  - 

.pies    anglais,    sont    de    Louis   ' 

Dudek. 

Fn  plus  d'une  élégante  édi- 
tion populaire  à  £1*00,  les  Edi- 
tions du  Jour  lancent  une  ma- 
gnifique-édition de  luxe,  grand 
foi-mat,  à  $7.50. 

Un  ouvrage  de- 160  pages 
qui  est  en  vente  dans  toutes 
lés  bonnes  librairies,  dans  les 
dépota  de  journaux,  ou  chez 
l'éditeur:  Les  •  Editions  du 
Joui-,  .'ill  Saint-Denis.  Mont- 
réal.   (VI.  9-2228). 


JOINDRE  LES- 
DEUX   BOUTS! 

Voilà  la  question  que  se  po- 
sent les  pères  et  mères  de  fa- 
mille, riches  ou  pauvres.  Car 
tous  les  foyers  ont  des  pro- 
blèmes d'argent,  toujours  les 
plus  difficiles  à  résoudre  et 
souvent  la  source  de  discus- 
sions et  de  mésentente  dans 
la  famille. 

Enfin,  deux  spécialistes  se 
sont  concertés  pour  réunir  en 
volume  des  conseils  pratiques 
sur  l'économie  familiale,  une 
méthode  pour  faire  un  budget 
familial  et  un  cahier  de  comp- 
tabilité qui  suffira  à  une  fa- 
mille pour  un  an. 

L'un  des  auteurs,  Roland 
Parenteau,  est  un  économiste 
réputé,  et  Jean-Paul  LefebVre, 
spécialiste-en  éducation  popu- 
laire, a  été  l'animateur  pen- 
dant trois  ans  de  la  populaire 
téîémission  "Joindre  les  deux 
bouts". 

"Comment  joindre  les  deux 
bouts"  qui  vient  de  paraître, 
aux  Editions  du  Jour  et  dont 
le  premier  tirage  est  de  40,000 
exemplaires,  prolongera  l'ac- 
tion éducation  de  la  télémis- 
sion et  rendra  esrvice  à  des 
milliers  de  foyers  canadiens. 


"nos  amour  sont  des  lambeaux  d'aube 
roulés  sur  des  rouets  anciens" 

-Et  dans  ce  dernier  vers,  les  savants  parleraient  d'har- 
monie imitât ive;  pour  les  gens  plus  simples,  on  parle  d'un 
rythme  qui  nous  saisit,  qui  nous  plaît,  mais  sans  explication. 
Car  le  sens  poétique  n'est  pas  donné  à  tous  les  littérateurs. 
D'ailleurs,  le  plus  grand  plaisir  n'est  pas  de  parler  de  poésie, 
mais  d'en  dire  sans  analyse. 

("est  heureux  que  certains  poètes,  tel  (iilles  Constan- 
tineau. fassent  de  la  poésie  sans  se  prendre  pour  des  artistes 
consacrés,  considérés,  et  vénérés.  J'ajouterais  comme  des 
poètes-rentiers.  Et  de  la  poésie,  comme  celle-là,  on  en  veut 
encore,  car  il  y  en  a  wi  peu,  chez-nous  comme  ailleurs. 

On  peut  regretter  un  fait  courant  chez  nos  maisons  d'é- 
ditions: les  recueils  de  poésie  sont  souvent  très  minces.  Si 
on  note  que  dans  le  premier  recueil  de  Constantineau  il  y  a 
18  poèmes  et  dans  le  dernier  seulement  22,  on  se  rend  compte 
que  ce  n'est  pas  volumineux.  Certes,  la  qualité  et  la  quantité 
ne  sont  pas  toujours  d'accord.  Enfin,  on  en  reparlera. 

Jean- Yves   l'héberge. 


CHRONIQUE   INTERNATIONALE 

(suite  de  la  page  3)      __ 

Cependant,  le  fait,  que  les  grandes  puissances  disent 
non,  au  désarmement,  a  aussi  sqs  valeurs.  Puisque  l'homme 
n'est  pas  naturellement  bon  comme  l'aurait  voulu  Rousseau. 
il  est  à  se  demander  si  le  désarmement  total  ne  serait  pas 
encore  plus  barbare  que  le  non-désarmement.  Aussi  long- 
temps qu'il  y  aura  des  hommes  qui  se  hairont  et  se  jalouse- 
ront, aussi  longtemps  que  leur  esprit  de  violence  n'aura  pas 
été  étouffé,  le  désarmement  ne  nous  empêcherait  pas  d'en 
venir  aux  mains.  Le  désarmement  assurerait  le  triomphe  du 
nombre  sur  l'élite,  de  la  matière  sur  l'esprit.  Le  désarme- 
ment total  ne  serait-il  pas  le  retour  à  la  loi  du  plus  fort,  le 
retour  à  l'âge  des  cavernes? 

Allons!  La  paix.jious  la  gagnerons!  Coalisons  nos  for- 
ces! L'impérialisme  soviétique  ne  doit  plus  gagner  de  ter 
rain.  Puisque  rien  ne  peut  satisfaire,  c'est  fini  les  concessions. 

L'ouest  ne  doit  laisser  tomber  Berlin  à  aucun  prix.  Ber- 
lin, c'est  vital!  Il  nous  faut  Berlin!. 

Suggestions  de  livres  à  ifre:  ?Bismarek"  Constantin  de 
Grunwald.  "The  strategy  of  Peacè?/  John  F.  Kennedy. 

A  suivre;  "IL  NOUS  FAUT  BERLIN!" 
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NATIONALISTES.   DEBOUT 


(suite  de  la  page  1) 


5— Pas  d'éducation  nationale  efficace  sans  une  certaine 
concordance  entre  l'intérêt  personnel  et  l'intérêt  national.  Le 

drame  de  notre  condition  économique  est  là  dans  ce  désaccord 
permanent  entre  ce  juste  intérêt  personnel:  celui  d'exercer 
ses  talents,  de  gagner  sa  vie  et  de  faire  vivre  sa  famille,  et 
l'obligation  de  le  faire  en  trahissanfsej5Jntérê*fs,  i.e.  sa  lan- 
gue, son  esprit  et. sa  cultur^-S^f-esTvnd  que, 90'.;  de  notre 
main-d'oeuvre  est  à  l'emploi  de  patrons  de  langue  anglaise,  il 

n'y  a  pas  a  se  surprendre  que  la  connaissance  de  la  langue  j  trois  lettres  de  recommanda- 
ariglafse' 'lui   apparaisse   comme   la   première   condition ""fte-4" 


BOURSES 

Grâce  à  la  générosité  du 
Ministère  de  la  Jeunesse  de 
la  province  de  Québec,  la  So- 
ciété royale  du  Canada  accor- 
dera de  nouveau,  en  1962,  une 
bourse  de  $2,000  à  un  Cana- 
dien de  langue  française  pou 
lui  permettre  de  podrsuivrè, 
pendant  l'année  scolaire  1962- 
4963,  des  études  post-scolaires 
de  perfectionnement,  dans  les 
domaines  de  la  littérature,  de 
l'histoire,  de  la  géographie  et 
des  sciences  sociales.  On  peut 
se  procurer  le  formulaire 
d'inscription  et  les  règlements 
relatifs  à  la  bourse^  en  s'a- 
dressant  à  M.  Maurice  Lebel, 
président  du  Comité.des  bour- 
ses, doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  Université  Laval, 
Québec.  .Le  .  formulaire,  dû- 
ment rempli  et  accompagné  de 


De  Pie 


Z'en   Pis* 


LE  SIEGE  DE  LA  FRATERNITE 


succès  . . . 


ROSARIO   (OUSINEAU 
-^ECONOMISTE... 


L'étudiant  a  trop  souvent  tendance  a  oublier  ses  devoirs 
envers  la  communauté  qui  l'a  poussé  à  iWs  études  terminées 
et  qjui  l'absorbera  une  fois  ses  études  terminées.  Epris  'de 
liberté,  il  conçoit  mal  qu'on  lui  rappelle  ses  devoirs  présents 
et  ses  obligations  futures. 

x  1 — Le  premier -devoir  économique  d'un 


a. plus  d'un  an  déjà  que  l'administration  de  l'Univer- 
sité s'estÀ  rendue  à  la  demande  générale  en  fermant  le  casse- 
croûte  au  sous-sol  des  Arts.  Elle  s'est  avérée  si  populaire  à 
l'époque  qu'en  peu  de  temps  les  locaux  en  sont  devenus  trop 
exigus.  Un  bon  nombre  de  clients  se  sont  vus  forcés  d'aller 
consommer  leurs  marinades  et  jujubes  dans  le  salon  voisin 
qui  perdit  bientôt  sa  propreté  et  son  élégance  initiales.  D'au- 
tres, plus  entreprenants,  s'entassèrent  trois  ou  quare  par  banc 
en  ne  prenant  pas  soin  de  séparer  les  deux  sexes,  çorame\le 
prescrivent  les  Lois  (cf.  art.  30  du  Manuel  de  l'étudiant).  Ce 
genre  de  fraternité  a  tôt  fait  de  causer  de  fortes  émotions  à 
certaines  personnes  qui  soutenaient  que  l'esprit  étudiant,  ça 
ne  devait  se  manifester  que  strictement  dans  le  domaine  de 
l'esprit,  et  pas  ailleurs. 


tïon  écrites  par  "des  personnes 
compétentes  dans  la  recherche 
proposée  par  le  candidat,*  doit 
parvenir  au  président  du  Cq- 
mité  des  bourses  avant  le  31 
janvier   1962. 


FNEUC 


v— : 


bien  employer  les  argents  mis  à  sa  disposition  pour  ses  étu- 
des. L'étudiant  doit  pratiquer  l'économie,  non  seulement 
dans  les  argents  dont  il  disposé  .pour  lui-même,  mais  aussi 
dans  l'usage  dvs  fonds  des"  as-sociat  ions  et  sociétés  qu'il 
dirige.  C'est  un  apprentissage  difficile  peu  glorieux,  mais 
combien  salutaire. 

2 — Le  deuxième   devoir   économique   de   l'étudiant 

d'apprendre  les  principes  fondamentaux  de  l'économie  poli- 
tique et  se  renseigner  sur  les  structures  de  l'économie  de  sa 
région,  de  sa  province  et  de  son  pays. 

J'affirme  qu'il  devrait   se  donner  à^  cours  d'économie 
politique  de  comptabilité  et  de  finance  dans  tous  les  collèges 
classiques  et  dans  toutes  les  facultés  et  écoles  univur-sitaii  ■ 
même  celles  de  Philosophie  et  de  Théologie. 

3 — Le  troisième  devoir  économique  de  l'étudiant   est   la 
solidarité  économique.    Encourager  de  ses  achats  les  établis^  ; 
sements  industriels  et   commerciaux  de  sa  nationalité.    Fré- 
quenter les  institutions  d'enseignement  de  langue  et   de  cul-  I 
ture   française.     Confier   ses    économies,    ses    assurances    et" 
l'administration  de  ses  biens  a  (Ses  institutions  canadiennes- 
françaises.   C'est  prouvé  que  quiconque  perd  sa  langue,  perd 
sa  religion. 

Ne  soyez  pas  des  fanatiques.    L'histoire  et    le  contexte 
politique  déconseillent  une  étroitessç  de  vue. 

Ne  soyez  pas  ries  transfuges,  dv<  gens  prêts  à  abdiquer, 
par  esprit    de  bonne  entent  isme  OU   par  Intérêt    personnel. 

4 — Le  quatrième  devoir  économique  de  l'étudiant,  c'est 


Les  étudiants  de  l'Univer- 
sité ont  reçu  ou  recevront  très 
bientôt  une  carte  de  Membre 
de  la  FNEUC.  Plusieurs  se 
demandent  l'utilité  pratique 
de  cette  carte.  Voici  donc  les 
avantages  de  posséder  Une 
telle  carte: 

— Une    réduction    de    10'  ! 
avec  tout  achat  chez  les  Tail- 
.  Tip  Top  eu  au  magasin 
de  Disques  Sherman. 

i — Le  droit  de  se  procurer 
une  police  d'à.-  sui  ance  FNE 
\'C  de  $5,000  pour  seulement 
si7.r>n. 

-La  possibilité  de  voyager 


Les  autorités,  devant  ces  malaises  physiques  et  métaphy- 
siques, profitèrent  alors  de  l'absence  des  étudiants  (vacance* 
estivales-)  pour  leur  préparer  une  surprenant  surprise:  l'amé- 
nagement d'un  nouveau  siège  de  fraternité  dans  l'édifice  cen- 
tral. Quel  ne  fut  pas  rehaussement  général,  à  la  reprise  des 
cours,  devant  cette  nouvelle  cafeteriat,  immaculée  comme  un 
dortoir  <|e  nonnes,  charmante  comme  un  chalet  en  Pyrénées, 
plus  accueillante  que  Marna  Hravo,  en  un  mot  étudiante 
comme  seuls  les  autorités  savent  se  l'imaginer.-  Tout  le  monde 
s'empressât;  on  a  voulu  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  aidmirer 
le  don  fies  dieux,  déguster  le  miel  de  l'Hymette. 


l'apostolat.  Convaincre  votre  milieu  communautaire  et  sur- 
tout universitaire.  Ce  n'est  que  par  des  efforts  COftStanJfl  que 
vous  obtiendrez  quelques  SUCCès.  Ne  vous  laisse'/,  pas  abattre.. 
Soyez  patients  et  diplomates.  Il  n'est  pas  facile  a  un  prêtre, 
a  UH  religieux  ou  une  religieuse  de  saisir  la  portée  économique 
et  nationale  des  restes  qu'il  DOSe.    <>n  ne  leur  a  pas  enseigné 

ces  choses  lorsqu'ils  avaient   vôtre  ai 

Il  est  urgent  que  cette  lacune  soit  comblée  dans  Tint?  rêl 

des  collégiens  aussi  bien  que  de  la  nation  canadienne-fran- 
çaise. Le  principe  d'économie  politique  sont  matière  de 
formation,  de  culture.  Certes,  la  nation  canadienne-française 
a  besoin  d'économistes  pour  organiser  sa  vie  économique, 
mais  elle  a  encore  plus  besoin  d'hommes  d'affaires.  Il  faut 
volariser  la  carrière  des  affaires.    L'homme  d'ail  aires  »    t    un 

homme  d'action,  de  puissance  ë$  dé  domination. 


à~frais  réduits  an  Canada 
outre-mer.  (pour  plus  d'infor- 
mations a  ce  sujet,  téléphi  nez 
CE  6-0703). 

— Le  droit  de  prendre  pari 

x  différents  séminars  ou 
rencontres  organisées  par 
r'NKCC 

Yojja  donc  en  bref  les  avan- 
tages de  posséder  la  carte  d'i- 
dentifteation  delà  FNEUC. ©e 

plus,  cette  même  organisation 
vient  de  publier  un  livre  "L'1  '- 
nite  des  Ktudiants  Cana- 
diens", que  vous  pouvez  obte- 
nir gratuitement  à  la  Maison 
dvs  Ktudiants  bureau   no.   1 1. 


FAITES   LIRE 


LA 
ROTONDE 


Oh  malheur,  oh  sort  fatidique,  le  temple,  Tasile  sacré 
rjes  étudiants,  déjà,  avant  mênie  son  inauguration,  fut  souillé 
par  de  jeunes  imberbes,  irrespectueux  de  l'inviolable  Culte  du 
Droit  Etudiant.  En  ce  jour,  pour  la  première  fois,  fut  engagé 
le  Combat  sans  merci  entre  les  Universitaires  et  les  Energu- 
mènes,  Combat  qui  ne  s'est  jamais  terminé  et  qui  d'ailleurs 
reprend  quotidiennement  à  la  douzième  heure.  Spectacle  vrai- 
ment noble  que  celui-là  ... 

Depuis  cet  heureux  temps,  les  choses  en  sont  allées  de 
1  mal  en  pis.  La  cafeteriat  sacrée  s'est  détériorée;  elle  a  perdu 
un  bon  nombre  de  ses  adeptes.  Les  Vestales  ont  donc  pris  les 
mesures  appropriées:  baisse  dans  la  qualité  et  la  quantité  des 
services,  hausse  quant  aux  frais.  Le  Siège  de  la  Fraternité 
présente  de  nos  jours  un  bien  triste  exemple  de  décadence: 
mauvais  service,  nourriture  de  tierce  qualité,  petits  pains  secs 
à  10  cents,  sandwiches  rachitiques  et  insipides  à  trente  cents, 
repas  incomplets  à  90  cents,  attentes  dignes  du  Messie,  fer- 
meture éclair  à  7:00  p.m.,  atmosphère  de  caserne,  enfin  vous 
savez ... 

Tout  universitaire  qui  se  respecté  se  doit  de  critiquer  cet 
état  de  choses.  Car  enfin,  si  la  majorité  des  «étudiants  qui 
fréquentent  cet  endroit  se  plaignent  continuellement  du  mau- 
vais sort  qui  leur  échoit,  il  est  grand  temps  que  ça  change, 
et  dramatiquement!  Et  s%il  ne  se  trouve  personne  d'aaaCZ 
courageux  pour  plaider  cette  cause,  pour  engager  les  négocia- 
tions avec  Lamothe,  et  même  pour  organiser  des  démonstra- 
tions publiques,  faut-il  en  conclure  que  notre  campus  est  à  ce 
point  amorphe  qu'il  laisserait,  encore  une  fois,  expulser  un 
de  ses  plus  ardents  défenseurs  sans  la  moindre  protestation? 

PROPAGATEUR  PIE       *i 


tesoi^fonile§âolW§       - 
-  ù$  éeoiwmies  les  Hc1uird§ 
Et  cWnie  mmé. ,  m>%  te  avare 
E&mM  qui»tam\w 
ataBaômyadiposef 


KMWtlKmN  •'**'* 


: 


Banque  de  Montréal 

&  ptemuke  San<f<iC  au  Canada  I  ■  M  1 1 1 

Commencer  tôt  à, déposer 
est  le  premier  pas  vers  le  succès 


DIPLÔMÉS  en  SCIENCES,  en  COMMERCE,  en 
ÉDUCATION  PHYSIQUE,  en  ARTS. 


UPJOHN 


THE  UPJOHN  COMPANY  OF  CANADA,  firme  plia: 

CeutiqUÉ  séïieuse,  Offre  une  carrière  pleine  d'avenir? 

Comme  représentant  médical 

avec  grandes  possibilités  d'avancement 
travail  professionnel 

appointements  de  base —  .  _ 

.      avantages  marginaux 

dépenses  de  déplacement 
afifomobile  fournie  par  la  compagnie 


Notre   représentant    visiter*  'votre   Uni*or»ité,  mercredi,  !•  fflt 

nowmbrr.     Tour    oV    plus    amples    oVtaiN    ri    entremea,    Veoillél 

voui  adresser  au  Servie©  de  Placement. 
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OTON  DE 


le  9  novembre  1961 


UNIVERSITÉ  15,  CARLETON  6 

DEUXIEME  CHAMPIONNAT  CONSECUTIF 


!*  qu?l REGAIN 


FRAICHEUR 


. . .  quelle  joie  de  vivre . . .  grâce  à  Coke  !  Vous 
vous  sentirez  l'énergie  pour  danser  toute  la 
nuit,  grâce  au  goût  \iît  gy  joyeux  remontant 
d'un  Coca-Cola  glacé  !  Rafpelez-vous,  Coke 
est  le  meilleur  rafraîchissement. 


(tefâ& 


D»mlnde2"CoKe"ou"Coci-Cola  "—  les  deux  marques  identifient  le  produit 
de  Coci-Coli  Ltét  — le  breuvage  péW'ant  préféré  dans  le  monde  entier. 


On  se  souvient  d'une  cer- 
taine joute,  il  y  a  quelques  se- 
maines, un  certain  soir  au. 
Parc  Lansdowne  ^lorgLque  Té- 

<iuipé'_de "Football  de  l'Univer- 
sité--avait    remporté    de    j lis- 


taient démontrés  de  durs  pla-   jours,  les  vaillants  porte-cou- 
;  queurs  et  de  "rudes  Moqueurs,   leurs  du   Grenat   et   Gris  ont  r 
T<'tit  au  lonjf  de  la  joute  leur   renversé    les    prédictions    des ^ 
esprit j'de  combativité  et  leur  supposés   experts   de  ja  cave 
<  1  v  terminât  ion  "sTeYâ  ient     ;  i  v  é  -des  A  r  t  s . 


P R  0 C H  AINE     PARTIE 
V  M  E  D  I 
OAC     vs     l.     d'O. 


P  A  R  ('     L  A  XSDO  \V  N  E 


tesse  une  certaine  victoire  au 
dépens  de  l'équipe  de  l'Uni- 
versité Carleton  par  un  com- 
pte de  13  à  12.  Samedi  der- 
nier ces  deux  mêmes  équipes 
s'affrontaient  de  nouveau  cet- 
te fois  au  terrain  de  Carleton. 
Résultat  final:  Université.  15, 
Carleton  (>.  Kntre  ces  deux 
joutes  une  seule  chose  de  com- 
mune; un  pointage  peu  élevé. 
Quand  au  reste  bien  que  <•«• 
fut  les  deux  mêmes  équipes 
qui  se  soient  fait  la  lutte,  c'est 
tout  comme  si  pour  cette  se- 
conde joute  ceux  qui  portaient 
l'uniforme  de  CirhtBIl  il  y  a 
quelques  semaines  avaient  en- 
dossrs  les  COUleUfS  de  l'Uni- 
vers il  é  d'Ottawa  et  Vice  V( 

Lors  de  la  première  foute 

au  Parc  Lansdowne  les  porte- 
couleurs  de  Carleton.  malgré 
leur  défaite,  avait  fait  preuve 
d'une  "Agressivité  supérieure 
aux  G.-G.  Nos  adversaires  s'é- 


The  Most   Popular 
two-some   around... 


Designed  to  be  lived  in  .  .  .  "CUD- 
DLES"  by  LADY  ANNE  .  .  .  tkis 
"ENGLISH  BOXY"  pullover  with  the 
look  of  Shetland  brings  magie  to  your 
wardrobe  when  colour  matched  with  a 
deep  box  plcated  or  stroight  eut  skirt 
.  .  .  ovailable  in  a  sélection  of  the 
newest  colours.  Suggested  retail  priée 
— sweater,  $8.98,  skjrts,  $10.95- 
$16.95. 


hadlea 


The  sweater  for  the  he-mon — fedtures 
a  fully  fashioned  long  sleeve  embroid- 
ered  pullover  in  ANTRON — casual 
comfort  brought  to  life  in  smartness 
you  like  to  weor  .  .  ,vln  your  choice 
of  a  wide  range  of  new  colours.  Sug- 
gested retoil  price  —  $10.95. 


AVAILABLE  IN  BETTER,  STORES  FROM  COASTTO  COAST 


'  vO*  tels  qu'à  la  tin.  malgré  le  Peut-être  le  compte  de  la 
pointage  qui  les  défavorisait  joute  ne  fut  pas  élevé,  mais  les 
ils  remportaient  tout  au  moins  quelques  quinze  joueurs  de  Té- 
une  victoire  morale.  De  l'avis  quipe  adverse  qui  à  un  mo- 
de tous  ils  auraient  dû  gagner  ment  ou  l'autre  durent  quitter 
te  match.  De  leur  cote  nos  por-  fe  joute  pour  être  admis  à  su- 
te-coùleurs  revenaient  à  leur  bir  les  premiers  soins  témoi- 
"liarra<pie"  la  tête  basse,  les  gnenî  davantage  de  la  supré- 
oreilles  molles,  la  «pieue  trai-  niât  ie  que  l'équipe  de  l'Univer- 
nant  à  terre.  -  site  d'OJtawa  a  exercée  sur 
,>        ,                ,              ...  celle  de  Carleton.'  De  plu>,  et 

.mu  i.iiuon. un  oem  ta\o-  V{  remportait  cette  vic- 

n.  Nombreux  étaient  les  Sdè-  t„in.  sans  jj  s,rvi,es  £  Pier. 

les     ,,nyeux     de  1  eqmpe.  tou-    ,,.    B  b       .  « 

jours  prêt,  a  chialer  quand  ça      t|.m.  (U,  lv.(11)ipe  et  de  Ronald 
a    mal    mai*  mcapables   d  un    v,,,,t](  iVx^imenté  Moqueur 

bon  rno  quand  les  choses  vont  de  la  ]iKn.,  'tlll(insivt, 
bien  qui  n  hésitaient  pas  a  pla- 
cer  une  'certaine   somme  con-       Ce  fut  Michel  lïlain  qui  au 

tre  l'é(|uipe  qui  les  représente,  premier  quart   donna  l'avan- 

I  '>■-:  S  espérer  que  eetSt-ià  fu-  la^'  a  snn  équipe  en  en  régis-  - 

cent   nombreux  et   qu'ils  ont  trant  le  premier,  touché.   Au 

parié  ime  bonne  somme  car  les  deuxième  quart  une  intercep- 

cbchons;ils  se  sont   faits   jou-  î!°",  n,,»,ort  ,,m'  ,r,,m'  »)iiSSI'  de 

quon    leur   offrait,    seeouant   tûoché,   Garbonneau   botta  le 
leur  torpeur  et  témoignant  de  converti.  1/équipe  défeiisjveijè 

mit  ensuite  en  vedet  '  im- 

pJCta  le  pointage,  par  un  tou- 
ché de  suret éâr 

Vers  la  fin  de  lu  joute  après 
avoir    reçu    un    cadeau    de    46 

verges  en  punition  contre 
l'Université, .  Carleton  com- 
ptait son  seul  touche  et  le 
enverti  était    bloqué. 

Au  cours  de  la  joute  les  jou- 
eurs de  notre  équipe  ratèrent 
deux  autres  excellentes  chan- 
ces de  rendre  le  compte  plus 
Conforme    à    la    realite.    A    la 

suite    d'une    erreur    dans    lu 
champ  arrière  ils  durent   ren- 
dre     le      ballon      alors      qu'ils  > 
étaient    sur   la   "ligne   de   une 
verge"    de    Carleton    et     plus 

tard  Carbonneau  échappa  une 

passe  parfaite  alors  qu'il 
était  seul  dans  la  /..ne  des 
buts. 

Cette  victoire  assurait  à  l'é- 
quipe le  championnat  'de  la 
section  Ottawa-St.  Laurent  de 
la  ligue  et  au  moins  l'occasion 
d'être   ex-aeqiio   en    tète  de    la 

ligue  Intercollégiale  de  l'On- 
tario. Une  victoire  samedi  pro- 
chain contre  O.A.C.  et  indis- 
cutablement le  championnat 
revient  pour  une  seconde  an- 
née consécutive  à  nos  joueurs. 
Sans  aucune  équivoque  ces. 
deux  championnats  remportés 
sans  sjibir  aucune  défaite. 


A   LA   CONFERENCE   DES  UNIVERSITES   ET  DES  COLLEGES  CANADIENS 

ON    OUBLIE  LES  ETUDIANTS 

À  LIRE  EN  PAGE  S  ^ 


UNE  ÉNIGME 

INSOLVABLE: 

COMMENT  UN 

PRÉSIDENT 


SÉPARATISTE 

POURRA  T  IL 

DIRE: 
"YES,  I  DO" 
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Délaissés  par  les  leurs . . .  Calomniés  par  les  autres 


^  CHAMPIONS  DE  LA  CONFERENCE  INTERCOLLEGIA  LE  DE  FOOTBALL  DE  L'ONTARIO 
GRACE  A  SEPT  VICTOIRES  ET  AUCUNE  DEFAITE  ;  ."■•;- 


CHAMPIONS  DE  L'ASSOCIATION  DE  FOOTBALL  OTTAWA-ST-LAURENT 


GRACE  A  UNE  VICTOIRE  DE  27  à  18  SUR  LOYOLA 


LE  GRENAT  ET  GRIS  DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA  (1961) 


<*t> 


9ft     q\ 


-f 


Premier  .or,,  (de  gauche  o  dro.te):  John  Quinn,:  Richord  Carbonneau,  Derek  Callan,  WT  Lynch  gérant.  Dernier  rang:  Brien  Benoit,  Matt  Anthony  instructeur  Pierre  Benoit 
Hendy  Dave  Preston,  Guy  Duford,  Don  Bryson,  Donald  T>cmblay,  Pierre  Robi.lord,  Avrum  Edouard  Mclntyre,  Dan  Schmelka  John  Thompson,  M.ke  Hopk.ns  Eugène  Durand  M.chel 
Smith  Deuxième  rang  Jack  Park,  entraineur,  Ron  Verroll,  MIK.  Hininger,  Jim  Allen,  B.aln,  André  Primeau,  Af«  Barnabe,  Bud  Arch.ba.d,  ,nstruc»eur-as,„tant,  M.chel  Val.quet.e. 
Jack    Lisk,    Paul.  Desjard.ns,    Don    Boivin,    Paul    Fra,er#    Paul    Benoit,    Phil   Johnston,    Denis       geronHossistant,    Robert    Pelletier,    instructeur-ass.stant,    Raymond    Mongeau. 
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LA       ROTONDE 


le  23  novembre  1961 


mm?  ■  rnimpifll  ■  FniTflRIAL  ■  EDITORIAL  •  EDITORIAL  ■  EDITORIAL  ■  EDITOR 


> 


in  Journa 


»  Lorsque  la  "Pravda"  et  rtlzvestia"  rapportent  les  paroles  de  leur 
honorable  chef  Nikita  Krushchev  et  proclament  pour  l'édification  des 
masses  de  la  steppe  russe  que  les  Etats-Unis  reprennent  les  essais  nuclé- 
aires, ils  disent  la  vérité.  Qu'on  le  veuille  ou  non,  ils  expriment  la,  objective- 
ment, une  REALITE;  car  il  est  bien  vrai  qu'après  un  moratoire  vplon- 
taire  de  trois  années  consécutives,  nos  voisins  du  sud  ont  récemment  faij, 
exploser  quelques  engins  nucléaires.      , 

Que  ces  mêmes  journaux  ne  disent  pas  cependant  que  ces  reprises  se 
soient  accomplis  après  quelques  trente  essais  de  Ja  part  des  Soviets  ce  n  est 
pas  une  'FAUSSETTE.  (est  tout  simplement  omettre  quelque  chose  ^et 
objectivement  ce  n'est  pas  contraire  à  la  vérité.  Que  ce  soit  manque  à 
Phonnêteté  c'est  une  toute  autre  chose. 

"Pravda"  et  "Izvestia",  au  cas  où  certains  l'ignoreraient  sont  les  organes 
officiels  du  régime  communiste  de-Russie.  Qu'ils  ne  rapportent  ainsi  que 
les  faits  qu'ils  jugent  «à  propos  devoir  servir  à  leurs  fins  n'a  rien  de  surpre- 
nant si  Ton  connaît  le  caractère  emmuré  et  contrôlé  de  la  société  soviétique 
en  particulier  et  de  la  société  communiste  en  général.        ~r~ 

Notre  monde  occidental  se  révolte  devant  de  telles  tactiques.  L'Ouest 
se  veut  une  société  démocratique,  morale,  ouverte  et  honnête:  telle  est  du 
moins  la  prétention  des  pays  rejetons  delà  conception  gréco-latine  de 
l'état  démocratique. 

Or  que  des  journaux  de  ce  monde  "démocratique,  moral,  ouvert  et  hon- 
nête" se  mettent  en  frais  d'utiliser,  pour  servir  je  ne  sais  quelle  fin  (j'es- 
père que  ce  n'est  point  celle  écoeurante  de  vendre  davantage  de  papier  jour- 
nal), les  mêmes  tactiques,  c'est  pour  le  moins  insolite.  Surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  journaux  d'une  des  capitales  de  ce  monde  occidental: 

Ce  qui  occasionne  un  début  si  pompeux  est  de  fait  trivial:  deux  parties 
de  football  où  se  trouvait  impliquée  l'équipe  de  l'Université  d'Ottawa. 
Cependant  si  l'occasion  est  minime  le  principe  n'en  demeure  pas  moins 
capital  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  le  viole.  Qu'on  se  rappelle  com- 
ment l'on  a  traité  l'incident  du  cénotaphe  peinturluré  et  que  l'on  regarde 

.  —  — —  n  _  4      T** ...     |H..!l  »     a.  m  J? .    .  ,m  t  «!  n*  'n  ft-ft  4     1 . .     m*  r\  ti  t  t\*m  Attf     l'urniHut  i>   t  <■     fin     wlminn/*    nf 


comment  Ton  traite  présentement  le  mouvement  séparatiste  du  tfciébec  et 
l'affaire  Chaput. 

Lors  de  la  partie  de  football  qui  opposait  l'Université  d'Ottawa  et 
Carleton,  les  agissements  de  certains  de  ses  étudiants  avaient  tellement 
stupéfait  le  président  Danton,  qu'il  avait  demandé  au  Conseil  des  Etudiants 
de  Carleton-de  conduire  une  enquête  sur  cette  affaire.  Ce  qui  fut  fait.  Il 
faut  ici  souligner  la  confiance  que  l'on  fajt  «iu\  étudiants  de  cette  uni- 
sité  et  la  maturité  qu'on  leur  prête.    Ici  à  l'Université  d'Ottawa  une 


\ersii 


pancarte  avant   d'être  affichée  doit   obtenir 
Préfet  .  .  .  pardon  ...  du  DAE. 


une 
le  visa  de  censure  du   Père 


L'établissement  d'une  espèce  de  commission,  d'enquête  par  nos  con- 
frères d'outre-cité  mérite  toute  notre  approbation.  Cependant  lorsque  des 
journaux  s'emparent  de  cette  louable  entreprise  et  rapportent  sans  dis- 
tinction et  comme  vérité  absolue  les  paroles  de  certains  étudiants  qui 
essaient  de  se  disculper  de  toute  manière  et  par  tous  les  moyens  il  y  a  lieu 
de  se  poser  quelques  questions  sur  l'honnêteté  de  ces  journaux.  De  cette 
façon  l'on  accuse  les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  d'avoir  lancé  des 
cris  obscènes,  d'avoir  provoqué  des  batailles  et  d'avoir  assommé  un  pauvre 
innocent.  Ce  pauvre  innocent  ne  faisait  qu'appeler  les  joueurs  de  l'équipe 
de  football  d'un  "tas  d'enfants  de  chienne".  Ce  pauvre  innocent  ne  faisait 
qu'empêcher  l'autobus  transportant  Péquipe  de  retourner  à  l'Université. 
Ce  pauvre  innocent  malgré  les  demandes  répétées  de  plusieurs  ne  savait 
pas  que  l'autobus  ert  question  était  prête  à  quitter  les  lieux.  Vous  ayez  menti 
M.  Nev  II. nu  il  ton!  Et  pourquoi  ne  pas  dire  que  ce  sont  les  étudiants  de 
l'Université  d'Ottawa  qui  ont  forcé  ceux  de  Carleton  à  s'ennivrer  et  qui 
les  ont  forcé  à  chanter  les  mérites  des  ".  .  .  bastards  sons  of  old  Carleton^r 
-Et  les  journaux  en  bons  "Citoyens"  d'Ottawa  de  rapporter  cela  fidèlement. 

Jamais  ils  ne  leur  est  venu  à  l'idée  de  vérifier  l'autre  côté  de  la  médaille. 
Ou  plutôt  oui.  ils  l'ont  fait  .  .  .  pour  détruire  davantage  l'Université.  Les 
étudiants  de  l'Université  ne  sont  pas  des  anges,  loin  de  là,  mais  les  blâmer 
de  tous  les  crimes  de  la  terre,  c'est  un  peu  fort!!! 

Un  autre  exemple  de  "ce  certain  journalisme"  est  la  façon  dont  on  a 
traité  la  partie  qui  a  suivi  celle  de  Carleton.  Est-ce  qu'on  y  a  vu  la  partie 
par  laquelle  l'équipe  remportait  un  deuxième  championnat  consécutif  sans 
sabir  de  défaite?  Est-ce  qu'on  y  a  vu  la  quatorzième  victoire  consécutive 
dans  la  Conférence  Inter-collégiale  de  Football  de  l'Ontario?  Oh!  non. 
On  y  a  vu  le  prétendu  jeu  rude.  On  y  a  vu  une  décision  irréfléchie  des  arbi- 
tres d'arrêter  la  joute  avant  la  tin.  On  y  a  \u  des  intentions  barbares  etc., 
etc.  Et  tout  çâ  par  les  \eux  d'un  pseudo-journaliste  QUI  N'ETAIT -MEME" 
P£S  A  LA  PARTIE. 

Comme  "Pravda"  et  "Iz\estia"  ce  que  l'on  a  dit  c'est  la  vérité.  De  fait 
c'est  l  NK  VERITE.  Mais  dans  notre  chère  colonie  britannique  une  d< 
bases  même  de  la  justice  et  du  droit  ne  se  rehcontre-t-elle  pas  dans  cette 
formule  d'assermentation  judiciaire  d'un  témoin.  *\Iure/.-\ous  de  dire  là 
vérité,  rien  que  la. vérité  et  TOUTE  LA  VERITE". 

Pourquoi  alors  "ce  certain  journalisme"?  Je  n'ose  croire  ces  deux 
personnages:  l'un  irlandais  qui  disait  "Hecause  we  are  a  catholic  university" 
et  l'antre  un  quélnreots  "Parce  que  nous  sommes  une  université  quasi-fran- 
caise". 

■■     ■-  André  Primeau,  Directeur. 


La  parole  est  aux  lecteurs 


sence  d'un  -correcteur  compé- 
tent. ,     ■ 
Roland  Miville-Deschênes. 

.     Arts. 


ne    se 


fait 


scrupule   de 


S.D.U.L. 
•M.    Miville-Qeschêne&T 


bieri- 


M.  André  Primeau, 

"La  Rotonde",  •  transformer     "Les     Commeï-    u<  nt>!  La  j>n.elt<iiit<  <■<>,><  <-ti<n) 

Université  d'Ottawa.    ■  iits  de  Caridad"  en  "Cormo-  d' épreuves  aura  lieu  h    :  (W- 

Monsieur,  .  .  rans  de  Caridad".  On  ne  peut    rtmhre 

Je  me  Suis  amusé  à  corriger  nier  que  c'est  un  tour  de  fore 

•  le  dernier  numéro  de  "La  Ro-,  remarquable  .  .  .  ^— 

tonde".    Je    vous    avoue    que        En  page  5,  dans  l'article  sur 
c'est    un   travail 
de  relever  une  cent«. 


Monsieur, 

.- i      Pourquoi  est-il  (lue  la  facul-: 
considérable   la   peinture  contemporaine    il   ,<  (k,s  Art.  ne         {  inU,_ 

itainede-fau-  est  question  de  calons  J  ai  n.s>L.r  S(,,  membres  a  partiel- 
tes  d  orthographe,  de  syntaxe  .hésite  entre  ca  unes  et  coloris,  peraux  événements  qu'elle  OJ- 
et  de  typographie  .  .      Je  me   Lequel  de  ces  deux  mots  pour-  is(è.;  j       .     \  d     iQ 


'•  ■. 


Dois-jé    vous    faire    remar-  page,  est   un  chet-d  oeuvre  de   Dar  i  s  A  t   v    ,     _L  *""' 
quer  qu'un  tel  état  de  choses   "petit    nègre".  J'ai  mis  entre   ^       -^7^2 
est  ridicule,  surtout  dans  ■nrUwbëts  certaines  phrases  que  ^^«««3^» 
numéro   ou   plusieurs   articles    je    VOUS   invite   à    relire    pour  31.»    ,  m! Tmn?T  V  imti 
se  font   fort  de   défendre   la  1  VQMfl  payer,  une  pinte  de  bon  ffrn    'ff A^TT^I'hT  *  l 

cause  canadienne-française?      San*  si"  vous  avez  le  sens  de  «sfaté  àMa  danae^m  ffi 
Ce  n'est  d'ailleur  pas  le  seul  l'humour.  ' ' '      I !      ;  n    "  i    f  " 

amusant  .de   votre  jour-'      Bre*    "La    Rotonde",    telle   C^^Zu^ 
nal.  Votre  critique  littéraire,   qu'elle  est,  ne  prêche  pas  beau-   v.':         J      Jf  h  V; 

M.  Marcel  Pépin;  parle  des  coup  pour  le  respect  delà  lan-  „  \Kn  \\*}  n  L*LQ«1  sfest 
oeuvres  de  Thériault  avec  ^ue  française.  Klle  souffrirait  ^^K^S^ 
beaucoup  d'assurance,  mais  il  ,ans  l'ombre  d'un  doute  la  pre-   ^'p^^^^'uH^t  t 

donnent  pas  le  moi  pour  enfin 
s'ouvrir  les  yeux  devant  cette 
Jnécessjté      d'esprit      d'équipe, 
inexistante  aux  Arts. 

Les  étudiants  des  Arts  qui 
sont  allés  aux  danses  (\v^  au- 
tres facultés,  .doivent  néces- 
sairement réaliser  qu'une  or- 
ganisation  peut    difficilement 


LQRQieCPOC  s 
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MISES  EN  NOMINATIONS' 

AVIS  EST  DONNÉ  PAR  LA  PRÉSENTE  QUE  LES 

NOMINATIONS  SERONT  OUVERTES  AUX  POSTES 
SUIVANTS: 

1.  DIRECTEUR  ANGLAIS  DES  RELATIONS  EXTÉ- 
RIEURES DE  LA  FÉDÉRATION. 

2.  POUR  LA  DÉLÉGATION  DE  S  MEMBRES  AUX 
\  MIONS-UNIES  MODÈLES  DE  LA  F.E.U.O. 

LES  CANDIDATS  SOUMETTRONT  LEURS  -CANDI- 
DATl  fRESPARH  RU  AU  BUREAU  DU  PRÉSIDENT, 
611,  RUE  CUMBERLAND,  ENTRE  11  A.M.  ET  1  P.M. 
LE  21  NOVEMBRE  1961. 

LES  CANDIDATS  SERONT  ENTENDUS  PAR  LE 
GRAND  CONSEIL  À  LA  RÉUNION.  LUNDI,  LE  27 
NOVEMBRE  À  7.30  P.M. 

JE  AN  E.  M  ARTINEAU, 

Secrétaire  de  la  F.E.U.O. 


NOMINATIONS 


NOTIVE  IS  GIVEN  Bf  THi:  PRESENT  THAT  THE 
NOMINATIONS  FOR  THF  POLEOWING  POS  IX  WILL 

1.  ENGLISH  D1RE(  TOROF  PUBLIC  RELATIONS  OF 
IHi:  FEDERATION. 

2.  FOR  THF  DELEGATION  OF  :»  MEMBERS  OF  THE 

MODEL  UNITFDNATIONS  FOR  THE  S.F.  U.O. 

naJS£'?ïliSif.NT8  )VM  L  8UBMIT  THEIR  CANDI- 
DAIl  RE  IN  WRITJNU  AT  THE  PRESIDENTS  01  I  I 

SS^J"^  2,,h   ,)AV  oi    NOVEMBER   1961    BET- 
WLLN  11  A. M.  and  1  P.M. 

^^^ANPIDATES  WILL  BE  HEARD  BY  THE 

JEAN  E.  MARTINJOAU, 

Secretary  of  the  S.F. U.O. 


réusair  .ans  la  participation 
expresse  du  plus  grand  nom- 
bre; tSans  cela,  les  organisa-  remédier  au  problème.   Noms  tent 
t«n<    pria    par    des |somm'èr îacWus  nombrense  fa- 

ête  ...  et  la  faillite  culte  a  université,  et  aussi 


Pour  enrayer  toutes  les  va 


dune  soirée  ne  les  incite  cer-  la  plus  indifférente.  Pourquoi      çs   u camPus» établissons  un 


le  23  novembre  1961 


LA        ROTONDE 
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Au  Congrès  des  Universités  et  Collèges  Canadiens 


_ — _ 


L'ETUDIANT:  UN  CONCEPT 


- 

La  conférence  des  Universi- 
tés et  Collèges  du  Canada  se 
tenait  au  Château  Laurier  du 
13  au  15\novembre  dernier. 
l'Ius  de  deux  cent  délégués,  les 
uns  des  Universités,  les  autres 
des  différents  organismes 
commerciaux  et  gouvernemen- 
taux, se  sont  rencontrés,  pour 
repenser  les  problèmes  de  l'é- 
ducation au  niveau  universi- 
taire. 

La  présence  du  Très  Rev. 
Père  Legaré,  bilingue  accom- 
pli, et  recteur  d'une  univer- 
sité qui  se  veut  bilingue,  con- 
tribua beaucoup  à  affirmer  la 
présence  française  au  congrès; 
même  si  le  délégu.é  du  bastion 
français  en  Amérique,  l'uni- 
versité Laval,  s'est  contenté  de 
s'adresser  à  ses  confrères  dans 
la  langue  de  Shakespeare! 
C'est  là  une  (les  originalités 
plus  ou  moins  fréquentes  *le 
M.  de  Konink,  originalités  qui 
perdent  de  leur  saveur  avec 
les  ans. 


au  Congrès,  on  en  enregistre 
six,  d'allure^  financière.  Les 
trois  autres?  soiJJ  des  motions 
votées  pour  remercier  diffé- 
rents membres  dévoués  au 
congrès.  Entre-temps  il  y  eut 
beaucoup  de  discours  sur  la 
missron  de  l'Université  dans 
un  monde  en  pleine  croissance, 
des  palabres  sur  le  potentiel 
de  savoir  de  l'étudiant  moyen, 
les  conditions  idéales  d'étude, 
le  besoin  de  telle  ou  telle  amé- 
lioration d'ordre  matériel  pour 
réaliser  l'enseignement.  Mais 
il  semble  bien  que  tous  ces  in- 
tellectuels de  la  chose  univer- 
sitaire aient  oublié  le  pro- 
blème fondamental  des  univer- 
sités: LE  PERSONNEL  ETU- 
DIANT. 

On  a  insisté  sur  dés  lieux 
communs;  la  culture  est  une 
chose  il  est  vrai  qui  se  prête 
bien  aux  discours  officiels.  La 
finance  est  un  sujet  des  mieux 
choisis  pour  faire  des  réclama- 
tions et  donner  une  illusion 
Sur  neuf  résolut  ions  passées  d'essor.    Mais    les  étudiants. 


comme  entité  individuelle,  et 
collective  aussi,  voilà  un  tabou 
précieux  qu'on  se  garde  bien 
de  sortir  de  l'ombre. 

Le  problème  urgent  de  l'heu- 
re se  situe  non  sur  la  quantité 
des  étudiants  inscrits  dans  les 
facultés,  mais  sur  la  qualité 
des  sujets,  et  des  /t  udes  qu'ils 
font.  Le  problème  des  étudi- 
ants sur-doués,  .qui  sont  quand 
même  la  richesse  de  la  nation, 
on  l'ignore.  Le  problème  de  la 
surcharge  des  professeurs,  on 
se  plaît  aussi  à  l'ignorer.  Le 
problème  de  l'orchestration 
des  trois  corps  qui  forment  un 
institut  de  haut  savoir:  l'ad- 
minist ration,  le  corps  profes- 
soral, le  corps  étudiant,  il  n'en 
est  même  pas  question;  Une 
université,  c'est  une  cité.  Et 
c'est  dans  ce  sens  surtout  que 
toute  l'organisation  des  études 
doit  s'édifier. 

L'accroissement  des  étudi- 
ants pose  un  problème  au  ni- 
veau matériel,  la  chose  est 
évidente;  mais  le  problème  ré- 


side surtout  dans  la  qualité  des 
études,  et  le  choix  des  candi- j 
dats  aux  études  supérieures. 

"C'est   un  non   sens  que  dans 
certaines   universités,  les  fa-l 
cultes     sous-graduées     soient 
mieux   organisées  que  les  fa- 

!  cuit  ces  graduées.  C'est  un  non: 

j  sens  aussi  que  toute  cette  im-| 

j  mense  machine  qu'est  l'ensei-j 
gnement  supérieur,  puisse  [ 
ignorer  un  plan  pour  produire1 

ides  diplômés  solides,'  quitte  à! 
l'aire  le  classement  homogène! 

'dés  la  faculté  des  arts.  Cést! 
un  non  sens  aussi  qu'on  ré- 
clame 22,000  nouveaux  profes*-, 

;  seurs  munis  de^maîlrise  ou  ôe. 
doetorat,  et   qujon  endure  le 
genre  de   facultés  des   lettres 

[  qu'on  sait,  en  commençant  par 
Ottawa. 

En  définitive,  on  a  décou-! 
vert  à  ce  congrès,  que  le  nom-' 
bre  des  étudiants  accroissait; 
on  le  savait  déjà  par  l'entre- 
mise d,u.  bureau  des  statisti- 
ques. On  a  appris  aussi  que  la 
culture  était  une  belle  chose;; 


on  le  savait  du  moins  en  théo- 
rie si  ce  n'est  en  pratique. 
On  à  appris  que  l'accroisse- 
ment des  étudiants  obligerait 
l'administration  des  universi- 
tés à  construire  de  nouvelles 
classes;  tout  le  monde  sait  que 
le  père  de  famille  achète  deux 
petits  lits  au  lieu  d'un,  si  le 
sort  lui  envoie  des  jumeaux! 
C'est  une  loi  automatique. 
Mais  on  n'a  pas  appris  quelle 
sorte  de  cité  étudiante  on  en- 
tend bat  ir.  quel  sort  on  réserve 
aux  professeurs  qui  auront  eu 
le  courage  d'aller  chercher  le 
doctorat  qu'on  réclame,  quel- 
les seront  les  opportunités  des 
étudiants  aux  talent*  excep- 
tionnels, dans  quelle  mesure 
les  facultés  graduées  seront  le 
reflet  de  la  culture  de  la  cité? 
Peut-être  qu'à  la  prochaine 
conférence  M.  Diefenbaker  au- 
ra une  réponse,  vu  que  cette 
fois-ci  il  a  mis  le  problème  des 
études  au  Canada  au  plan  des 
relations  Canada-Berlin. 


M.  Pal  Walsh 
1917  Blvd  Trofskv 
Kruschevolov,  URSS 


Exercice  Tocsin 


QUAND  SE  TERRENT  LES  TAUPES 


Cher  Pat, 


J'ai  ftmgtempi   hésité   avant   d'éçrin    <>/   urtirh.   Pu-  que  je  ne  lésais  pas  plus)  ..  .'malheureuaeanent  avant  d'avoir" 


t 
d 

M 

SaTK    russe   a   Ottawa.    Kntre 

nous.   cNsst    effrayant    comme 


ger:  aller  boire  de  la  vodka  en 
compagnie   dfifl   Russes   si   au 


suit,    d'iihis  jetées  au  hasard,  sans  ordre.  O'tsl  pourquoi, 

lecteur,  fe  te  prie  d'être  indigent  pour  la  fartm  .  quant  aux 

jens  n<>  v.m-nt  pas  le  dan-   Mi  h  .  .  .&&*  «  Q   </>"  ft  <is,  p  H  B  f  imposer. 


dans  son  tfros  livre,  tout  commua  l'inscription  du  mois  de 
septembre  .  .  . 


Ce  qu'il  doit  se  marrer 


moins  elle  étail   aussi  diluée  un  plaisir  fou 


que  celle  vendue  à  la  commis- 
sion ik'>  liqueurs.  Ph  oui,  pen- 
ser a  boire  pendant  qu< 
mêmes  personnages  empoison- 
nent mon  verre  de  lait  à 
grands  coupa  d'explosion  .  , .. 

On  m'a  dit  aussi  que  tu  n'a- 


Qui  n'en  aurait  pas  a  regarder  1rs  bonnes  gehfi  à  la  re- 
ch<  rche  d'un  abri? 

ie  me  permet  de  reproduire  quelques  lignes  publiées  par 

"le  nouveau  journal"  dans  lequel  on  donne  .l'opinion  ih^ 
Russe-,  présentées  dans  le  journal  I/.vestia,  organe  du  gou- 
vernemeni  soviétique.! 


"Lfs  commerçants  qui  construiaéht  les  abris  font  des 

mis    tes    menaces    a    profits  qui  se  chiffrent    par  centainefl  d»'  millions  de  dollars 

exécution?  tu  sais  les  menaces  en  trompant  les  conseils  municipaux  et  les  Américains.  Evî- 

de  photographies  el  d'àccusa-  gemment  l'appétit  vient  en  mangeant  ..." 

tions  communistes  ...  moi  Sans   doute    le   gouvejmetnenl    aide-t-tl    la    population. 

l'aurais    fait.    Je    ne    Sais    pas.    John  nous  parle  <\v>  danevrs  d'une  atta<)ue  nucléaire  :  on  nous 

cher  Pat .  ai  tu  as  lu  le  notaire  a  heureusement  t'ait  grâce  des  dangers  de  traverser  la  rue  .  .  . 
Polipart,  ma  un  ami  a    il  est  vxiii  que  tes  dam/ers  sojit  moins  grands,  on  n'enregistre 

iS-  que  quelques  milliers  d'accidentés  tous  les  ans. 


•Tl   ne 


faut    pas    se   laisser  I/opérat  ion    to.sm? 


.   quelle   force.    11  est    vrai  aussi 
donné 


3 


Quelle  est  l«i  réaction  des  gens  devant  ce  "danger?- Rien 
ami  Nikita.  il  doit  avoir  de  plus  facile  a  savoir,  vous  n'avez  qu*à  interroger  votre  voi- 
sin sur  le  sujet,  il  possède  certainement  sa  petite  opinion. 
Certains  se  demandent  où  se  réfugier,  d'autres  ne  pensent 
qu'à  fuir,  certains  trouvent  que  c'est  un  beau  gette  d'essayer 
de  libérer  lés  gens  de  leurs  craintes,  quelques  uns  déclarent 
qu'ils  profiteront  de  leurs  derniers  moments  .  .  .  .enfin,  et  c'est 
mon  tas,  d'autres  feront  une  petite  balade  afin  de  revoir  les 
endroits  .quLJeur  sont  chers  et  regarder  à  quoi  peut^bien 
ressembler  une  fusée  russe  .  .  .  n'allez  surtout  pas  croire  que 

je  sois  le  seul  dans  ce  cas.  Vous  seriez  surpris  de  voir  le  nom- 
bre Imposant  de  promeneurs  ...  ce  jour-là. 

Quelle  est   donc  l'idée  de  jouer  à  la  jruerre?  quelle  est 

l'idée  de  l'attaque  Imaginaire,  de  l'attaque  sur  papier;  des 

milliers  de  morts  imaginaires  ?  L'autre  jour,  je  voyais,  sons 
ma  fenêtre.  (](•>  petits  garçons  jouer  à  la  guerre  (ou  bien  était- 
ce  au  bandit'.')  et  cela  semblait  très  intéressant,  mais  a  notre 
àtfe  .  .  .  Laissons  les  gouvernements  jouer  si  cela  les  amuse, 
ils  arrêteront  Vite  s  J  ils  sont  seuls,  vous  verrez.  Mais  pour 
nous,  il  y  a  tellement  d'autres  ieux  moins  dangereux  et  aussi 


pr 

trop*  de  gn»s  méchanl  -.  •!«•  veux 

dire  des  communiste 

Tu  aurais  vraiment  du  pren- 
dre   lotir    photographie,    parce 

"le-    vrais   communistes 
ont    pas    dangereux: "la 
Poîice    Montée    connaît 


'guerre  froi^ 

l'opération 

liècle  où 

souhait. 

de  lire 

ension  ? 

enfants 

(000    Que]te  farce  .  .  'i,R'  ,mlt  l("la  rst  P°ur  Punlr  k's  nommes  de  leurs -péchés  .  .  . 

\  ous  avez  peut-être  eniondu  i>arler  de -f opération  "Toi-   'i"e  c'est  la  tin  du  monde.  Je  puis  pardonner  aux  dirigeants 

mu   ET  ou  mieux  1"  Uté  à  la  radio?  —  "Trouve/.-    de  s'amuser  quelque  peu    (les  pauvres,  ils  n'ont    rien  d'autre 

vous  un  abri"  diraient-ils.  d'arcord.  mais  <,uel  abri?  .  .  .  d'ail-    ?  faire)  mais  pour  ce  qui  est  .le  l'instruction  de  nos  cadets  .  .  . 

leurs  quant  à  vivre  comme  un   rat    dans   un   trou   in>ipide,  je  qualifie  cela  ^Immoralité :  comme  vous  voyez,  il  n'y  a  pas 

l'aime-,encore  mieux  ur.r  en  plein  air  (les  goûts  ne  se  dis-    «l'ie  l|S  nus  qui  soient  immoraux. 

.  ■    ,,    ,,,   ,.,-  .    -t,  ■*  Sérieusement,    (ju  arrivera  t -il    Lorsqil  on 

leurs    ci  1 1  eu I    p4i>  ; . 


nous   avertira 


^ 


De  mauvaises  langues  ont 
dit  que  tu  avais  fâil  des  "de, 
mouxtratiniH  hystériques'*,  je   me 
suis   certain-  que  ce   -ont   i\i-^  mon 
communistes.'  JusteTOiml    par= 


Sois  <uMiain.    Pat,  que,    me-  line.  On  veut  peut  -el  re  p  rendre  M  A  II  II  E  I    |E(        I)  FA        tMFNfFC 

•  si  je  ne  suis  pas  a  tes  rot  es.  notre  saint  Jean-Baptiste  .  pis  11  VU  f  LLLLJ      y  L  -*^J^  I  L  IU  L  J 

m  coeur  accompagne  par-  >'>n  mouton  itmi"  èl  ça,  c'est  I.:>  faculté  des  seienees  est   étudiants  sr.nt  tnvités à  appor- 

out  où  tu  vas    II  faut  lutter  sacré,  c'est  à  nous.  Je  né  vou-  heureuse-" d'annoncer  <iue  ven-  ter  tous  les  portraits  ou  souve- 


pouvons   férence  et  la  passivité  quiexis-   -Maurice  Charleb«,is.  Art.- 
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•coulerait  plus,    on  vient  de    ' 


.^  - 
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Poésie  Canadienne 


Suzanne  Paradis 
et  l'Alexandrin 


— 


Quelqu'un  au  moins  a  lu  noi 


-r^ 


chronii  de  poésie  canadienne 


PAR  J.  Y.  THEBERGE  ^ 

Voilà  un  auteur  qui  est  à  la  mode,  depuis  quelle  s'est 
méritée  la  moitié  du  prix'  Mgf  Camille  Roy.  Si  on  parle  de 
Suzanne  Paradis  comme  romancière  (Les  hauts  cris,  Il  ne 
faut  fras  sauver  les  hommes)  elle  aussi  poète;  du  .moins, 
ça  se  dit  dans  les  pages  littéraires  de  nos  quotidiens.  - 

De  la  poésie,  elle  en  a  publiée:  deux  recueils.  On  en  attend 
un  troisième.  En  19?9,  elle  se  faisait  connaître  avec  Les 
enfants  continuels.  L'année  suivante,  c'était  A  temps,  le  bon- 
heur Dans  la  première  plaquette,  on  voit  des  enfants  espiè- 
gles qui"  vivent  heureux,  maigre  l'appréhension  d'une  vie 
fedulte^qïïTne  tardera  pas  a  s'appesantir  sur  eux. 
"Que  j'écoute  votre  pesanteur  sur  la  terre 
à  celJe  de  Ta  croix  répondre  clairement 


et  je  ne  voudnu  plus  ^nja  m  ban  t  vos  mystères 
nue  courir  après  vous  comme  un  petit  enfanC* 


gouvernement:  une  par  famille,  c'était  assez. 
C'est  ainsi  qu'on  devient  journaliste. 
On  ne  contribue  pas  "par  notre  attitude  à  rév< 


• 


que  courir  après 

Le  deuxième  recueil  nous  parte  du  bonheur,  mais  d  un 
bonheur  meurtri  qui  ne  correspond  plus  aux  rêves  d'une  jeu- 
nesse pleine  d'espoir.  Certains  poèmes  sont  Çêmes  noirs.  La 
belle  Ophélie'de  Hamlet  revient  hanter  nos  parafes,  "car  il 
vit  des  étangs  pareils  .dans  mon  pays."  Poème  triste  qui  ne 
semble 'pas  toujours  d'une  sincérité  vé,cue.  Mais  pourquoi? 

La  poésfé  de  Suzanne  Paradis  a  •con-erv-  cotte  fWm 
presqu'ancienne  qu'est  l'alexandrin.  Baudelaire  se  servait  de 
l'alexandrin  et  plu*  près  de  nous,  Aragon;  mais  ils  n'étaient 
pas  au  service  de  l'alexandrin.  D'ailleurs.  Baudelaire  et  Ara- 
gon sont  poètes  d'un  autre  ciel.  "Nascuntur  poetae",  On  naît 

comme  on  naît.  * 

Je  n'en  veux,  pas  à  l'alexandrin  comme  tel.  c'est  clair. 

Mais   si  douze  gytlajbea   deviennent    un   cacliv  obligatoire   à 

l'expression  poétique.  le  poète  n'a  plus  de  liberté.  Et  un  poète 


M.  Jean-Yves  Théberge 

La  Rotonde 

Les  étudiants  n'ont  pas  fini  de  me  faire  chier. 

Ils  ont  un  papa,  ils  ont  une  maman  qui  ont  bocoup  bocoup  de  cennes  et 
qui  leur  paient  des  cours  dans  les  universités.  Ils  ont  des  amis  dans  la 
politique,  où  ils  ont  la  chance  d'obtenir  des  bourses  d'études. 

Mais  moi  j'en  ai  pas  eu.  Les  quatre  dernières  années  de  mon  cours 
classique    i'ai  entendu  mes  parents  me  dire  el  me  répéter:  "Organise-toi 
pour  tes  études,  on  a  fait  notre  part.  On  te  donnera  p;is  un  sou  pour  l'univer-^ 
site."  Je  les  comprends,  ils  axaient  pas  un  sou.- 

Je  travaillais  dans  Les  Loisirs  à  $20  par  semaine  pendant  deux  mois 
d'été.  Après  les  vacances,  l'argent  de  la  bière  enlevé,  il  me  restait  environ 
$i00.  pour  un  an  d'université  ... 

Dans  mon  temps,  IJuplessis  re\,  il  fallait  être  du  bon  bord.  Mon  père 
Tétait,  mais  pas  assez.  D'autant  j>lûs  qu'il  avait  déjà  une  petite  fiole  du 


V 


en  système  c'est  comme  une  bête  en  cage.  Cela  n'a  de  sens 
que  pour  les  touristes  qui  aiment  les^  beaux  musées  sans  y 
pénétrer.  D'autant  plus  que  le  vers  devient  iULXÉsultat  d'acro- 
batie'. A  preuve  les  vers  suivants  où  le  jongleur  ne-npus  épate 
pas. 
"Nous  nous'sommes  couchés,  savons-nous  où?  enfants 
qui  sommes  égarés  sur  notre  propre  espace, 
comme  dans  les  vergers  les  fruits  indifférents 


On  ne  contribue  pas  "par  notre  attitude  à  reveiller  le  Québec"!  Vous 
avez  menti,  M.  Théberge.  On  contribue  à  gagner  notre  vie.  Le  plus  rapide 
moyen  d'y  arriver,  avec  les  faibles  ressources  syndicales  du  Nouvelliste,, 
c'était  de  travailler  dans  le  sens  ù*u  poil.  Se  rendre  indispensable. 

C'est  ainsi  que  naissent  les  pages  littéraires. 

C'aurait  bien  pu  être  un  reportage  sur  tes  bordels,  si  je  n'avais  pas 
\écu  dans  la  pudique  Trois-Ri\  ières,  où  l'on  ne  parle  pas  de  ces  choses  en 
public. 

11  s'agissait  d'attirer  l'attention  du  patron  sur  moi,  A  chaque  coiîp 
d'oeil,  il  nous  donne  dix  dollars  de  plus  par  semaine. 

J'ai  pa>  eu.  comme  les  étudiants,  le  temps  d'être  inutile. 

Il  fallait  que  ça  rapporte.  Il  fallait  que  ça  donne.  Je  \oulais  une  bagnole 
pour  me  déménager  les  fesses  quand  j'en  avais  assez  d'être  à  la  même  place. 
Il  fallait  que  je  disparaisse,  que  je  change  de  décor  de  temps  en  temps.  J'ai 
eu  ma  bagnole.  [_  . 

VA  j'arri\e  à  votre  papier  dans  La  Rotonde. 

Vous  ni 'tino.u'/ :  des  fleurs.  Des  blagues.  C'est  ainsi  qu'on  établit  des 


ainsi  que  l'injustice  s'installe.  Vous  avez   des   intentions 
L  ne  suis  pas  comme  vous  dites, 
[ime  plus  bocoup  ce  livre,  sauf  en  quelques  pages  qui  sont 

Qu'un  curé  me  broie  la  crâne  entre  deux  pierres  plates  ne  » 
îre  la  poésie,  je  m'en  rends  compte.  Car  alors  on  ne  fait  de  la 

*ut  écrire  que  parce  que  ces  cons  existent.  Ca  justifierait 
jxMence. 

[loir  plus  que  cela.  Il  faut  exister,  'homme  &u  écrivain,  autre- 
■action  contre  les  gens  ou  les  choses  pour  être  véritablement 

r  Théberge,  le  journalisme  ne  vous  enlèvera  pas  un  poète, 
j'aiZi  de  la  poésie.  C'est  ma  bouée  de  sauvetage.  o 

pas  le  besoin  de  larsolitûde,  c'est  pas  vrai.  La  solitude  m'est 

le  une  prison.  Je  cherche  le  moyen  de  m'en  sortir.  J'ai  aimé 

ii  m'ont  botté  le  derrière.  J'était  trop  naif.  Ce  que  voyant, 

iquets  et  je  me  suis  retiré  dans  mon  trou. 

je.  vous  n'avez  rien  compris  du  tout  et  vous  avez  aimé  mon 

iture  vous  a  de  ces  monstruosités.  Si  mon  livre  vous  fait 

ire  agréable,  je  ne  suis  qu'un  con,  car  je  n'ai  pas  réussi  à 

..une  ocuxre  déchirante.  Non  seulement,  mon  propos  était- 

éadionnaire,  mais  encore,  la  forme  que  je  lui  ai  donnée  n'au- 

it  l'efficacité  que  lui  voulais.  J'ai  donc  raté  deux  fois  mon 

manière,  j'aime  le  ton  grave  de  votre  papier.  Vous  avez  pris 
t<u«||ieu\.  Il  est  malheureux  que  ce  soit  plus  à  cause  de  nous  que 
de     re.  Dans  quelques  années  vous  en  rirez,  vos  amis  pour  vous 

appelleront  "le  critique".  Ce  sera  tout. 

tri  ceci  pour  publication.  Evidemment. 

s  points  de  suspension  au  lieu  des  mots,  où  nous  voudrez.  Je 
oi 

cois  que  j'ai  écrit  longuement,  peut-être  trop,  c'est  vrai.  Mais 
jei  i  et  ça  m'a  intéressé.  Ca  intéressera  donc  vos  confrères  lec- 
tea  cette  fois  qu'il  y  aura  quelque  chose  d'un  peu  vrai  dans  un 
jou    nt.  ne  laissez  pas  passer  l'occasion. 

*  '  f     _- , Gérald  Godin. 


odin  vous 


raison: 


A  fa  Galerie  Nationale 


ï 


QUINZE  PEINTRES  POLONAIS 


cherchent  sans  regarder,  où  mourir,  une  place.** 

On  y  remarque. une  césure  bien  "placée-,  toujours  en  place. 


Une  rime  parfois  jiche.  On  y  voit  aussi  un  quatrain  comme 
en  font  les  enfants  avec  des  blocs  de-bois  au  temps  des  fêtes. 
•  sans  dmite  savamment  fait,  mais  cela  ne  plait  qu'aux 
critiques  de  littérature  et  aux  techniciens  [Jtt- dix-septième 
siècle.  François  Hertel  ne  nousJa^cihe^plus. 

Si  Suzanne  Paradis,   faisant    ïi  de>   tendances   actuelles 

"  et  conservant  ce  jeu  du  6  et  du  12  —  parfois  du  8  — .  obtient 
un  certain  succès  dans  notre  littérature,  c'est  grâce  à  sa  prose 
souvent  poétique  qu'on  retrouve  dans  ses  romans.  Cela  prouve. 
il  me  semble,  que  l'alexandrin  l'empêche  tout  simplement  de 

-exprimer. 

Remarquons'" toutefois,  peu*  être  honnête,  qu'elle  a  par- 
fois de  beaux  vers  où  la  simplicité  et  la  sincérité  du  rythme 

nous   fait  presqu'oublier  le  calcul,  des- pieds.   Principalement 
'e  dernier  vers. 

J'irai  à  la  conquête  au  SSftg  du  champ  d'honneur 

du   blé  splenclide  et   pain  qu'on   fauche  par  devoir. 

lutte  jusqu'à  la  mort,  conquête  du  bonheur. 

je  retiens  ton  \isage,  éternel  au  revoir." 

Enfin  Suzàhn'é  Paradis  me  plajj   beaucoup  plus  dans  ses 

romans  que  dans  ses  poèmes.  Certes,  elle  a  du  talent  pour  la 
poésie,  mais  non  pas  pour  -l'alexandrin. 

Jean-Yves  Théberge. 
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11  n'est  pas  aisé  de  juger  la  peinture  abstraite.  D< 
parts,  pn  vient  en  butte  au  fanatisme  c&  clans:  les  peintre- 
renfrognent  de  plus'en .plus  dans  leurs  tours  d'ivoire;  le pj 
î.lie,  vulgaire  pragmatisme",  Qualifie  toutes  tentatives  dé( 

daisea   primitives;  enlin.   une   minorité  de  snolis,  grimi( 

de  morgue,  prétend  comprendre  ce  kroguage  éaotérique 
•division  de  castes  peut- S 'expliquer  par  le  t'ait  que  nous  nedj 
posons  pas  de  critères  proprement   dits  pour  analyser^ 

i\ies  non  figuratives.  Nous  devons  nous  baser  sur  la 
di.tion  des  grands  maîtres;  mais  Ils  appartiennent  à  une  au 
époque,  avec  d'autres  préoccupations.  Il  faudrait  en  arri* 

B    USfi  -liai.,  i  i«jue^)icturale  qui   soit  "à    la    l'ois  autonome.i 

.    dépendante  d<  •  Anciens  (par  ce  qu'ils  ont  d'éternel)  .  .  1 
anfarons  de  la  république  du  pinceau  se  sonf  donnéij 
mission  «l'exploit»-]-  le  subconrtcienMfl  nuit  de  1'irnnnm'.1  ï 
e  taire,  les  limes,  les  formes  MC0TlcrèïeSH  perdent  leur  va!e 
et   devienne    i    *!<  -    prétextes   pour  exprimer   un  sentinw 
çommumquer  une  sensation.  De  la  pari  du  spectateur,  ( 
exige  une  probité   Intellectuelle  qui   le  pousse  à 
"prendre"  par  la  peinture.  Pauvre  néophîte  dans  ret  art  ai. 

cadabrant,  je  vais  doue  à  la  Galerie  Nationale  où  se  d.'-mJ 

■une  exposition  de  quinze  peintres  polonais»  jus(iu'au  26 
yembre.   Qu'ils  soient    Polonais,   chinois   ou  Japonais.  L 
•importe   peu:    ils  ont   découvert    un  langage   universel: 
bavure  sar  canevas.  Il  y  u  Coût  de  destîmtfci 

ser  prendre".  1  la  seule  sensation 'prodUÎte  est  cëH&| 

vomitoire.  l'un  peut   m  posçr  «'•  «i  questions. 

Revoit»',  angoissé;  opprimé,  désabusé   (ajoutez  tous 
(pialiliçatifs  que  vous  désirez)    le  mouvement    repn 
cette  exposition  réunit  surtout  de  .n-iuirs  peintres  (entre 
ej  :Uj  ans).  Il  tend  à  se  débfyraaaer  de  l'emprise  soj|alo 
qui  srexerçail  depuis  quelques  dix  années.  Justement,  et 
cuite  s'effectue  dans  un  sens  complètement  oppose  et  exl 
miste:  rhomme  ne çomprendra-t-il  jamais  toute  la  poi 
la  théorie  du  juste  mijieu?  .  .  .  Avant  de  s'engouffrer  dq 

une  Itiitn.-ur  chagrine,  jetons   Un   COUP  d'oeil    rapide  sur' 
peintres  les  plus  représentatifs. 

Chfiz  BiorJ  pûfav.orowskL  notons  la  présence  contint* 
du  bleu:  dans  cette  oeuvre  tourmentée,  déchh'ée, 
même  sombre,  apparaît  comme  une  lueur  d'espérance* 
débouché  sur  la  vie,  pu  encore  comme  un  effluve  rtostalffk 

(\>'^  temps  plus  Bereins.  On  pourra  lui  l'aire  e  race  d'avoir  cr 

un  collage  insipide:  Génie  électronique.  Rèmarquon 

Sti-omboli.  be  prisonnier  de  Ltee. 


A  Tàdeusz  Kantor,  on  reprochera  son  maïujue,  d'imaginà? 

L  Combien  de  toiles  Intitulées  bêtement  Sans  Titre  .  .  .- 

peintres  seraient-ils  eux-mêmes  bernes  par  les  ebassés- 

►       qu'ils  Inventent?  L'ensemble  de  son  oeuvre  déprime 

:•  nient  ...  et  moralement.  Jan  Lebenstein  est  confi- 
nante par  les  figures  axiales.  En  effet,  je  ne  me  sou 
avoir  vu,  (Le  eet  auteur,  des  toiles  portant  d'au!  res 
re>.  Toujours  Bous-jacent  dans  r. .ouvre  de  Tadeuaa  Domi- 
i  le  rou^e  explose  à  merveille  dans  Paysage  pour  nous 
pnçr  une  composition  d'une  facturé  solide. 

Rudowicg  m'a  déçu,  En  lat  iniste  convaincu  que  je 

.j'ai  ressenti  un  malaise  devant   le  soit   iutlip-  aux  véné- 

I     ouquina  latins  qu'elle  a  volontairement  mutilés  pour 
liage.  Je  n-'ii-  dan-  la  mêlée  horde  de  pein- 

aussi  décevanl  h  que  le  :  Klerlcowskt, 

|  -izw.ski,  Kolzdei.  .  !«  .     . 

US   de  cet    ilôt    de   vomitifs   et    laxatifs   s'élèvent 

Ridant  doux  oeuvres   profondement   touchantes  et   "pre* 

il  8*ajgi1  de  (  ert-le  Hianc  il  et  Noir  I.  Kst-ce  par 

u*d  o  te  lés  orgai  irs  onl  disposa 

1  aux  extrémités  de  la  salle?  Jejiç  saurais  y 

radrer;  rnalfiiidée  n'est  pas  mal  du  tout  .  .  .  fees  oeuvres 

lient  par  leur  siitipHi  ut  ion;  pas  de  recherchât  de 

peurs  i  uns.  ('es  deux  cercles  produisent  un  effet 

fret  qui  Vous  attire  vers  la  vie  (TdanVi,  rien 

éblouissante,  factice,  mais  une  vie  simple,  sans 

m'ou  le  bhtw    bTDj  oar  le  néant 

Je  rt'abstfehdrai  de  répéter  lés  rengaines  usées  <U'^  pro- 

p,  ignorant  ^\c>  areanee  de  l'Art  abstrait,  car  je  ne  les 

Toutefois!  ces  p4on#  cholugiques  des  pein? 

qui  n«'  .mi-,  ut  que  par  Picasso  I  \  nulle  barbe,  pour  eux  î ) 
1  par  décevoir  perpétuellement.  Au  fait,  la  peinture 
traite  <  -t  essen^jellenfent  troftipe-roeil :  le  spectateur  ne 
^jamaia  si  le  créateur  est  vraiment  sincère  ou  s'il  masqué 
J"ics.  -es  craintes,  ses  sentiment.*  derrière  un  indéchiffra- 
f$hîoni  ellémëht  (t'huiles  .  .  .  Du  public  on  peut  déplorer  son 
pfort  intell. -ci ueT'i  son  pragmatisme;  pur  contre,  le  pein- 
Iplane  trOp  dan    lV  'hautes  sphère  abstraites.  Failt-il  aspi- 

■  'm  étal  mitoyen?  Pour  terminer  cet  article  prétentieux, 

1,1  permettrai  de  citer  un  extrait  de  mon  livre  que  je  n'ai 

.  Art   de  Peindre:  "L'Art  a  ses  raisons  (pie  la' 

pon  pourrait   expliquer    (même  bartiellément)    à  la  ri- 

îur".  .■•.'".»* 


• 


Kantor:  sens  titre,  1959 

9 

PHOTOS:  JOHN    D.   SCHIFF 
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LA        ROTON  DE 


le  23  novembre  1961 


PIERRETTE  ET  DORIS 


CINQ  MINUTES  AVEC 


Bravo'  Votre' coopération,  fit  <lu   "Skatin*  Party"   un  «Wj-yf 
,„a„Tu  a»  *sn  norsonnos  étalent  présentés,  c'ést-à-dœe  HALLOWEEN 


inée,  deux  bals  masqués  marquèrent  cet  événe- 

a  mpnl    Celui  du  I>roit  Civil  fut  vivant  comme  toujours,  celui 

nient  de  certains  "plpngeon^-fcmusigue  aûU<>  entraînés  g^Jj^M  jt  ^^  ^^  toujours,  Tous  deux  ont 

examens. 


succès.  Près  de  SBû  pueraonnês  étaient  pr 

350  courageux  qui  ont  su  braver  la  pluie.  Maigre  TinconVe- 


•  .  uans  noue  cuiuunc,  uu^  »»»*«v — .-  —  ._-_,--. 
aborder  le  domaine  de  la  mode.  Cette  semaine,  nous  avons 
choisi  le  bijou!  Cette  année,  il  y  a  une  tendance  générale  yys 
'  le  métal  et  Tés  perles.  Les  maisons  de  mode  nous  les  conseillent 
pour  rehausser  la  beauté  des  lainages  tellement  en  vogue  de 
ces  jours.  A  cela  s'ajoute  le  vaste  assortiment  d  épingles 
(grosses,  petites,  ou  groupées),  que  l'on  porte  soit  a  l'encolure, 
soit  à  la  taille.  Mais  le  bijou  le  plus  apprécie  est  encore  la 


femme.  .\  .d'accord,  les  gars 


Leblanc, 
modératrice^  étudiantes,  pour  leur  permettre  d'accueillir 
Son  Excellence  Mme  Georges  Vanicr.  Ce  sera  l'occasion  idéale 

p(l,ir  (vous)   faire  des  rencontres,  féminines,  l'ivsentons-nous 
donc,  dans  nos  plus  beaux  atours. 
PERDU:  IMAGINATION. 

à  bientôt, 

•    Pierrette  et  Dorîs. 


m   MM 


r 


** 


VOICI 

QUELQU'UN 

A  QUI  L'ON 

PEUT  PARLER! 


Il  diffère  des  autres,  mais  n'est  pas  inaccessible.  Il  a  une  bonne  mettre:  un  excellent  avenir,  de  grandes  possibilités  d'avancement 

imagination  sans  être  excentrique.  Il  aimerait  se  tailler  une  carrière  xt  la  satisfaction  indiscutable  d'un  bon  revenu.  NV^t-ue  pas  là 

intàessante  dans  une  compagnie  de  premier  plan,  mais  voudrait  l'heureuse  combinaison  que  vous  cherche/  à  réunir  pour  \jms?  En 

que  la  rémunération  financière  soit  en  rapport  avec  sa  situation,  outre,  vous  aurez  le  plaisir  de  tra\  ailler  pour  l'entreprise  de 

Si  vous  jugez  que  le  domaine  de  la  finance  vous  offre  des  financement  la  plus  réputée  au  Canada, 

perspectives  de  prospérité  et  de  travail  agréable,  vous  avez  raison!  Consultez  donc  sans  tarder  votre  conseiller  en  orientation 

. . .  Songez  dès  maintenant  à  Traders.  Nous  pouvons  vous  pro-  professionnelle  ou  le  bureau  Tradeis  de  votre  localité. 

TRADERS  FINANCE  CORPORATION  LIMITED 


/N 


The  M ost   Popular 
two-some   arouncL.. 


*iO* 


Dcsigncd  to  bc  lived  in  .  .  "CUD- 
DLES"  by  LADY  ANNE  .  .  .  tni$ 
ENGLISH  BOXY"  pullover  with  the 
look  of  Shetland  brings  mogic  to  your 
wardrobe  when  colour  matchcd  with  o 
dcop  box  pleoted  or  straight  cur  slcirr 
.  .  .  avoilablc  in  a  sélection  of  the 
newest  colours.  Suggestcd  rctoil  price 
— sweater,  $8.98,  skirts,  $10.95- 
$16.95. 

hadïeci 

4 

The  sweoter  for  the  he-man — features 
a  fully  fashioned  lonq  slceve  embroid- 
ered  pullover  in-  ANTRrôN— «asual 
comfort  brqught  to  life  in  smartness 
you  like  to  wear  ...  in  your  choice 
of  a  wide  range  of  new  colours.  Sug- 
gestcd retail  price  --  $T0.9_5^/ 


AVAILABLE  JN  BETTK  STORES  FRÔM  COAST  TÔ  COAST 


!■ 


CECI   N'EST 
PAS  UNE 
ANNONCE 


AU   HOCKEY 

L'éqUipe  de  hockey  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  qui  n'a  pas 
connu  la  défaite  la  saison  der- 
nière'cjan. s  L'Association  Ath- 
letlqué  Inter-collégiale  „Onta- 
rio-St-Laurent  a  repris  ses 
activités  cette  semaine  sous 
la  direction  d'un  nouvel  ins-  . 
tructeur  en  la  personne  fie  M. 
Gaston  Marcotte.  Sans  vanter 
tes  mérites  du  nouvel  instruc- 
teur^ faut  affirmer  que  ce 
'dernier  possède  tout  la  compe- 
Vnee  voulue  dans  ce  domaine 
et  qu'il  saura  sans-doute,  avec 

!';iide   dfl   conseils   appropriés, 

conserver  à  Ottawa  l'emblème 
de  la  suprimatie  de  l'A.A.I.O.- 
StLi  au  hoi-kt'.v.  Bfl  .plus  dê- 
tre  professeur  à  l'Institut 
d'Education  Physique  de.  TU- 
niversité  d'Ottawa,  le  nouvel 
instructeur  compte  plusieurs 
années  d'OApéi  lance  dans  le 
hockey-    organisé;     il    évolua 
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ANNONCES  NON  CLASSEES 


tour  à  tour  pour  le  "Windsor 
Spitfira"    de    L9514B    et    l£s_ 
Eledi    de    Trois-Rivièrea    de 

19ô2-r,:rde  calibre  Junior  "A". 
En  1963-54,  M.  Marcotte  joua 
pour  le  club  Rntiffe  et  Or  de 
^Université  Laval,  et  sur  la 
lemandfl  de  la  Fédération  des. 
Loisirs  du  Diocèse  de  Québec,  • 
il  donna  (\v*  cliniques  spéciali- 
sées sur  le  hockey  dans  la  ville 
h-  Québea, 


Avec  l'absence  des*  jouèurs- 
•t oires.  tels,  Schryburt,  Lan- 
gévin,  Kealey,  et  autivs,  srule- 
njen1  9  des! S  membres  de  l'é- 
■juipi' "de  Tan  dernier  sont* reve- 
nus à  la  tache  cette  année. 
Parmi   eux,  on   remarque  Ca- 

ïwux.  Jniy,  Charèst,  c,atfH£r\ 
îrenier,  ainsi  que,  Chiassori  et 

Çroteau.  T  repanier  et    Leduc 

qui  évoluaient  dans  la  section 
inter-facultés  l'an  dernier  au- 
ront peut -être  l'occasion  de 
s'aligner  avec  l'équipe  cet 
saison;  il  vu' sera  de  même 
pour  les  nouveaux  venus, 
Bourque  et  RouâfififlU.' 

Seulentenl  30  des  82  joueurs  • 
qui  se  sont  présentée  a  la  pre- 
mière pratique  sont  encore  sur 
la    liste   de    l'eut  raineur   et    ce 

nombre   sera  certes   diminué 

dès  le  début  de  la  semaine  fffO 

chaîne. 


■;      . 


du  MAURIER 


APRÈS 


T. a    partie    d'ouverture    de 

l'A.A.I.O.St.L.   aura   lieu, 
dredi  [e  24  nov.  a  S:Oil  au  Miji- 
-to  aloix  quo TUnivcraKé  d'Ot 
tawa  recevra  l'Université  de 
Carleton. 


UNE  TOUTE    PETITE 
ANNONCE . 


Achetez 

votre 

Livre  de  l'année 


r 


Tttwr  et  fjQ#rine 
'paîtrai  votre  échuui 


-  u 


Les  sous  font  les  dollars  . 
Les  économies  les  richards 

Et  chaque  semaine,  sans  être  avare 
L 'étudiant  qui  veut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer 


llQjJJ       Banque  de  Montréal 

\  .  -'y  /bout  iêè  Hk&**f4 


fe" 


U4F-61 


|    La   banque  ourles  comptes  d'étudiants  sont  bienven 


-.- 


DIPLOME?... 

Des  représentants  de  la  compagnie 

de  téléphone  Bell  rendront  visite  aux 
étudiants  qui  seront  bientôt  diplômés  en 

•  GÉNIE  ELECTRIQUE 

•  COMMERCE  •      ARTS»- 


MARDI   et   MERCREDI 
28  et  29  NOV. 


Faites-vous  réserver  dès  maintenant  une 
entrevue  par  votre  service  de  placement, 
pour-connaître  les  emplois  offerts  par 


S 


s> 


i\^I^ 


BELL 


'^CAH^' 


#v 


4» 


.1  .. 


'--r. 


■  ■  <  *. 
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le  23  novembre  1961 


DECOUVERTE  DU  XXieme  SIECLE 


ANNONCES  CLASSEES 


RECLASSES  ET  DECLASSEES 


— 


L'OFHCIER  Dl  WAWNE 
DE  DEMAIN 


♦ 


• 


' 


i 


I 


•^\ 


•i A. 


Le   Commandant 

George  L.  AMYOT 

et  le  Lieutenont-Commondont 


• 


George  C.  McMQRRIS 

tous  deux  du  Quartier  général  de  la  marine,  viendront  à 
L'Université  d'Ottawa,  le  mercredi,  6  décembre 


s 


afin  d'accorder  des  entrevues  et  de  donner  des  conseils  aux 
étudiants  désireux  de  se  renseigner  sur  le  programme  de  la  • 
-Marine    Royale    du    Conoda   qui    leur   oermet    de-  bénéficier — 
d'une  aide  financière  pendant-Leurs  étuxJes  et  leur  instruction 


militaire  à  J'untverstté-  et  de  se  fan 

dans  la  Marine.  Les  intéressés  sont,  priés  de  demander  un 
rendez-vous  en  s'adressant  a  l'Agent  de  placement  de  l'uni- 
versité, 


M.  JOHN  WYSPIANSKI,  1   rue  Stewart,  suite  302 
téléphone  CE  5-6751 


MARINE  ROYALE 

DU   CANADA 


SÉMINAR  ORGANISÉ  PARjtNEUC 

Sujet:  La  question  dv*  armus  nucléaires  pour  le  Canada. 

Conférenciers:     H.  SCOTT  GORDON 
.HARRY.POPH 
OKORGE  BUXTON 


.IKRRY  WOJCIECHOWSKI 

Mue  conférencier  aura  quinze  minutes  pour  exposer 
son  point  de  vue. 
Suivra  ensuite  une  période  de  questions.. 


Date  et  heure:  Mercredi  le  29  novembre  —  8:00  P.M. 
Endroit:  Auditorium  de  la  Faculté  de  Médecine» 


i„ 


(A  LIRE  EN  PAGE  5) 


(Sur   un   air  populaire) 

Un  québécois  errant 
Peintre  à  set  bons  mo- 
ments 
S'en  allbit  barbouillant 
Des  slogans   attrayants. 


-i     - 


T     •     •■     < 


•f  AIRE  FACr 


VOL.  XXX  No  7 


'    ■ 


UNIVERSITÉ        D'OTTAW  A 


\ 


LllIllli'IIITM  !Ff 


Ln 


HOCKEY 


U.   d'O.   vs   CARLETON 

LE  24  NOY.-  8:00  P.M. 

AU   MINT0 


Vite*  (& 

LA  PLUS  DOUCE"  LA  PLUS  SAVOUREUSE 


AUX      GRADUES      DE      1962 

Le  Service  Civil  Fédéral 

—LE  PLUS  IMPORTANT  EMPLOYEUR  AU  CANADA— 

demande  des 

Ingénieurs 
Génie  Civil,  Electrique  ou  Mécanique 

Si  vous^l^ifiez  votre  grade  en  génie  civil,  électrique  OU 
■  mécanique  en  1962,  il  se  peut  qu'une  carrière,  aussi 
intéressante  que. stimulante,  vous  soit  offerte  dans  le 
Service  civil  fédéral.  Les  nouveaux  gradués  dans  ces 
domaines  seront  employés  en  divers  centres  partout  au  , 
Canada  et  ils  auront  à  s'occuper  des  projets  aussi  essen- 
tiels que  stimulants  en  matière  d'études,  de  perfection- 
nement, de- construction,  d'applications  pratiques  des 
recherches  et  d'administration  scientifiques  des  con- 
trats.     - 

TRAITEMENT  INITIAL  D'ENVIRON  $5,200.  On  tien- 
dra compte  de  ceux  qui  ont  poursuivi  des  études  post- 
universitaires complètes  et  connexes. 


LES  CANDIDATS  SE  PRESENTERONT  A  UN  EXAMEN 
ÉCRIT,  DE  rTATURE  OBJECTIVE,  À  HUIT  HEURES  ET 
DEMIE  DU  MATIN  LE  SAMEDI  2  DÉCEMBRE. 

Les  intéressés  peuvent  se  procqrer  les  renseignements 
voulus  au  sujet  de  l'examen,  te  formulaire  de  demande 
ainsi  que  Te  îivret 'intitulé  "Carrières  d'avenir  pour  les 
gradués  en  génie" 

AU  BUREAU  UNIVERSITAIRE  DE  PLACEMENT 
~  OU 

À  LA  COMMISSION  DU  SERVICE  CIVIL,  OTTAWA 


■J 


«*~ 


"    QUei  REGAIN 

DE 
\  FRAÎCHEUR 


. . .quelle  joie  de  yivre. . . grâce  à  Coke!  Vous 
vous  sentirez  l'énergie  pour  danser  toute  la 
Huit,  grâce  au  goût  vif,  au  joyeux  remontant 
d'un  Coca-Cola  glacé  !  Rappelez-vous,'  Coke 
est  le  meilleur  rafraîchissement. 

DtmindM  "Coke"  ou  "CociCo!»"— _Jes  deux  marques  identifient  It  produit 
de  Coca-Cola  Ltla-la  breuvage  pétillant  préféré  dan»  le  monde  entier. 


Û&M 


CHAPUT  VISITE  LA  OTTAWA  UNIVERSITY 


LE  QUARTIER  LATIN  SE  RETIRE 

DE  LA 


// 


"CANADIAN  UNIVERSITY  PRESS 


Dernièrement,  le  Quartier  Latin,  journal  des  étudiants 
de  l'Université  de  Montréal,  annonçait  son  retrait  de 
la  PUC  (Presse  Universitaire  Canadienne),  organisme 
yqui  groupe  les  différents  journaux  universitaires  cana- 
diens. Ted  Johnson,  président  de  le  PUC  nous  apprend 
que  toutes  ««a*  démarches  pour  que  le  directeur  du  QL 
reconsidère  sa  décision  ont  été  vaines.  Les  raisons  don- 
•s  par  le  directeur  du  QL  pour  justifier  ce  retrait 
étaient  que,  pour  le  moment,  son  journal  ne  voyait  au- 
cune utilité  pratique  à  faire  partie  de  cette  organisa- 
tion nationale  et  que  de  plus  l'unilinguisme  du  Bureau 
National  était  pour  le  moins  agaçant.  Et  le  fait  que  la 
PUC  ne  se  considère  qu'une  agence  de  presse  dont  le 
seul  travail  consiste  à  fournir  à  ses  journaux-mem- 
bres des  communiqués  de  nouvelles  n'est  pas  étranger 
au  retrait  de  cet  influent  journal  étudiant.-  Et  c'est 
pourquoi,  il  est  absolument  nécessaire  pour  la  PUC  de 
réorienter  sa  politique  de  base  et  de  donner  plus  d'im- 
portances à  des  prises  de  positions  éditoriales. 

D'autre  part,  il  ne  fait  pas  de  doute  que  la  perte 
du  Quartier  Latin  sera  un  coup  dur  pour  la  PUC.  Pour 
sa  part,  la  Rotonde,  tout  en  regrettant  sincèrement 
le  départ  du  QL  ne  peut  qu'admettre  la  justesse  des 
raisons  invoquées  par  nore  confrère  montréalais  .  .  . 


LE    BILINGUISME,     UN    MYTHE,    QUE 
L'ON     PRESENTE    AUX    ÇANADIENS- 

FRANCAIS 


LE    QUEBEC    N'EST    PAS    UNE 

PROVINCE    COMME    LES    AUTRES, 

MAIS    BIEN     L'ETAT    NATIONAL 


DES    CANADIENS-FRANÇAIS 


ET  LE  QUEEN'S  JOURNAL  ETABLI 
UN  SERVICE  DE  NOUVELLES  DE 


LANGUE  FRANÇAISE 


(PAGE  2) 


IN  MEMORIAM 


NOTRE  PRESIDENT  EST  MORT... 


...A   LA 


Samedi,  le  2  déc,  dans  la  co- 
quette petite  ville  ontarienne 
de  St -Thomas,  notre  président 
(ailles  Grenier  convolait  en 
juste  noce  avec  Mlle  Jean  Mc- 
Manus.  Nous  regrettons  que 
nous  n'ayons  pu  nous  procu- 
rer la  photo  de  Madame  la  Pré- 
sidente. Mais  nous  pouvons 
vous  assurer  que  sa  gentil- 
lesse et  sa  gracieuse  beauté 
irlandaise  nous  font  douter 
fortement  du  mouvement  sé- 
paratiste. 

C'est  avec  plaisir  que  la  Ro- 
tonde se  fait  le  pQrte-pnrnle  de 

tous  les  étudiants  du  campus 
pour  souhaiter  la  plus  agré- 
able bienvenue  et  un  séjour  on 
ne  peut  plus  français  à  Mme 
(ou  devra-t-on  dire  Mrs.)  Gil- 
les (i renier  .  .  . 

DU   CUIÇAT--- 


M.  FRONDIZI  REÇOIT  UN 
"DOCTORATE  IN  LAW" 


ET 


YVES  THERIAULT  PARLE 
DE  MOSCOU  '61 


(PAGE  4) 


LES   "ANGES"    DE    CARLETON/  ENVAHISSENT 


(À  LIRE  EN  PAGE  3) 


ARISTIDE  TOUPIN  PRESENTE  PAR  LES 
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COMMENTAIRE  MARGINAL 


ORIAL  •  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  •  EDITORIAL  ■  EDITORIAL  •  EDITOR  I    lt  labrador 

Bilan  de  première  moitié 


UN  TOUR  DE  FORCE 


* 


Voici  déjà  arrivée  la  rrçi-temps  de  l'année  académique  *61-'62.  Dans 
quelques  jours  se  sera  Noël,  les  vacances  et  le  début  de  la  seconde  moitié 
de  l'année.  Dans  toute  société,  corporation  ou  maiwm-  d'affaires,  il  est  de 
bon  alloi,  lorsque  la  première  partie  de  l'année  est  éboulée  de  faire  un  inven- 
taire et  d'établir  un  bilan.  Les  résultats  d'un  tel  rapport  permettent  aux 
intéressés  de  constater  l'état  de  leur  entreprise.  Ils  peuvent  ainsi  constater 
les  points  forts  et  déceler  les  flaiblesses.  Ils  peuvent  ensuite  faire  en  sorte 
que  les  points  forts  se  maintiennent  et  que  les  points  faibles  subissent  le 
réajustement  ou  la  réadaptation  qui  s'impose. 

Tenter  de  faire  un  tel  bilan  avec  les  affaires  étudiantes  du  campus 
n'est  pas  une  sinécure.  Par  affaires  étudiantes  s'entend  ici  non  seulement 
la  situât ioiulinancière  qui  eh  passant  est  excellente,  mais  les  manifestations 
et  diverses  autres  activités  auxquelles  lé  campus  en  entier  est  appelé  à  par- 
ticiper. 

Que  de*  maintenant  l'on  comprenne  bien  qu'il  ne  s'agit  que  d'apprécier 
TaWuation  desactTvîfés  étudiantes  depuis  le  début  (fréTannée.  LesTjuelqUes 


commentaires  que  l'on  se  permettra  d'ajouter  sont 'moins  pour  détruire  qui 
ou  quoi  que  ce  soit  que  pour  tenter  d'apporter  un  début  de  solution  à  cer- 
tains problèmes. 

Voici  donc  une  revue  des  divers  organismes  de  la  F.E.U.O.  en  autant 
.qu'ils  aient  présenté  des  activités  OUVERTES  A  TOUS  LES  ÉTUDIANTS, 

Avant  de  comencer  cette  revue  il  serait  peut-être  utile  de  dire  quelques 
mots  au  sujet  du  Grand  Conseil,  l/on  dira  que  ce  n'est  pas  là  une  activité  à 
laquelle  tous  les  étudiants  peuvent  participer.  D'accord.  Mais  n'est-ce  pas 
une  activité  qui  devrait  INTERESSER  TQUS  LES  ETUDIANTS? 

Si  le  Grand  Conseil  s'est  réuni  plus  de  six  fois  depuis  le  début  de  l'an- 
née, il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  tout  va  à  merveille  à  cette  assemblée 
d'élus  du  peuple.  La  Médecine  a  déclaré,  on  le  sait,  son  retrait  de  hi  F.E.U.O. 
La  Fédé.  n'a  pas  ratifié  la  proposition  de  cette  Faculté.  Il  faudrait  alors 
amandcr  la  Constitution  et  rien  dans  ce  sens  n'a  été  entrepris.    - 

Le  représentant  de  la  "Common  Law"  n'assiste  plus  aux  réunions  de- 
puis un  certain  temps  et  le  président  des  Arts  se  fait  représenter. 

Il  faudrait  que  certains  messieurs  apprennent  à  maîtriser  leur  orgueil. 
Comme  attitude  c'est  enfantin.  "Si  vous  ne  dites  pas  comme  moi  je  ne  joue 
plus  avec 


Marche  de  la  paix  sur  les  ambassades:  Il  est  regrettable  que  certains  s'y 

soient  mépris. 
ACTIVITES  DES  COMITES  DE  LA  F.E.l  .(). 

The  Fulcrum:  Ce  comité  mérite  d^  félicitations.  Sortir  un  journal  a  tous  les 
deux  semaines  dans  nos  conditions  n'est  pas  une  sinécure, 

FNECC:  La  vente  dt^  livres  et  les  séminars  organisés  par  cette  organisa- 
tion méritent  d'être  mentionnés.  Comme  d'ailleurs  tous  les  autres  cômi- 

>  tes,  il  y  gagnerait  a  faire  une  meilleure  et  plus  active  publicité  autour 
de  ses  activités. 

Pax  Romana:  11  n'y  a  pas  de  doute  au  sujet  du  succès  de  "La  Montée".  Dom- 
mages qu'elle  fut  en  concours  avee  l'Initiation.  Ca  aurait  été  tellement 
plus  simple.  *     •     •« 

C.A.l'.C:  Au  fait  .  .  .  qu'est-ce?  Ah!  oui  "l'exposition  du  livre".  Comme 
exposition  dans  une  Université  c'est  degueulasse.  Ce  comité  doltJi'OO 
ç'uper  de  la  chose  artistique  si  on  ne  s'abuse.  Il  y  aurait  tellement  à 
faire  ici  .  .  .  EH  de  grâce  que  l'on  ne  dérange  plus  UrtranquiTité  de  la 


le  la 


tvec  vous".  Il  est  à  espérer  quelques  rencontres  entre  le»  dirigeants 
Fédé.  et  ceux  de  ces  facultés.  Quelques  concessions  de  part  et  d'autre 


pourraient  peut-être  rectifier  la  situatitm. 
ORGANISATIONS  COMMANDITEES  PAR  LA  I   F.l  .(). 

Initiation:  l'n  BUCCès  on  ne  peut  pjns  retentissant. 
La  Grande  Saignée:  (  "est  une  .matière  de  goût. 


salle  a  café  dv>  processeurs! 

Student's  Forum:  Tett£peftres  bien  .  .  .  et  <Juoiqu'on  en  dise  vive  la  satire, 
c'est  mieux  qu'un  faux  sérieux.  t 

Radio  Etudiante:  Après  un  lent  dybut  ..." 

Annuaire:  L'avez-vous  vu?  ~» 

Campus:  INUTILE.  , 

Maison  des  Etudiants:  Les  améliorations  qu'on  y  fait  ne  sont  pas  un  luxe. 
Sion  savait  au  moins  n  les  fait.  ,\  proposée  IM.N.  fait  grand 

usage  «ie  cette  maison.  Plus  d'organisations  devraient  faire  ainsi. 

Ciné-Club:  Il  faut  absolument* que  quelque  ebosj  change  a  ce  comité.  Nous 
BOUS 'adressons  au  président  de  la  Fédé  et  nous  lui  demandons  qu'une 
enquête  soit  faite  sur  les  activités  de  ce  comité.  C'est  une  disgrâce. 
Pas  une  fois  La  Rotonde  n'a  reçu,  une  communication  de  ce  comité.  Le 
titre  des  films,  les  soirs  de  représentations  .  .'..il  faut  les  deviner.  Et 
encore  si  l'on  présentables  films  que  l'on  «n  nonce  .  .  :  Il  serait  de  pre- 
mière importance  (pie  la  Fédé  prenne  ses  responsabilités  au  sujet  de 
CÇ comité,  qui  disons  le  en  passant  pourrait  être  une  source*  de  revenus 
à  la  Fédé.  s'il  était  mieux  organisé  et  s'il  faisait  le  moindrement  de 
publicité-. 

La  Rotonde:  Vos  commentant  S.V.P. 

•  Holà?  dirn-t-on,  que  faït-tm  du  Comité  Central  d>nnonces  ou  des  En- 


; 


Assemblée  Plénière:  A  repenser  afin  de  faire  mieux  la  prochaine  fois. 
Echange  McMaster:  Peut-être  que  le-  40  participants  pourraient  nou 
parler. 


glish,  Debate?  L'on  me  permettra  la  répétition  du  critère  du  début:  des 
activités  auxquelles  TOCS  LES  ETUDIANTS  SONT  APPELES  A  PAR- 
TKIPEK. 

Comment  se  solde  ce  bilan:  y  a-t-il  protit  Ou  perte?  Que  chacun  tire 
ses  conclusions  tout  en.se  demandant  s'il  a  apporté  aux  dix  erses  organisa- 
tions auxquelles  il  a  pu  participer  tout  son  appuie  et  sa  collaboration. 


ANDRE  PRIMEAU,  Directeur. 


— - 


LE  DIALOGUE  EST  AMORCE  .  .  . 

Service  de  nouvelles  de  langue 
française  du  Queen's  Journal 


[v 


Kinsgton.  le  27  novembre  1961. 
Cher  Monsieur  Primeau: 

Ci-joint  vous  trouverez  des  communiqués  du  Bureau 
français  du  Queen's  Journal. 

Ce  département  du  Journal  a  été  établi  pour  com- 
penser le  manque  d'un  tel  service  jusqu'ici  dans  la  PUC, 
qui  traduisait  des  nouvelles  de  l'Anglais  en  Français  et 
réciproquement.  La  Presse  Universitaire  Canadienne  doit 
devenir  une  force  considérable  menant  à  la  solidarité  des 
étudiant^  canadiens.  Les  journaux  membres  sont  lus  par 
presque  tous  les  étudiants  du  Dominion.  Au  moins  une  fois 
par  semaine  on  leur  présente  des  Idées  pour  ainsi  dire  dans 
la  rue. 

Nous  ignorons  les  pensées  et  les  aspirations  de  nos 
confrères  canadiens-français.  Nous  tenons  à  développer 
notre  connaissance,  car  nous  rè\ons  d'un  Canada  qui  soit 
vraiment  hi-culturel.  ou  deux  intérêts  soient  compatibles, 
où  "la  démocratie  libérale"  cesse  d'être,,  une  phrase  sans 
signification  et  devienne  un  fait,  une  réalité,  une  identité. 

Notre  personnel  traduira  les  idées  trouvées  dans  vos 
journaux:  celles-ci  seront  publiées  sans  eue  !e  sens  en  soit 
change,  dans  nos  pages.  Nous  préparons  un  rapport  pour 
le  Congrès  National  de  la  PIC.  qui  demande  que  les  mem- 
bres se  chargent  de  suivre  notre  exemple,  jusqu'à  ce  que 
la  PIC  puisse  ent reprend rufle  financement  d'une  agence 
centrale  d  informations  qei  pourra  sVcuperde  la  question 
des  deux  langues. 

Car  une  étincelle  allumée  dans  la  nuit  profonde  donne 
infiniment  plus  de  lumière  qu'il  n'y  en  avait  auparavant? 
joignons  donc  nos  étincelles  pour  que  leur  feu  serve  de 
fanal  à  nos  compatriotes  trébuchants. 

Cordialement  à-ums, 

— |  ■■-  Robert  Crown 

Managing  Editor 

...  IL  FAUT  QU'IL  CONTINU 


LA  PAROLE  EST  AU  LECTEUR 


Lettre  ouverte  au  Directeur  du  Ci  ne -Club 


Monsieur,  après  avoir  assis- 
té a  la  représentation  de  vos 
fcrofo  premiers  filins,  nous  en 

sommes  venus  a  nous  deman- 
der (mol  but  \.uus  poursuivez? 


Do  plus,  comment  se  fait-il  nos    condôîéancl 
qu'un  organisme  de  la  PEUO,  fruits  et  qu'après  la 


Crux     présentée     Jusqu'ici 

ont  ceci  de  commun:  ils  ne 
^possèdent  de  Ciné-Club  (pie  le 
nom.  "Rien  n'est  plus  com- 
mun que  le  nom,  rien  n'est  plus 
rare    que    la    chose*'    n'est-ce 


porteront 
prochaine 

D'osé  même. pas  annoncer  pré-  représentation,  nous  n'aurons 
alablement  le  tftre  du  film  à  pas  à  vous  écrire  de  nouveau. 
venir  sur  le  circulaire  hebdo- 
madaire   de    Is    Fédération?         '  .     Vivn'v  d  Amours, 

I  Pourquoi  tant  de  mystères?  ('illos  Iiourque. 

."Tant  cher  monsieur  (pie  1ère  Droit. 


' 


i 


FÉLICITATIONS   M.   CROWN 


pas?   VA    la  chose   d'un   CÎflé- 

Club  n'est-elle  DÛS  d'ofirir  à 
i  ses  membres  des  réalisations 
cinématographique-,  suscepti- 
bles île  leur  apporter  tant  ma- 
tière a  réfleetion  qu'à  discus- 
sion? A  voir  ou  à  ne  pas  voir 
vos  films  nous  n'y  gagnons  et 
n'y  perdons  actuellement  rien. 
Que  -pensez-vous.  \<>us-méme, 
de  certaines  scènes  irrémépM- 

atement  lascive ^de  ''L'EAU  S 


LA     BOUCHE"     auxquelles 

vient  s'ajouter  la  stérilité  gail- 
larde de  "AMORE  IX  CITA". 
Si  FrançotS  Truffant  n'avait 
tonne-  que  "TIKKZ  SUR  LE 
PIANISTE",  l'auriez-vous  pré- 
senté? VaVons-nous  pas,  par 
ailleurs,  suffisamment  d'- 
pions"  de  imbl  ennuyer  sans 
voir  de  tels  fnrns  . 


La  direction  de  Lo  Rotonde  s'excuse  auprès  de  ses  lec- 
teurs de  son  retard  pour  cette  parution.  Des  circonstances 
incontrôlables  (examens,  tests,  etc.)  nous  ont  retordes. 
De  plus  nous  avons  estime  qu'il  valait  mieux  viser  la  qua- 
lité que  la  vitesse.  Il  est  a  espérer  que  le  fait  que  ce  nu- 
méro soit  de  douze  pages  compensera  pour  l'épreuve- à 
laquelle  a  été  soumise  votre  patience. 
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Tous  ont  certainement  re- 
marqué, en  regardant  une 
carte  géographique  de  l'Est 
du  Canada,  qu'une  bande  de 
territoire  située  sur  le  litto- 
ral de  l'Atlantique  était  d'une 
couleur  différente  de  celle  de 
la  province  de  Québec,  mais 
identique  à  celle  de  Terre- 
Neuve.  Pourquoi  oeci?  Simple- 
ment parce  que  ce  territoire 
appelé  Labrador  est  censé  ap- 
partenir à  Terre-Neuve. 

Il  s'agit  de  poser  le  pro- 
blème: _jcom.ment.se,  fait-il  cfûe 
cette  bande  de  territoire,  ap- 
paremment situé  dans  le 
Québec,  ne  lui  appartient 
pas?  Quels  sont  les  arguments 
historiques,  juridiques,  éco- 
nomiques ou  autres  qui  expli- 
quent qu'un  territoire  géogra- 
pbiquement  situé  dans  la  Pro-  \ 
vince  de  QùeBec  appartienne 
à  Terre-Neuve? 

("est  là  une  question  im- 
portante si  l'on  a  égard  aux 
richesses  minières  et  à  la  si- 
tuation géographique  de  ce 
territoire.  En  effet,  les  gîtes 
minéraux  les  plus  promet- 
teurs, soit  ceux  de  Sheffer- 
ville,  du  lac  Wabush,  du  la< 
•  rai  et  autres,  che^uchent 
une  frontière  imprécise.  De 
plus,  une  telle  situation  DOM 
des  problèmes  aux  points  de 
vue  juridique  et  administra- 
tif: comment  exiger  des  socié- 
tés minières  qui  exploitent  ce 
sol  qu'elles  paient  des  rede- 
vances à  l'Etat  provincial  si 
l'on  ne  sait  pas  exactement 
sous  la  juridiction  (le  quel  gou- 
vernement tombe  cette  région. 
D'autre  part,  quelle  loi  appli- 
querons-nous dans  le*  cas 
d'accident*  de  travail?  Dans 
le  cas  d'infractions  à  la  |<>i 
de  la  chasse  et  de  la  pêcÏÏe? 
Ce  sont  autant  de  questions, 
qui,  sur  le  plan  judiciaire,  res- 
tant fort  complexes  si  l'on 
n'établit  pas  avec  exactitu- 
de le  point  séparant  les  pro- 
vinces l'une  de  l'autre. 

Certes,  il  existe  une  cer- 
taine délimitation  des  fron- 
tières  du  Labrador.  Les  dites 
frontières,  longtemps  contes- 
entre  Québec  et  Terre- 
Neuve  ont  été.  semble-t-il,  dé- 
terminées en  1927  Bar  un 
jugement  du  Conseil  Privé 
de  Londres.  A  ce  moment  1? 
litige  portait  sur  l'interpré- 
tation du  mot    "côte". 

a)  Québec  prétendait  que"  le 
mot  "rot.-"  sie-ni-fiait  une 
bande  de  territoire  sVl»n- 
daut  le  long  de  l'Atlarti- 
que,  à  partir  d<>*  cimes  des 
falaise     lefl     pllis     éle\ 

jusqu'à  la  grève. 

Terre-Neuve  soutenait  que 

le    mot    "cot«-"    désignait 

tout  lo  bemhn  d.-  l'Atlan- 
tique depuis*  h'  Cap  Chi- 
'  dîey  jusqu'à  Blanc-Sablon. 
à  partir  de  la  limit"  du 
partage  des  aàux  sn4 »<■  te 
versant  de  la  Baie  d'Ilud- 
son    et.  celui    deNï'Océan 

Atlantique.  .  »\ 

Le     Conseil      Prive     donna 


IQevue  de&  âcceacet  &oci<zte& 


Monter  une  revue  étudiante!  politiciens  et  nos  institutions,!  rire  et  à  -la  détente.' Il  ne  faut  I  ment  toutefois,  il  serait  assez 


avec  des  comédiens  amateurs, 
ne  disposer  que  de  maigres 
ressources  et  réussir  à  en  fai- 
re un  succès  qui  provoque  le 
rire,  cela  mérite  que  des  féli- 
citations. La  Faculté  des  Sci- 
ences Sociales  a  réussi  un  tel 
tour  de  force  en  nous  présen- 
tant—*«*La  vie  extraordinaire 
d'Arsène  Toupin".  Seul  le  fait 
que  cette  revue  étudiante  a 
été  présentée  suffirait  déjà  à 
les  féliciter.  Mais  il  y  avait 
plus.  Des  textes  satiriques  en- 
robés de  beaucoup  d'humpur, 
des  chansons  dont  la  légèreté 
nous  faisait  "oublier  les  atta- 
ques   concertées    contre    nos 


la  finesse  avec  laquelle  certains  pas  conclure  pour  autant  que 


sujets  *  tabous  (sic)  étaient 
traités,  tout  cela  et  beaucoup 
de  certaines  inégalités  et  de 
quelques  faiblesses  de  présen- 
tation. Mais  comme  on  dit  au 
Québec,  "vive  la  différerice". 
Notre      pétulante      Charlotte 


cette  Revue  avait  une  touché 
professionnelle.  Elle  souffrait 
tous  les   autres   participants. 


que  un  tant  soit  peu  super- 
ficielle, il  .ne  faudrait  pas  pas- 
ser sous  silence  la  révélation 

étant  à  son  meilleur  et  son  ta-  j  de  la  revue.  Je  veux  parler  ici 

lent  ne  souffre  pas  de  commen-!  de  Jean  Chevrier,  poète-CÎTSn- 1  document  pour  l'avenir 

taires.  Monique  -Duplantie  et  sonnier,  qui  nou»  a  pris  par 


prétentieux  de  vouloir  analy- 
ser à  fond  le  talent  de  notre 
confrère.  C'est  pourquoi  La 
Rotonde  se  propose  dans  un 


Avant  de  terminer  cette  criti-  avenir  très  rapproché  de  dé- 


voiler à  ses  lecteurs  la  force 
d'expression  de  Jean  Chevrier. 
Il  ne  fait  pas  de  doute  que  ce 

reportage  aura  une  valeur  de 


notre*  geffrille  Moviette.  (par-  surprise.  Le  talent  de  ce  jeu- 


'cTôn  Muriette)  complétait Téx-  j  ne  chansonnier  ne  fait  aucun  tations  au  FESS   (fédération 


cellente  distribution  féminine,  doute   et    personnellement   je 


Il  faut   aussi   remarquer  l'ex-   suis  d'avis  qu'il  n'a  rien  à  en-  Q»ontp 

cellent  Uavail.de  Pierre  Gali-   vier  à  certahis  chanteurs^con-   Clalfs   s  enienu'     >,U1    ia   ma;. 

gnifique  revue  qu  ils  nous  ont 

présentée  .  .  : 


(eau,  d'André  Sylvestre  et  de  sacrés    comme    Claude    Gau- 
d'autres   choses   portaient    au  thier  et  autres.  Pour  le  mo- 


encore   une  fois,   félici- 


des  étudiants  des  Sciences  So- 


SUNAC 


L'HON.   HOWARD   GREEN. 
UN   HOMME  PRUDENT 

Les    grandes    questions    de  autres  un  jeune  chanteur  très 
l'heure:  prometteur,     Jean     Chevrier, 

— boycottage  de  plus  en  plus  d'Ottawa,  et  une  troupe  de 
fréquent  de  l'ONU  par  YV  jeunes  filles  qui  ont  exécuté 
RSS  des  danses  d'Europe  Centrale, 

—admission  de  la  chine  rouge  ,  )mme  tout  bon  discours 
il  PONT  officiel,  le  ministre  a  débité  le 

—autorité  constitutionnelle  du  sjen  ^ur'  un  ton  non  engagé, 
Secrétaire  Général      ?  s'efTokant  de  traiter  des  pro- 

— inc<-unpaHinh^  <Uv  l^nirm-  blêmes  de  rhetrre-wans  tmrre^ 
de  la  Grande-Bretagne  dans  f()is  ne  pas  établir  clairement 
le  Marché  Commun  euro-  ,a  p()sition  cju  Canada  sur  les 
pvvn  avec  sa  position  de  p]us  épjm.ux,  en  particulier  la 
Chef  du  Commonwealth  ^  politique  étrangère  du  Rpyau- 
— Fonctionnement  réel  de  l'O-  mç.^ni^  si  ce  dernier  se  joi- 
Nf  à  lVchelle  administra-  rnait  au  Marché  Commun.  De 
tive  par  le  truchement  de  p|us  ^  délégués  se  sont  vive- 
ses    commissions    et     sous-   ment    j,,-  ■    .tu   problème 

',  commissions.  _      (|e    L'efficacité    de    l'ONC    qui 

Voilà  autant   de  points  sail-    t(,n,i%    a    certaines    séances,    à 
lants  de  la  politique  rfîôndîaïé  devenir    un    enjeu    entre    les 
actuelle   qu'abordait   l'honora-   puissances  américaines  et   ta- 
ble Howard  C.  Green  hors  d'un  viatiques.    ^ 
banquet  offêrl   par  la  fédéra-' 
tion   de  l'Université  d'Ottawa        Le  ministre  a  insiste  sur  le 


DÉBAT  INTERUNIVERSITAIRE  BILINGUE 


L'UN.   D'OTTAWA   LA   SEULE 


UNIVERSITE  BILINGUE 
SE  CLASSE   BON   DERNIER 


Les  84  et  25  novembre  der-  lingues  ilfaut  nécessairement 
nier  avait  Jieu  au  Collège  Mili-  j  et  avant  tout  être  bilingue.  Or 


taire    Royal    de    St-Jean   P.Q. 


un  tournoi  de  débats  bilingues-  site  on-  -voystk  un  membre  qw 


I.» 


h  l'Association  Etudiante  des.  devoir  des  étudiants  fie  par- 
N'ations-Cnies  du  Canada.  tager  l'intérêt  de  leur  pays 
HUS  de  'M)  universités  et  dans  le  développement  d^  par- 
collèges  étaient  représentés  lies  du  monde  négligées  jus- 
pat'  les  7ô  délégués  groupés  qu'ici,  puisque,  selon  lui,  l'axe 

autour  du    ministre  des   allai-  des   influences  est    en  train  de 

res  extérieures,  du  représen-  se   transformer;   surtout   de- 

tant   du    recteur   (DAE)    et    de  puis  la  nominat  ion  du  nou\ eau 

quelques      personnalités      étu-  secrétaire  généralj  un  Birman. 

diantes  d>-  l'Cniversité  d'Otta-'  et     l'avènement     de    plusieurs 

u-a.  nouveaux   délègues  a  l'assem-    fair(,     mcilk,uïv     ftgure     alors 

L,    banquel    pM    déroulé  i>lee  ^vd,,  il  est  de  plus  en      u  ■     jgg—  .,)iHn_ 

dans  une  atmosphère  cosmo.  plus  plausible  que  le  rôle  du  ,   ,  , 

pnnte'l.U-onvivesnntpua,.-  Canada   devienne    plus    irnp-,-    g-u-s  .  La  Cause  .'  ^u," -part  ici- 

plaudir  quelques  artistes,  en  tant.  iPerà  un  tournoi  de  débats  bi- 


auquel  participaient  les  uni- 
versités: Sherbrooke^  Queen's, 
Ottawa,  le  CMR  de>6t-Jean.  le 
RMC  de  Kingston  Çt  le  JSlînT- 
naire-de  St-Jean.  Le  RMC  de 
Kingston  sortit  vainqueur  du 
tournoi  suivit,  de  très  près  par 


l'Université  de  Sherbrooke  sur- assumer  toute  la   respbnsabi- 


l'équipe  de  laquelle  partici- 
paient deux  anciens  de  l'Cni- 
versité d'Ottawa,  messieurs 
Louis  Cliché  et  André  Ouellet. 
L'Cniversité  d'Ottawa  eut  l'in-' 
signe  honneur  d'occuper  la 
dernière  place,  et  ceci  au  tout 
bas  de  l'écelle  des  points  ac- 
cordés à  chaque  équipes  _^ 


sur  l'équipe  de  notre  Univer- 


ne  savait  que  l'anglais,  qui  ne 
pouvait  ni  parler  ni  écrire  le 
français.  Oui,  une  pomme  gâ- 
tée dans  le  baril  a  contribué 
à  faire  pourrir  le  restant  du 
baril.  Faut  dire  cependant  que 
ce  certain  membre  ne  doit  pas 


T 


lité  du  fiasco  et  qu'il  faut  re- 
monter aux  organisateurs 
pour  lancer  la  pierre. 


41  est  certainement  curieux 
que  notre  Cniversilé  qui  B9i 
sensée  être  bilingue  n'ait  "p" 


A  notre  chère  Université  il 
y  a  quatre  sociétés  de  débats, 
deux  régies  par  les  autorités 
de  l'Université  et  deux  autres 
par  les  étudiants.  De  ces  qua- 
B  deux  sont  anglai- 
ses, deux  françaises.  Mais  on 
n'a  pu  trouver  quatre  orateurs 
bilingues  pour  représenter  no- 
tre Aima  Mater!  Situation  ré- 
ellement nittovahle! 


**/ 


William  A.  Auger. 


VE  VANT  ZE  TROPHEE 


ttped 


dâMA  K&&  c€W4sfay*te& 


gain  de  cause  à  Terre-Neu\r 

Çonséquenees:    ce    jugement       Carîetom  cette  Aacro-sàîute:4îlacés  on1   assailli,  le  bureau  nus  aux  tempa^des  havaaions  tion;  nous  vous  appuyons  dans 

donna      à      Terre-Neuve      les  \nX.u^,      ^'hommes      l»ie.M"e,illentiel.     aux     cris:     "Ve    barbares?     Sûrement,     Attila  VUS  Campagnes  pacifiques;  de 

sources  de  la   rivière    rrarr.il-  ^       ,     ^    1..in.IIU,n!   déplacés!    Vaut   ze  tn.phee;   ve  vaut    it  ;   aurait   rougi  jusqu'au  .t  refond  plus,  nous  savons  que  vous  ne 

.ton.    ses    magnifiques    chute-.    /:     ;,    4 ',...„.,,. i. .  .rii^mm...    it\    nurs".    Sans    tambour    ni  de  son  aine  .levant  une  audace  saccageriez  pas  les  "'cabooses 

d'eau,  ses  immenses  forets  et 

de  riches  gisements  de  fer. 

Maintenant,    que    pouvons 
nous    faire?   S'agit-il   simple- 
ment   d'appliquer    la    descrip- 


KAÔl'L  BARBE  Isieurs   reserves. 


L. 


.^% 


'   T    ..^ 


->  -- 


rx- 


.   \ 
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L  A       RO TONDE 


le  7  décembre  1961 


le  7  décembre  1961 


— 


I»À       ROTONDE 


M   FRONDIZI,  DOCTOR  IN  LAW,  OTTAWA  UNIVERSITY 

INSULTE  AUX  CANADIENS-FRANÇAIS 


SELON  J.  DE  CASTRO 


"What  we  most  adnîire 
about  Canada  is  the 
strength  wkieh  tht*  couu- 
trît  has  ffivert  to  its  oten 

wensi     of    XATIONAL 

UNITY,  a  unitii  that 
rests  it]x»i  a  social  reality 
routed  in  u  double  histo- 
rlcal  origin." 

Art  hum  Frondizi, 
■  novembre,  19(>l 

.  .A -force  de  répéter  aux  Ca- 
nadiens-français que  le  Cana- 
da est  bilingue,  qûfcsait,  peut- 
être  finiront-ils  par"  Je  croire, 
même^  s'ils  n'en  vivent  pres- 
que jamais  la  preuve.  Person- 
nellement    ce    qui    m'étonne 


flenir  'continuellement'  l'usage 
drs  deux  langues. 

En  effet,  ceux  qui  ont  assis- 
té mercredi  dernier,  le  29  no- 
vembre, à^la  Salle  Académi- 
que, a  la  remise  d'un  doctorat 
honorifique  au  président  Fron- 
dizi d'Argentine,  ont  pu  cons- 
tater qu'une  fois  de  plus,  sans 
aucun  doute  pour  fins  "prati- 
ques", notre  langue  française 


a  été  oubliée.  Mais  attention! 
l'honneur'  du  bilinguisme  en 
fut  quand  même  sauf  .  .  .  car 
le  premier  .ministre.  Frondizi 
prononça  en  espagnol,  un  ex- 
cellent, discours  que  n°tre  dU 
recteur  des  relations  extéri- 
eures   B.B.    traduisait    exclu- 

4*n*  ce  prublème,  c'est  la  nai-    -ivemrnt  en  anglais   (éyj&flfc. 

ment  ►  a  1  intention  d  un  "audi- 
toire bilingue. 

Mais,  Canadien-français  !  6 
Lui.  que    la    connaissance    de 


veté  de  certaines  gens  qui  con- 
tinuent de  croire  malgré  tou- 
tes les  preuves  du  contraire, 
à  la  réalité  prochaine  du  bilin- 
guisme, et  qui  se  glorifient, 
bien  a  tort  d'ailleurs,  tfu 
"st  -ength  of  our  national  uni- 
ty".  A  ces  mythomanes  -  de 
moins  en  moins  nombreux, 
car  il  est  admis  que  le  Canada" 
n'est  bilingue  qu'au  Québec,  à 
ces  "fervents"  du  bilinguisme 
intégral,    je    recommande^ de 


■ 


tère  pour  être  guéris  de  leurs 
illusions.  Le  français  y  est 
tout  simplement  une  langue 
morte. 

Ici. .  même    à     l'Université 


signée  —  laïc  ou  c4er,  peu  im- 
porte, —  pour  voir  à  ce  que 
l'usage  du  français  et  de  l'an- 
glais, doit    respecter  "en  tout 


des       relations      extérieures. !  science  prof essionnelle. 
Arpès  tout,  s'il  veut  plaire  à       Ce    n'est    pas    la   première 
M    Howard  Green  (également  fois  que  des  incidents  de  ce 
présent)    qui   ne   parle   ni   ne  genre  se  produisent  à  l'Univer- 

comprend  le  français,  c'est  son  site  d'Ottawa.  Mais,  ce  qui  me  et    partout      sur    le    cantpus: 
ait  aire;  mais,  pour  cela,  qu'il  révolfe,  c'est  le  fait  qu'on  ac-  pour  voir  à  ce  que  des  gaffes 
compromette  la  politique  offi-  cepte  cette  situation  illogique, 
cieïle  de  l'institution  qu'il  re-  et  surtout  que  rien  de  neuf  ne 
«régenter  voilà  q-ui  ne  rentre]  soit  apporté  en  ■V,ue,,q'améli- 

la   situation.    Pour    tout 


LA  DECOUVERTE 

XXième  siècle 


comme  celle  commise  par  no- 
tre directeur  de^  relations  ex- 
térieures   ne    se    reproduisent 


PAR   ANDRÉ   PRIMEAU 


l'autre*  rend  supérieur,  pour- 
voi" w  -le  révoltes-tu?  Après 
tout,  regarde-le  de  haut,  ce 
bas  anglais  qui*  ne  connaît 
point  ta  langue  ...  ne  crains 
rien,  tu  ea  dans  la  plus  pure 
tradition  dé  tes  ancêtres  de 
TSG7.  "Ce  fait  94  ans  que  cela 
dure"  comme  disent  les  sépa- 
ratiste. Ton  institution  n'est- 


venir  à  Ottawa  et" d'y  travail- 

ier^ns^inîportetîwHnii-Ûs-  *U*    m    ofhcieilement    bilni 

gue?  \  oyons, .voyons  ...  et  la 

Imnne  entente!!! 

Enfin,  de  deux  choses  l'une: 
qu'on  se  décide  une  fois  pour 
toute  à  respecter  la  politique 


u  il  suffit  4* -par-  "incivile  de  l'Université  -4.1e 
pour  être  reconnu1  bilinguisme  —  ou  bien  qij'on 


-où- il 

1er  anglais  pour  . 

bilingue,  on  en  voit  et  on  en   admette  bien  carrément  la  si- 

entend  de  toutes  les  couleurs,  i  tuât  ion  actuelle  a  l'université. 

Imaginez-vous  que  même  offi-]  c'est  -a-dire  celle  du  bihnguis- 

ciellement.    l'r>n    ne    s'occupe  ^  "  ■*«  unique  .  .  . 

plus    à    l'université    bilingue       Remarquez  que  je  n'ai  rien 

d'Ottawa  d'assurer  et  de  main-  contre   monsieur   le   directeur 


plus  du  tout  "dans  le  respect;  orer  la   situation,   l'our   tout  plus,  fcn  somme,  pour  voir  a  ce 

lie  la  légalité",  comme  dirait  dire,  le  moment  est  mal  choisi;  que   ht  politique   officielle   de 

De  Gaulle.  Encore,  si  l'on  avait  -pour  commettre   une   pareille  l'Université      soit      appliquée 

pu  se  procurer  des  copies  fran-  gaffe,  car.  n'en  déplaise  aux  d'une    façon     intégrale    dans 

çaisea  (non  traduites  de  l'an-' "pontife"  comme  Léon  Balcer!tous  les  services  et  dahs  tou- 

glais.    elles-mêmes     traduites  '.  qui  croient  "que  nous  ne  sojn-j  tes   les  .communicat  ions,   à   la 

dei'espagnol)  du  discours  .  .  .ImèTque  des  jeunes",  une  cho-;  Presse  Canadienne  comme  au 

mais  non!  Frères  bilingues,  ne  se  est  vraie  au  Canada  fran-  gouvernement. 

vous  faites  pas  d'illusions!  Ce  çais:  la  jeunesse  est  révoltée,;      Cette   (idée   de  "bilinguisme 

monsieur      bi^n-pensant      ne   une  partie  du  moins.  EUjuand   «.(licier  pouH'univérsité  vaut 

eroit   pas  à 

tout  et  parti 

officielle    de 

monsieur  est  devenu  tellement   volutinnnaires   *ont    suffisam-    reconftaissance     e]      un     plus 

-pratique"   à   la   suite   de   ses   ment    nomb*e«x,    ils    peuvent    ^r;iri()   respect    «le  "notre  idéal 

nombreuses    années    d'experi-  débouter   tefl   sorciers  qui   les   k»  plus  cher"  —  une  véritable 

ences  au  service  de  l'Univer-   accablent".  université  bilingue  où  les  deux 

site  d'Ottawa  qu'il  oublie,  par-      Avant  tout,  c'est  pour  refu-   langues,     produit      de     notre 

rm-ganie   sans   doute,   que   vi-  ser  cet  état  de  fait  que  j'écris   "double  historical   origin" 

vent  ici  une  forte  proportion  ^    quelques    réflexions.    Je  ^âïenl    employées  en   tout 

de      Canadiens      dépression   groifl   que  le   temps   est    venu   InrloUf 

française,    fiers    de    leur   Un-  non  plus  de  défendre  des  droits   '  '       ,  .. 

mG    et    de    leur    identité.    (>   depuis  longtemps  acquis,  mais    .    U"  on  me  comprenne  bien: -~ 


Li  s  retombées  nucléaires  sur  le  Canada  et 
les  Ktats-Cnis,  a  la  suite  de  fa  série  d'essais 

nucléaires  entrepris  pdf  l'Union  Soviétique, 
ont   provoqué   un   tollé   retentissant   contn 
■  U  ravage  qu'elles  POURRAIENT  accomplir 

pQUf  l'avenir.  ("<st  avec  une  riv<  et  légitime 
inquiétude  que  Us  habitants  du  continent 
Hird-am éricain    *  nvisaatnt    les    possibilités 

<>'<  xpansion   de   maladifs  comme   U    bucimie 

on  encore  les  évi  ntueUes  mutations  généti* 
gués  'i"<  pi  u  vent  oecassionner  ers  retombées 

ïio-àcflvW.  "        =  ^~^    r- ~ 


<l<   v,   maximum,  que  12%  de  cette  population 

st  contentait  de  Jjofrtt  2,2(T0  calories  ei  que 

on'  .    consommait  moins  de  2,200  calories. 

"('<  i/ni  cent  dire,  remarque  Josué  de  Cas- 
tro, que  ces  aens  vivent  presque  dans  un  état 
d<  jt  nue  chronique,  et  se  consument  dans  une 

'  -l'ace  d'auto-dt  structiott". 


La  faim  qualitative 

La    faim   qualitative  si  clic  semble   moins 
inrptrriante  ne  produit  pas  moins-  de  specia- 


mdnsieur  s'en  moque,  lui,  car  \)V\  ei  bien,  d»'  réclamer  éner-  -'''  Ilr  propose  pas  qu'on  em- 
avant  tout,  ne  doublions  pas^jquement  qu'oji  me -respecte  baûche  un  traducteur  officiel, 

il  est   "nratioue".  Ses  Ion  eues'  t«i  mua  i«  onM^ana  mon  »x..\c     t r._  .i.... i.. 


il  est  -pratique  .Ses  1< 'ligues   tel  q^  j**ui* -dans  mon  pays,  ,Je  ,,ro,H>se-,  ^ttfm  que  e\,^  mala 
années  d'expérience  au  service  sin,in  par  raisnn  d'amitié,  du   dresses  comme  celle  de  mer- 
de  cette    institution    bilingue   m()in>  all  -nom   de  n()tre   "na.    "^ .* .    c""  me  ^V"   mer 
lui    ont    appris    qu'il    a    autre   tional  unitv"  CÇef  der»ter  M  solent  Pas  rt'- 

chose  à  faire  que  de  distiller       Qn    rt.pi:i)che    souvent    aux   P^ves.     que     quelqu'un'    s'oit 
et  brasser  du  français.  étudiants  .le   ru-   ptfl   apporter   Bâfflfflé  pour  voir  a  ce  que  le 

Non.    mais    franchemffflf  î  de  oonelusionn  "construetives"  reipaet  de  deng  eatitée  sur  le 
Pouvez^vo.fr'    [n'expliquer    ce  aux    articles    qu'ils    rédigent,   canjpus     soit     maintenu     non 
qui   empêche  ce  monsieur,  «M  Jft  propose  donp  qu'en  vue <Tïf-   seulement  "de  jure."  mais  "de 
fse  montrer. intelligent  en  rex-  méli<.rer    le    sort     déplorable  facto."  ■  A 

>nt   notre   "^cial   reality.   faiî  al,  bilinguisme  a  l'Univer-        Hrlas    les   faits  nfiûs 
reoted  in  a  double  historica    site' d'Ottawa  .-t   afin  d'attein-  , 

origin".  Personnellement,  j'ap-  £•    -»■    **£<'™   M -*-   Vi',U  k*  CcmtraiMdepuia  déjà 


U   prou- 


idéaux"     les,    })lus 
pelle  ça  de  la   mauvaise  con-  chers,   une  personne  soit    dé- 


PAR  JEAN  GOBEIL 


A  LA  SOCIETE  DE  CONFERENCE  DE  HULL 


YVES  THERIAULT 


MOSCOU  '61 


serîte 

des  il 

plus 

tionner 

les  Claire   Martin,   les    Roger  gagent  de  cet  entretien." 

Duhamel,  les  Gérard   Filion,      En   guise   d avertissemeuv,  ueu  m  uuuvwu  it-g  un-,  .-a  si-  empreinte  ae  reserve  ei  di  ru-  Majs  c'est 

les  Mgr  I renée  Lussier,  et  j'en  Thrriault    nous    esquissa    son   tuation   et   cçlle   des   gens   de  iê   pêraonneilea.   Lé   Russe   ne  a  menu-  de  voir  sûf  place    De 

passe  de  plus  importants,  pour,  attitude    devant    les   Conimu-   l'extérieur.    Tout    ce    qui    les   cherche  pas  à  se  singulariser,   plus,     il     déclara    à U«    l'école- 

ne  plus  douter  de  l'envergure  nistes;  "Je  ne  suis  pas  un  antt-  relie  aux   idées  étrangères  ce  D'où  cela  vient-il  V  Qua 


retiei  pe   peut    pas   confronter   l'an-   presqu'irrepmchable.   Klle  est   remplies  a  craquer,  selon  lui 

/ertissement,  cien  et  nouveau  régime,  sa  si-   empreinte  de  réserve  et  digni-   Mais  c'est    tout    ce   qu'il   était 


..  .  ..  .,,,,..  •  —  *  •    v......    .  ■-....j,,..,     iin.^-.>."»»tiii    ,t\t"e  cit 


quitter  ~la     Russie,     seul, 


pour 


trine  communiste,   .le   ne   mé- 

Dari9    l'ensemble,    la    situa-   prise  pas  pour  autant    le>  gOO 

tion  niatérielle  est  celle  du  e.,-.    millions   d'êtres   «pii  sont   pris 

nadien-t'rancais  vivant  a  Mon-   dans   se]    engrenage,    niais    ce 


<v<tî.m«     fWti»     KV-V-5.V»,    -         •••    •..«,,-    ..■   memen;.  i.a  1er: 
\vsieme.   un:fa,t   quon   tient   compte  de  la   tend  qu'il  vaut  i 
cette  formule,  nous  avions  de- 1  ne  veut  pas  savoir  ce  qui  se  capacité  cérébrale  de  l'enfant  plir  béâûouip  ^  Xses  qu, 


PAR  ANDRE  COUTURE 


l'n  fléau  actuel 


sî  nu  tel  âangt  r  futur  visaut  de  se  réaUst  r, 

il  n\jis(i    pas    moins   à    Cet   instant    mt'mr    nu 

fléau  qui  causera,  directement  on  à  la  sùiU 

d'un   effet  prulnujh  .    10  à    <t0   milljpns  des  60 

lions  d»   décès  qui  s- vont  enregistrés  au 

(HlWl   de   l'anju'c    Tfm     nous    vivons   aet/ullc- 

im  ut.  Ci  fléau,  c'est  la  FA1\I.  Et  a  s  chiffres 
n'indiquent  aucunement  lèè  miUtofis 'd'autres 
êtres  humains  qui  verront  diminuer  en  eux  .* 

Iiurs  qualités  d'iiommi,  a  la  suit*  d'alterra- 
tlous  psychologique*  oit  à  là  su  if  e  de  défec- 
tuysités  ph usiologiqueH.  Pi  quetti  luron  la 
!'ii/u  ponrra-t-i  lie  accomplir  ih  tels  ravagësj. 
(  "i  st  ce  qti'ti  S'agit  de  constat»  r  dans  b  s  qui  l- 

quis  trop  brèvej  lignes  qui  suivi  nt. 
Deux  sortes  de  faims 

— »-j ■ „  ,.  h «-^  — ^ —  i  à T' 

— Dès  Vnhnrâ  il  est  iiéctanain    <U    distinguez 


de 

•'      it 


fnhns:  la  faim  dite  quantita- 
la   faim    qualitative.   La    premièft 

ru  ut    d'uni     insutïisaue,     ,U     calories    (les 

calories   sont    la    mi  sure  scientifique    de   la 

faculté    des    aimants    di     tourner    de    l'inii- 

qit  a  l'organisme  humain)*  lh s  orqauts- 
mts  tels  qm  la  F.A.n.  (Food  and  Aari- 
cultuwl  Organisation)  de  l'O.X.C.,  el  VAS 

'COFAM    i  Association-  mondiale    di     la    tutti 

contn  la  faim)  ont  établi,  à  la  suiti  d'expé- 

■m  s,  un    minimum    relatif  de  calori(s  que 
di  t'ait  eonsomnu  r  un  li.o,nm<    IHOfi  n  dans  des 

circonstances  données  et  au  deçà  duquel  il 
lui  est  impassibli  di  maint,  nir  un  Itou  état 
<h  santé.  Ci  minimum  ulutit  vur'a  s,  Ion  h  s 
din  rsi  ■  activités  dis  sujfts  ou  d,  I,  u  r  situa- 
tion géographique,  mais  h  minimum  moyen 
-auii'ii!  on  in  i  st  ar>iré  est  de  2,700  calories 

pue  jour,  di  b  s  chiffres  d'une  enquêti  nu  <>é, 
par  la  F.A.O.  <n  1952  démontra^  qm 

di     la    population    globaU     cousommi    au    delà 


culaires  effets.  Le  résultat   le   plus   frappant^ 
est   sans   doute  .cette   maladu  .   atfublée   d'un 

nom  africain  à  cause  des  nombreux  cas  cons- 
tatés sur  a  continent  :  le  "Kmashiorkor".  Cet- 
te maladie  s'attaque  surtout  aux  enfants  que 
l'on  »  nh  r,  du  sein  maternel  éi  la  èltiU  de  l'ar- 
iirn  il' un  nouvil  enfant  et  à  qui  l'on  donne 
une  nourriture  riche  en  carbohydrates  mais 
pauvrt  en  protéines.  Les  symptômes  de  cette 
inuludii  sont  le  gonflement  du  ventre  en  des 
proportions  énormes,  une  perte  dis  cji'evinx. 
un  changement  dans  la  constitution  de  la 
in  au   <t   un   état  nnistant   d'apathie    nuntule 

Aussi  non  seulement  Vaffamé  doit-il  trou* 

une,  quantité    suffisante    de    nourriture 

mais  il  lui  fuutjiussi  dénicher  des  aliments 
spécifiques  s'il  veut  tout  au  moins  subsister. 
*Cts  aliments  particuliers  sont  les  viandes,  le 
lait,  bs  oeufs,  les  fruits  et  les  légumes,  fi  r  le 
coût  de  ee-s  aliments  est  en  (prierai  hors  de 
pui&i    pour  r^m    uérulp,   dont   aie   moins Aa 


itié,  si  ce  n'est  le  t  rois-quart  est  épuise  (i 


3*; 


I.Vjival.luPilm.  La  procure        •*„„<   ne  connaissons   pas  ^SZaTviSSS&  N?  Sffi^déSeS  ^^an^ri^Tto^ 

employée  conférences  a   les  Russes;  les  Russes  ne  nous  qu'elle  lui  donne  TOIT.  On  ne 

sensiblement  change  au  Cours  connaissent    pas:    cette    igno-  conçoit    pas    qu'une    personne 

des  années.  Ainsi,  Yves  Thé-France  réciproque  peut  être  at-   puisse  être  attirée  par  l'exté- 

riault,    après    un    préambule   tribuée  aux  conceptions  de  li-   rieur. 

succinct  "se  livra  en_  pâture"   berté    qui    divisent    les    deux' 

aux   questions   de   l'auditoire,  camps.    Au    départ,'  nous   ou-, 

Procédé    fort    louable    en    soi  vrona  un  large  précipice  parce!  . 

mais  qui  peut  jouer  de  vilains!  que  les  'harems  auxquels  nous  quer 

tours   au  .conférencier,   car   il,  sommes  habit  nés  leur  sont  to-  Tous 

n'oriente  pas  le  sens  des  ques-  tatemeftl  étrangers.  Depuis  la   n'est  pas  rare  même  d'en  voir   osa        nro< 

Qla     Mû     n/klltroït     nn  a      ilnirniniinr.u       ,.■■*.. __       ._  j  . 


/ 


A 


aehi  ti  r  ih  s  céréab  8  dit»  s  dans  i.e.,  du  seiffU  . 

u  muts.tii  l'avoine; ou  enëor'i  des  tubercules 

a  tort  pOUfCentaffi  île  tarini.  Xéccssit-  lui 
i  st  donc   imposé'    di    s'en   passt  r  <t   de  subir 

les  conséquences  d'une  alimentation  désétjui- 

llb. 

Solution  de  Malthus  et  denses  successeurs 

• 

Lu  r,  art  ion  d.  In  majorité  du  qnirr  humain 
devant  un  til  problème  en  i st  um  dt  compas- 

>n  ou  mémi  di  honte,  accompagnée  d'un 
/profond  sentiment  ^Incapacité.  Certains  in- 
dividus cependant,  n'y  <>nt  vu  qu'un  résultat 
■<■  rmal  du   maintien  dt    l'équilibre   naturel. 

ïnondi   d.rh  nt  <!>   pins  i  n  {dus  p<  uplé  mais 

la   pûSSibUité  d.    produire  des  olinnnts  dinii- 

hui/ue  jour.   Il   <  st   doue    normal   <jue   des 

millions  d'hommes  meurent  affamés.  Telle 
i  st  la  proposition  de  Malthus  tf  di  ceux  qui 
l'on  appCUÀ   aujourd'hui  lis  uéo-malth ussiens. 

"Un  homme  qui  naU  daqs  un  monde  dê}Â 
occupé ,  si  Eajam'ilh  fie  peut  le  nourrir  ou  si 
ta  .or/,t<   m   peut  utilisi  r  son  travail,  n'a  pas 
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Ces  deux  jeunes  gens  ont  le  même 
âge:  l'un  a  été-soumis  à  une  alimen- 
tation adéquate,  l'autre  a  subit  le  sort 
île  milliers  d'autres  .  .  . 


/<    moindre  DROIT  à  réclamer  une  portion 
quelconque  de  nourriture  et  il  est  réellement 

PL'  TROP  sur  la  li  m.  Au  grand  batîTjuet  de 

l'unir,  ,s  il  n'y  a    point   de  court  rt   pour  lui. 

Lu   mit  m,    lui  commande  de   s'en   aller  >t   db 

^      '/"    tarde  pas  a    mettre   dle-mémi    cet   ordre  éi 

êcùtion."  'T.  L'.  Malthus  .  .  .  Essay  on  the 

Lrineipb    of  Population.  Cité  dans  "Iai  lutte 

pour  bs  denrées  vitales",  Hèriry  Peyret  Q. 

/  •  S. .1.)   L'écho  d'un  filb    affirmation-  qui  peut» 
et  n    omit   sa   place   au    1Se   siéeb    s'tst    fuit, 

V entendre  ineolitement  in  t948  alors  que  Wil~ 

"*T    Va  m  \  <"if  écrivait:  "Il  >i  a  peu  drespoir  </"< 


dans  les  années  prochaines  b  monde  écliappc 
à  l'horribb  spectacle  d'immenses  famines  ra» 

vu'punt  lu  Ûhinê.  M<ùs  pour  b  monde  c'est 
non  seulement  désirable  mais  ,  ucore  indis- 
iii  nsabb  ".  • 

La  faim:  découverte  récente 


Si  cependant  il  apparaît  quo a' opinion  mon- 
diale ait  pris  conseil  na  de  citte  situation 
inti  nabU  ,  dt  famines  constantes  pour  un  hiil- 
liurd  it  il,  mi  d'êtres  humains,  il  /;'<  u  fut  }ms~~ 

toujours  arnsi.  c\   n'est  que  tout  récemment 

que' Ci  problème  a  jailli  éi  la  surface  dis  pro- 
btèmeS  mondiaux.  C'est  c>  qu'O  voulu  décrire 
.1 .    di     Castro    en    parlant    du    "Tabou    de   la 

fai/n-".  -La  littérature  occidentale,  éc,it-HK 
indissolublement  liée  au  patrimoine  mental 
,h  b\  culture  d,  l'occident,  dont,  die  servait 

b  s  intérêts  i  n  se  laissant  éblouir  pin  sa  faus- 
x.  pb  ndi  ur,  si  t'f  .  .  .  eomplia  du  sib  na  qui 
dissimula  au.,  m  ux  du  mondi  la  véritable 
situation  d'énormes  massis  hit  moines  qui  se 
débattaient  dans  I,  ,-,  rcle  d>  fer  de  la  faim" 
(Géopolitique  <U  la  faim  p.  J.i). 

Li  s  raisin/ s  de  cilUmuii.S})irafirm  du  silPJU't'* 
Sont  s,  Ion  lui  d,  d,  ux  ordns.  D'abord  d'ordre 
moral:  la  tuim  >  tant  un  instinct  prino. 
parmi  a  Vin<rinet  st-^ol  ".  .*t^-»£„Dj;c sentait 
coniiui  quilqui  chosi  dt  choquant  pour  un, 
culture  rationaliste,  h  lie  que  la  notre,  qui 
du  rehait  par  tous  b  s  >>  e,,.  us  à  îm poser-  dans 

in  .conduite  humaine  lo  prédominance  de  la 
raison  sut  les  instincts".  tld>m:  p.  .ni.  La 

h  colnt ion  lr<  udii  inie  en  m,  me  ti  m ps  qu'ilb 
lit  exploser  b    mutin   de  la  "désixuulisat'nni" 

brida  l'abcès.         .  ... 

L'antre  ordre  de  raison  est  plus'  terf  u 
t,  m  mais  /nut-étr,  plus  turidiqm:  l'impe- 
rialismi     économique-,    "Des    raisons    dont    les 

racines  "plongeaient  dans  b  moud,  secret  des 
intérêts  économiques,  dis  intérêts  de  mino- 
rités dominantes  (t  privilégiées  qui  travail- 
I,  n  ut  toujours  à  escamoti  r  l'examen  du  phé- 
nomène  di  lu  ta/ m  pour  b  retirer  du  pano- 
rama intellectuel  moderne".  (Idem:  p.  .!J). 
t  II  reste  encore  liiauconp  èi  faire  aujourd'- 
hui  pour,,  réqler  I,    probli  m<    d<    la   taim'diins 

b  monde,  d  n'<st  qutavec  beaucoup  de  diffi- 
culté if  di    suspicion  qui    l'on  uvanc,    r,  rs  la 

f  solution,  s'il  reste  encore  odes-  gens  qui  pré- 
tend, nt  que  pour  mi<  ux  nourrir  bs  uYfumés' 

*  il  fauJCUmiti  >  les  naissances,  b  problème  de 
la  déssi/i'tifde  di  peuplés  entiers  reçoit  enfin 

l'atti  ntion  qu'il  nu  riti    ib    lu  part  de  c,  u  r  qui 

prJfendcM  bs  u^ltiers  d,   la  Civilisation. 


* 
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LA       ROTONDE 


le  7  décembre  1961 


LES  MEMOIRES  D'UNE  JEUNE 


\ 


PAR  SIMONE  DADREUVOIR 
CHAPITRE     r 


^v 


Frappez-moi  d'anathème!   Accablez-moi  dejs-  dix  plaies 
du  Québec!  J'aurai  toujours  l'outrecuidance  aie  crier  tout 
haut  ce  que  je  pense  tout  bas.  Mais,  gare,  je  ne  suis. pas  une^ 
jeune  fille,' très  houla-houp,  avec  des  tresses  longues  comme' 
ça,  non  plus  qu'une  évaporée  parcourant  les  bistrots  mal 
famés.  Cependant,,  un  jour,  l'on  m'a  lésée  dans  ma  pudeur 
enfantine. "Et  depuis,  mon  éçorcè  hypersensible  regimbe  a  < 
toute  contrainte.  Né  cherchez  pas  dans  ces  mémoire*  un  ordre  ^ 
chronologique  rigoureusement  suivi.  Les  considérations  ci- 
couchées  sur  papier  sont  jetées  au  hasard  deA  rencontres. 
D'ailleurs,  il  paraît  que  je  suis  un  "échec"  magistral.  Donc 
inutile  d'attendre  de  l'Ordre. 

"Lé  château  de  la  Brête  s'élève  majestueusement  à  en- 
viron cinq  milles  de  la  ville  d'Oll.  Là,  ostracisée  par  les  gens    , 


de  lettres,  trop  "fesses  collées",  j'ai  dû  me  former  un  groupe 
■dŒs  qui  viennent*  concubiner  intellectuellement  chaque 
fin  de  semain.  Hélas,  cette  armée  de  jeunes  débordant  de 
talents  ne  peut  pas  transmettre  le  fruit  de  son  esprit  subtil 
au  grand  public;  on  les  traite  tfavant-gardistes.  Devant  cette 
grave  lacune  (peut-on  refuser  aux  Canadien-Français  de 
tels  génies?),  j'ai  organe  une- rencontre  «itre  le  directeur 
de  la  Rotonde  et  les  écrivains  de  .4a  trempe  de  Po-Pol  Tarte 
et  Ti-Phonse  Beaudet.  Ma  bibliothèque  est  remplie  de  leurs 
manuscrits  inédits  dont  vous  vous  délecterez  désormais,  grâ- 
ce à  la  condescendance  de  notre  mécène,  auquel  notre  clique 
dreaafi  ses  plus  vifs  sentiments  d'amitié  ...  Je  m'aperçois 
que  le  p~réambuleTïrô^ùré;  par  conséquent,  Terras  laisse 
aux  bons  soins  de  l'illustre  Beaudet  qui  a  composé  un  conte 
sur  une  question  cruciale. 


£A<l*iOH& 


■. — 


Ma  châtelaine  esseulée       ' 

Hérita  d'une  mandoline 
Et  n'en  savait  jouer 
Mais  te  soir  elle  allait 
Parée  en  épousée 
Caressant  les  cordes  frivoles 
pt    s'envolait    un    doux    si- 
lence. . . 

// 

•  « 

Vous  étiez  une  infante 

En  ces  temps  somptueux 

Où  parmi  les  velours 

Et  les  parfums  trop  lourds 

yous  dansiez  la  pavant- 

Au  bras  de  mes  aièux  . .  . 

//  m'en  souvient,  princesse! 

Et  ce  rêve  adore 

Que  je  tiens  d'héritage 

Hante  aujourd'hui  mes  nuit8_ 

•  déçue  , . . 


Flamme 


' 


m 

Sapho  a  des  tresse  noires 

Ou' 'lie  th'noue  le  soir 

Epanoiàe 

Sous  le  pétale  â7)iical 

Du  voile  ... 

Et    coule    la    rosée    de    son 

coeur  • 
Dessus  la  lure  fleurie 


i  • 


IV 

Le  bois  qui  dort 
Fragile  au  fond  de  mon  coeur 
lin  sommeil  dee  fées  oubliées 
M'nnbaume  tristement 
Les  longs  soir  enneigés 
VJ  me  font  soupirer 
,es  belles  ingénues 
}ue  jamais  nul  n'a  vues 
Mais  que  j'aime  ■-  se 


Ma  grande  soeur  la  Belle  au 

Bois 
Dormant  en  ssxn  château 

ouaté 
M'avait  jadis  invité 
A  goûter  de  son  rêve 
Las!  elle  a  oublié  .  .  . 
Puis  à  mon  tour  .  .  . 
Or  point  n'y  suis  allé. 

JeanLouis  Côté,- Arts  III 
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CHANSONNIER 
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ICI 


s 


(TI-PHONSE   BAUDET) 


Ce-^jour-là.  le  coeur  plein  de  joie,  je  ne  sentais  pas  le 
.;«  i ». -Âe ;*•♦; ki «  rVnaaïafor  S  "mps  cours.    (Ils  étaient  assez 


désir  irrésistible  d'assister  à  mes  cours.  (  Us.  étaient  a 
— moches  depuis  quelque  temps:  les  professeurs,  quittant  les 
sentiers  sublimes  de  la  littérature,  prenaient  un  malin  plaisir 
à  analvser  notre  journal.  Avec  emphase  discursive,  d'au- 
'  çuhs  se  mêlaient  de  "ponctuationner"  les  phrases;  d'autres 
biffaient  les  réponses  annotées  ici  et  là).  D'ailleurs,  M.  Pointé 
Virgule  m'ennuyait  vachement;  et  M.  Styl  Histic,  descendant 
-  de  Cicéron,  ne  pouvait  tolérer  notre+angage  de  basse  extrace 
et  sursautait  à  chaque  expression  incorrecte.  Ce  dernier  m'é- 
tait antipathique  depuis  qu'il  avait  administré  une  raclée 
au  "style  journaliste'^. .Prêt  à  ne  pas,  gâter  ma  journée,  j'en- 
trai donc  à  la  taverne. . .  Au  bout  d'une  demi-heure,  aguil- 
lonné  par  les  flèches  du  remords,  je  décidai  toutefois  d'af- 
fronter l'inévitable. . .  j'irai  en  classe,  me  dis-je.  Armé  de 
mon  seul  courage,  je  fis  face  à  la  musique. 

Oh!  la  scène  touchante  que  celle  qui  précéda  mon  arrivée! 
A  t>eine.avais-je  mis  le  pied  dans  la  salle,  je  sentis  que  la 
destinée,  allait  nous  éprouver.  M.  Histic,  le  brave  homme, 
M.  Histic  ne  nous  enseignerait  plus,  car  M.  Autorité  venait 
de  le  fouter  à  la  porte.  Le  noble  pédagogue,  ne  contenant  pas 
son  émotion,  nous  communiqua  cette  triste  nouvelle  dans  un 
discours  truffé  de  formules  syncopées.  . .  "et  de  fautes  contre 
le  bon  usage.  Sans  rien  camoufler,  il  détailla  tous  les  aléas 
de  son  aventure. 

"Messieurs,  commencâ-t-il  de  sa  voix  chevrotante,  vous 
avez  devant  vous  un  homme  cruellement  fruste.  Eh  oui!  tâ. 
Autorité  m'a  reçu  en  catimini,  l'autre  jour.  .  .  et  me  fit  part 
de  mon  renvoi  qui  s'imposait  à  la  suite  de  mes -agissements. 
Etant  donné  la  situation  estudiantine  actuelle,  je  crois  que 
c'est  un  devoir  pour  moi  de  vous  informer  personnellement 
de  cette  mesure  draconienne.  Voici  grosso  modo  la  substance 
de  notre  entreyi^hfc-^l 

— Mons/effr  Histic,  je  vous  épargnerai  des  digressions 
banales...  .  je  me, vois  forcé  de  vous  retirer,  du  corps 
professoral. 

# 

— Mais,  votfs  ne  pouvez  faire  ceci;  je  n'ai  pas  épuisé  ma 
réserve  de  congés. 

— Vous  semblez  ignorer  qu'il  est  question  d'un  tas  plus 
grave.  ^ 

—Quel  est-il  donc??? 

— Vous  ayez  critiqué  .publiquement  les  étudiants,  dans 
une  activité  qui  leur  est  chère:  le  journalisme.  Ou- 
bliez-vous que  le  corps  étudiant  jouit  de  droits  illi- 
mités. vVous  ne  pouvez  pas,  vous  ne  devez  pas  trans- 
gresser ces  lois.  Sachez  que  c'est  sacré. 

—II  ne  reste  plus  qu'à  m'incliner  devant  votre  décision 

on  ne  plus  sage.    • 

Voila,  mëa  enfants,  la  scènOteHfTqu'elle.  apparaît.  Api- 
toyez-vous sur  mon  sort  OU  rejouissez- vous  en;  mais,  de 
grâce,  souvenezvous  de  votre  grammaire.'' 

Se  retournant  vers  le  tableau,  il  écrivit,  avec  sa  main 
tremblante,  ces  mots:  VIVE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 


L 


Eberlua  par  la  préciçjtation  des  événements,  je  ne  réa- 
gis pas  tout  de  £0.  Lorsqu'il  sorti,  je  m'écriai  en  mon  for 
intérieur:  "Ne  craignez  pas,  pauvre  homme,  je  comptait 
pleinemen4  à  votre  tristesse.  Vos  critiques  dirigées  contre 
notre  journal,  fussent-elles  injustes,  contribuent  à  le  faire 
lire.  Pour  cela,  je  vous  crie  Bravo.  Mais  eette  attitude  peut 
agir  à  rebours,  c'est -a-dire  que  nos  éventuels  lecteurs  ne  par- 
coureront  nos  page*  que  pour  y  trouver  des  erreurs.  ."  J'irai 
vous  voir  un  jour  pour  en  disr/uter.  . .        ' 


\ 


fe*ue 


T'es  venue 

Comme  la  vague  sur  l'eau 

T'es  venue 

Sur  la  voile  trempée 

T'es  venue 

Outiller  tout  ton  passé 

T'es  venue 

Pour  brouiller  mon  repos 

Depuis  ce  jour 
J'ai  mis  le  cap 
Dans  mon  retour 
Vers  l'horizon 
Des  bruits  nouveaux 
Des  nuits  sans  pluie 
Et  chs  ruisseaux 
De}> aïs  ce  jour 
J'ai  vu  mourir 
L'oiseau  veilleur 
De  mon  repos. 


T'es  venue 

Comme  la"pluie  du  ciel  bleu 

T'es  venue 

Comme  un  fruit  bon  et  chaud 

7'Y.s    a  nue 

Ensorcellée  dans  ton  geste 

!  '<  8    n  nu, 

Puiser  dans  mon  amour 


•• 


Lts  jours  heure  ut 
Cou  h  nt  sans  bruit  ~~ 
Mais  pour  nous  deux 
Ils  n'ont  de  prix 
(Jue  dans  la  nuit 
Û ■•/  leurs  yeux  purs 
Ont   ru   sourire 
l'n  clair-obscur 
Mourant  toujours 
Mourant  sans  fruit 
Dans  un  grand  lit. 


Ti  s   e,  nu, 

Cnustr  un  trou  dans  ma  vie 

f'(s  venue 

Par  des  gestes  d'ami 

T'ts  venue 

Cette  nuit  joui  r  ta  vie 

T'es    r,  mu 

Et  tu  es  y  e  partie  .  .  . 

pour  toujours. 
Y  von  F  ortie  r. 


^r 


Où  êtes- vous  né?  Vos  études? 
Comment  êtes-vous  venu  à  la 
chanson? 

"J'ai  22  an>,  je  suis  né  au  Lâc 
Saguay  près  de  Mont-Laurier. 
J'ai  travaillé  le  jour  et  pour- 
suivis mes  études  en  diction  le 
soir.  Je  suis  venu  à  la  chanson 
en  écoutant  Trenet  ;  mais  nous 
confie-t-il  c'est  Félix  Leclerc 
qui  me  décida  définitivement 
à  choisir  ce  métier. 

Que  représente  pour  vous  la 
chanson? 

Quand  je  fais  une  chanson, 
c'est  d'abord  pour  traduire  une 
émotion.  C'est  comme  si  j'é- 
crivais une  lettre  à  un  ami  que 
je_n'ai  vu  depuis  longtemps. 

Quelles  sont  vos  impressions 
du  public  d'Ottawa? 

J'ai  trouvé  à  Ottawa  un  public 
qui  a  semblé  comprendre  mes 
chansons  et  que  j'ai  su  diver- 
tir. J'espère  le  revoir  bien' 
car  je  l'ai  trouvé  très  sympa- 
thique. Je  n'aime  pas  beau- 
coup le  dialecte  anglais,  je 
suis  canadien-français  de  bon- 
ne vieille  souche  et  je  trouve 
ces  gens  un  peu  moches. 

Quels  sont  VOS  projets,  immé- 
diats et  futurs? r1- 


Canadi 

(6)  : 


Une  femme  poète:  Louise  Poullot 

PAR  J.-Y.  THÉBERGE 


La* poésie- a  le  don  de  ne  pas  attirer  les  foules,  ni  de 
créer  les  estrades  d'honneur.  Et  c'est  tant  mieux.  On  associe 
poésie  à  solitude.  Et  les' vrais  poètes — car  les  faux  n'ont  rien 
compris  à  là  vie— -sont  peu  connus.  Chez-nous  comme  ailleurs, 
ils  ne  sont  pas  nécessairement  les  plus  lus.  D'ailleurs  existe-il 
des  normes  pour  juger  un  poète?  Certains  livres  vous  diront 
que  oui.  On  raconte  que  Valéry  s'est  amusé  alors  qu'il  assis- 
tait à  une  analyse  de  "Cimetière  marin'1  faite  par  Gustave 
Cohen  devant  ses  élèves.  * 

Si  la  poésie  ignore  la  foule,  si  les  vrais  poètes  sont  pres- 
qu'inconnus,  il  faut  lire  Portes  sur  la  mer  de  Louise  Pouliot 
(Hexagone,  1956). 

Gn-a-dit  de.  Louise  Potrliot  qu'elle  mêlait  deux-thèmea- 

.dans  son  recueil:  l'amour  et  la  mer;  j'en  vois  plutôt  trois: 
l'enfance,  l'amour  et  la  mer.  D'aucuns  en  verraient  peut- 
être  un  quatrième:  la  terre  ou  encore  la  mort.  C'est  là  une 
question  personnelle.  Parfois,  je  me  demande  s'il  n'y  a  pas 
qu'un  seul  thème:  l'amour  qui  chemin"  faisant,  sort  de  l'en- 
fance, se  voit  face  à  la  mer,  souffre  de  l'absence.  p  • 

"L'ombre  descend  sa  solitude,  mouille  la  nuit  au 


'  - 


■  » 

■Je  projette  de  me  rendre  en 

Europe  d'ici  un  an.  peut-être 
au  printemps;  En  ce  moment, 
je  fais  des  leur-  de  chant  dans 
\  et  dans  les  boites- 
do  nuit.  Je  serai  bientôt   en 

vedette  avec  Charles  Trenet  à 

la  Comédie  (  'anadienne. 


û 


LA  ROÎND  ART 


coeur  d'absence  où  je  rejoins  mes  mains  d'of- 
.  frande,-^paumes  ouvertes  à  tous  les  vents  dont 
le  geste  las  des  adieux  s'estompe  en  recommen-   ; 
cernent. . ." 

portes  ouvertes  sur  la  mer. 
La  mer.  fut  un  thème  fréquent  dans  la  poésie.  De  du 
Bellay  à  nous,  en  passant  par  Baudelaire,  on  a*  senti  le  pou- 
voir magique  de  la  mer.  Ce  besoin  qu'on  a  tous  de  partir  avec 
-un  goût  d'aventures.  Et  pourtant  la  mer  est  un  éternel  re- 
commencement q*ui  devient  presqu'une  habitude.  La  roche 
s'use  sous  la  même  vague,  toujours  la  même.  Et  l'amour  a 
ses  habitudes  comme  la  mer.  Le  geste  souvent  répété  ne 
donne  que  des  réactions  trop  connues. 

"J'aurais  voulu  savoir  la  moiteur  de  ton  front 
connaître  la  pression  de  ton  regard 
sur  mes  voiles  ouverts 
J'aurais  voulu  savoir  ta  tête  pesante 
ton  rêve  vide  comme  un  désert 
et  plus  lourd 

Déchiffrer  l'énigme  de  la  figure 
et  panser  ta  plaie  d'une  lèvre  humide 
épouser  l'abîme  de  ton  épaule  et  de  ta  pensée 
Mais  ton  visage  s'évade  sans  cesse 
sous  le  masque  dï  l'habitude" 
Venu  de  la  mer  avec  l'amour,  l'auteur  ,se  choisit  un  pays 
"de  neige  et  de  mer"  "une  terre  attachée  aux  cordages  des 
partances."  Si  la  mer  veut  dire  éternité,  la  terre  vit  de  temps 
et  d'espace.  De    son  enfance,  cet  océan  de  joie,  elle  est  par- 
venue a  l'amour  qui  lui  donne  en  retour  le  lourd  poids  de 
l'absence.  Et  les  hommes  en  sont  peut -être  la  cause. 

"Et  pourtant  la  sueur  des  hommes,  c'est  la  mienne 

cette  terre  que  j'aime  et  qui  colle  à  ma  chair 

et  qui  bouge  et  se  meut  au  rythme  de  mon  sang 

a  pétri  elle  aussi  ma  haine  et  mon  amour 

Sa  cadence  est  si  lourde  au  creux  de  mon  oreille 

son  haleine  est  si  chaude  et  mes  membre  si  las. .  ." 


11  est  amusant  de  constater  que  les  femmes  se  consacrent 
de  plus  en  plus  à  la  poésie.  On  est  porté  à  croire  que  le  sen- 
timent poétique  est  réserve  à  l'homme  parce  qu'jl  peut  ainsi 
exprimer  cette  sensibilité  inavouée  qu'il  possède.  Mais,  cer- 
taines femmes  ont  aussi  besoin  de  la  poésie  et  sans  doute 
pour  d'autres  raisons.  Toute  femme  .a  cette  joie  et  ce  désir 
que  nul  homme  ne  peut  exprimer:  l'enfantement.  Il  est  sur- 
prenant que  certains  auteurs  du  sexe  'faible  n'en  ait  pas  souf- 
fle mot.  Dans  Portes  sûr  la  mer.  Louise  Pouliot  écrit  au 
poème  XVIII:   H 

"I/heure.nJjHt  pas  venue,  mon. corps,  ^ _^ 

Se  l'enfantement 

neysais  le  désir  cuisant  dans  ta  chair  vive 


tu 


ni  le  rite  de  l'attente 
il  le  faut  longuement  nourrir  l'absence 
et  la  torture  de  l'amour  avant  l'éclatement  du  jour 
L'heure  n'est  pas  venue  mon  corps  — r^ 

ne  précède  pas  l'heure  des  vendanges 
car  le  fruit  a  besoin  du  soleil  de  la  nuit 
et  la  source  de  tarir  pour  mieux  connaître  l'eau." 
Au  fait,  Louise  Pouliot,  si  elle  nous  parle  de  la  mer  et 
de  l'amour,  on  retrouve  constamment  cette  absence  et  cette 
attente  de   l'amour   qui   nous   donne  plusieurs  poèmes  pleins 
d'angoisse    el    certains,   couleur-espoir.    Qu'est-il    advenu   -de 
Louise  Pouliot  depuis.  li)5f> 7  .Je  l'ignore.   A-t-elle  publié  d'au, 
1res  reçu  vils'-  Je  CTOJfl  que  non.  Portes  sur  la  mer  suffit  pour 
qu'élle  figure  près  d'Anne  Hébert  et  Rina  Lasnier.' 


,  Où  êtes-vous  né?  Vos  études? 
Comment  êtes-vous  venu  au 
mîrae?^ 

«  laude  St-Denis  a,  27  Ans.  Il 
est  né  à  Montréal  et  a  fait  ses 
études  à  Uécole  normale  Pro- 
vidence! Son  métier,  unique  en 
son  genre  au  Québec,  il  l'a  ap- 
pris chez  les  Scouts.  Puis, 
après  avoir  fait  du  théâtre 
avec  le  T.N.M.  il  sortit  vain- 
queur du  programme  de  télé- 
vision "Couronne  d'Or",  ce  qui 
lui  valu  une  bourse  de  5,000 
dollars.  Depuis  4  ans  C.  St- 
De.nis  donne  de  nombreux 
spectacles  dans  plusieurs  boî- 
tes de  nuit  de  Montréal  et  de- 
meure jusqu'à  présent  le  seul 
mime  professionnel  du  Cana- 
da-français:  — ! — ! * *" 

Quels  sont  t  vos  maîtres?  Où 
avez-vous  puisez  votre  art? 


Il  faut  dire  que  dans  ce  mé- 
fier, il  faut  énormément  cîe" 
trayail.  C'est  pourquoi  Etienne 
Dçcroux  et  Jean-Louis  Barault 
demeurent  mes  maîtres  de 
style,  «t,  pour -la  technique 
c'est  surtout  du  Marceau.  Je 
puise  également  chez  Chaplin 
quelques  mîmes  comiques. 


Comment  avez-vous  trouvez  le 
publié  d'Ottawa? 

A  ma  grande  surprise,  j'ai 
trouvé  à  Ottawa  un  public  très 
sympathique.  Il  faut  vous  dire" 
que  je  ne  me  sens  pas  beau- 
coup dans  mon  pays  quand. je 
viens  en  Ontario. 

Quels  sont  vos  projets  immé- 
diats et  futurs? 

En  ce  moment,  je  compte  for- 
mer un  groupe  de  jeunes  pour 
montrer  d'ici  peu  de  temps  un 
véritable  mimodrame.  Plus 
tard,  j'espère  beaucoup  retour- 
ner en  Europe.  Je'pense  égale- 
ment à  demander  une  bourse 
du  Conseil  des  Arts. 


•■».'-  * 
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LA       ROTONDE 
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• 


le  7  décembre  1961 


— 


LA  SOCIETE  D'ART  DRAMATIQUE  PRESENTE: 

L'ÉQUIPAGE  INCOM 


PAR  ANDRÉ  COUTURE 


t-  » 


^  PIÈCE 


Qu'est-ce  que  la  guerre,  au 
juste???  Question  qui,  dans 
le  contexte  international/  re- 
vêt une  importance  capitale 
pour  une  personne^un  tant  soit 
peu  consciente  du  rôle  qu'elle 
doit  remplir.  Chaque  jour,  les 
journaux,  la  radjo,  la  télévi- 
sion nous  gavent  de  commen-. 
taires  verbeux  'sur  le-  sujet. 
Chaque  'jour,  on  publie  des, 
romans,  au  lyrisme,  -chevelé. 
démontrant  les  horreurs  dt^ 
guerres  précédentes.  Chaque 
jour,  on  monte  du  théâtre  cor- 
roborant (tes  thèses  peu  ou 
prou- valables.  Dans  cet  amas 
incoercible  de  théories,  il  faut 
cependant  se  former  un  juge- 
ment, préciser  sa  position  de- 
vant   la  réalité  Guedre.  Pour 


que  les  autres  n'osent  pas  a  un  choeur  grec,  le  lyrisme  en 
faire  pour  diverse.,  raisons  ;  moins.  La  soute  gauche  cache 
TOIT  essayer.  Dans  cette  jetons  le  noir  les  pnsonniei 
veine  nous  nous  éloignons  ma-  italiens;  constamment  dans 
gistralement  de  la  "séance  de  l'obscurité,  ils.  geignent  sur 
séminaire'"  pour  déboucher  jeur  sort.  r>e  fa  soute  droite 
sur  ce  qu'il  est  convenu  d'ap- 


émanent  les  idées  ;  c'est  là  que 
les  statues  sont  pavoisées.  Les 


peler' théâtre  intellectuel.  Ce- 
pendant,' comme  la  troupe 
s'adresse  au  grand  public.  e&6  dialogues  8  entrecoupent  au 
dotl  tenir  compte  de  certains  rythme  de  glaives:  nous  assis- 
facteurs.   Même   si    les   textes   t,,,!,.   g  (|rs   discussions    "viri- 


UNE  PARTIE  DE  L'ÉQUIPAGE 
De  gauche  à  droite:  André  Dufour,  Gaston  Chomaillard, 
«  Christian   Bélanger,  Jean   Lefebvre. 


sortent"  des  sentiers  battus, 
ils  sont  toutefois  un  peu  "com- 
merciaux",, c'est-à-dire  renta- 
bles et  potables.  Quoique  -,1a 
troupe  soitanii  prit  "<^-    . 

j)rrimentai",-forcement  elle  ne 
peut  entrer  en  cont reverse 
avec  les  croyances  déjà  ac- 
quises. Or,  quel  apport  l'étudi- 
ant  retire-t-il  de  cet   éventail 


les,"  mais  combien  âpres. 


La  distribution 


W  t-t>  ftri  ft-'.  Jean  Herbiet 


Cnstiniiis:  '       .^ 

Commandant',   André  Dufour 
Interprète:   Jean-Louis   Fuj 


Second:  Jean  Lefebvre 

île  pièces,  parfois  hétéroclites?    <j/lint(l  r-mnîtn  : 


ce  faire,  un  étudiant  ne  doit 
pas  avoir  peur  des  idées,  de 
penser''  par    lui-même,    de   se 

-  retirer  dans  une  ascèse  pour 
réfléchir   objectivement    ...     7$'~ 
C'est  un  peu  ce  que  nous  pro-   If  «M  ,nitHl.ctuel,en  ce  s 

■  wwM.  Robert Matfe^ëaftf  sa  afîj]  va  au^deto  des  emoti 
pièce    "L'Equrpage    au    Con>   Physiques,    corporel es 

-  plet"  que  la  Société  Dramati-  e\  ,*wpl«*.  Le  texte  bras** 


,   Indubitablement,  il  se  forge  à 
Ion  jette- un  coup  d  oeil  sur  est   d  autant  plus  soutenu.  Il   ,Jne  discipline  de  travail  et  ite 

me  garde  bien  ,.e  révéler  Pis-   ne  faut  pas  aller  'voir  la  pièce   .......u.,..,,^,.  ,,,,;    m*   M    bornent 


me  garde  bien  Ûe  révéler  fis-   ne  faut  pas  aller -voir  la  pièce   ,uir}1,.rt.}u.  Quj    ne   m 
sue,  car  <Yst  un  "suspense".   ;  avec  le  même  étal  d'esprit  que  a  nn  ({(,ma^1( 


...iquo.  Ne 
Mais,  attention,. c*"suspen-  P;»^-  une  composition  de  Larle  fllSM.      ,  ^,    ,e  r-lt,  (1(.  ,., 

ens   ^tanleyUardnerouSirlonan   (,wU,  (|evi(,nt  „n  m.         t      h|s 

î)l,res    u    îplrTAri  r  ]«l  neparaîl  Pe  pas  sur 

des   A\  hl  iA  1Al  Ltj',.    .  _ >     lia  .icône,  mais  l'étudiant  en* 

;  précipite  à  pleinement  conscience.  De  tou- 


que présentera  au  public  les  idéea  ,?<  W)U* 

15  et  16  décembre  (8  30  hres)    ,,m'  VII<v<se  effrarante,  comme  ,      La  troupe  ...  -      te  façon  il  n  y  %  pa>  de  vains 

à  la  salle  académique.  *l  Ies  t,iverses  idéologies,  long-  "     <  essais;  quelque  minimes  qu'ils 

[temps     recluses,     explosaient       Est-il  nécessaire  dfi  présen-  soient    il    en    ressortira    tou- 
Le  drame  que  décrit  l'auteur,!  (fans    un    assaut     frénétique. [  ter    la    Société    Dramatique?}  jours  uneflàrèeïïe'dè culture .,. 


s'est  véritablement  déroulé.  H  (  'est  ici  que  mon  titre  prend -ke-  théâtre   qu'cHe  .  jt 
s'agit  d'une  aventure  qui  eut   sa  signification:  j'ai  dit  éqiii-  cjte  toujours  Ufl  vif  ii 


loue   sus-* 

intérêt,  à 

lieu  .à    Alexandrie,    en    1941.  page    incomplet,    parce    qu'il  cause  "de  la  variété  et  kt  fac- 

Deux  hommes-grenouilles  ita-  manque    un    personnage,    un  tuiv  qualitatives.  Selon  le  di- 

gpufffe  d'HUMAIN.  Kn  effet  èur  du  groupei  le  théâtre 


Les  décors 


.Jean -Jacques  Riais 
/'/«  mû  r  màU  lot  : 

*  j  I  hristian  Bélanger 

nà  mutcînt:  Pierre  Cayer 
Pasteurs  Gaston  Chamaillard 
Mtti  ri  a  :  Louis  Courtemanche 
Infirmier:   Pierre  Desjardins 


UÎB  directeur  me  le"  faisait 
remarquer:  l'enrégimentât  ion 
d'a«  leurs  est  difficile.  Là  ùh 
J"on  dispose  de  dix  mille  étu- 
(liants  pour  trouver  nnp  distri- 


bution de  vingt  interprètes, 
i ** i  nous  dovona  fthpjsir  parmi 
a  peine  deux  mille.   Los  quali- 


Xéanmoins      revenons      au 
spectacle  qui  nous  occupe"  ^TTf té»  requises   pour   participer 


.«es.  confinées  à  leur  ges,  noir abordirbtes  par  lés  R^^^^^^^^^ 

•,maisdesstatuesquiîres   troupes  dites  amateures.    ^ner->>  ves    Houcher.    I, 
des  idées.  11  y  a  bien   Libérée  des  Continences  tinan-   *ZÏ"  \ZV \  t^T  25  2» 


Les  décors  snut  Me-nrs  .) acques  •  sont  simples,:  un  minimum  d*' 

talent  et  une  forte  dose  de  bon- 

un   ^  volonté  :_.  .  MaU^aqyer  as- 

d'un  -corridor.    Le  sll,'''s  d  un  spectacle  bien  mon- 


liens  sont  arrêtés  par  les  An- 
glais   installés   sur   le   bateau   on  a,  l'impression  de  regarder   universitaire    Jouit   -d'ava 
Valiant.  On  croit  que  les  deux  îles   statu 
incriminés  ont  , posé  une  mine.seul^oele 
dans  la  cale.  Si  tel  est  le  cas.   émettent 

la    vie    de    1,299    hommes    se  quelques  soubresauts  de  com-fcières,  la  Société  peut  se  lan- 
trouve    par 

danger. 

èvement 
transportés 
due  bombe. 

>ont  pas  soignes.  Se  suivent  à   spectateur  est  impossible  dans  comp             ta  multipïicPe  des  '''"'  —  c°<rrfdor'  ÇQjuTée  d  une    (soil  le  15  ou  le  16  décembre) 

tour  de  rôle,  le  commandant,   un  texte  de  la  sorte?  ...  À  raités.  Le  mot  d'ordre  ,'L^U'11'''     *  tendent  là,  trois  ma-   à  la  Soc*iéTé  Dramatique.   As- 

*3e  pasteur,  le  médecin,  chacun  contraire,  je  crois  que,  par  les  de  la  Société  pourrai!  donc  se  rins  commentent    froidement  sistez,  assistez,  il  en   restera 

avec  ses  griefs  propres  ....  Je   problèmes    soulevés,    l'intérêt  résumé  comme  suit  :  Faire  ce  les    péripéties;   Comparpns-î«   quelque  chose. 


LES  15  et  16  DECEMBRE  A  LA  SALLE 


■       ■       I 


-^ 


The  Most   Popular 
Iwo-some   at-oïïnfc 


J> 


mww^ 


•■-*< 


Luxuryot  your  fingertipt — in  LADY  ANNE'S 
fullyj  fashioned  angora  pullovcr  .  .  .  $o  soft 
to  touch  .  .  superb  in  style  .  .  .  featurïng. 
a  wonderfully  versatile  diomond  shape  coller 
odorned  with  stunning  tiny  buttons  to  touch 
off  the  high  sryled  neckline.  Also  availoble 
with  colour  matchcd  skirt.  Suggested  retail 
price  for  sweater  and  skirt  —  $16.95  ea. 

hadlea 


.~s 


'-* 


The  sweater  for  the  he-mon  — This 
smart,  casual,  comfortable  lambswool 
cardigan  .  .  .  gives  your  ego  that 
extro  lift  everytime.  Availoble  in  a 
choice  of  colours.  Suggested  jetai! 
priée   $9.95. 
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AVAILABLE  UN  BETTER  STORES  rROM  LU.AbIJU  COAST 


le  1  décembre  1961 


LA       ROTONDE 


AU  DERNIER  CONGRES  DE  L'E.U.M. 
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PIERRE  LEDUC 


LA  SUEDE:  PAYS  INCONNU 


• 


AUX  EWTIONS  DU  JOUR 

UN  LIVRE  DE 
THEO  CHENTRIER 

pepjii?  8  àïiê,  deux  tris  par  -r 
îpur,  sur  tout   le  n' seau   fran- 
çaia    <!.•'   R;i(li«»-(.'ana*(Ia.    Th.n 
Chentrief  t'ait  partager  -a  ffa- 

feesae  el  sa  bonne  humeur  a 
des  milliers  de  Canadiens. 

Enfin,  il  publie  un  Ih  ce  aux 
uEditiûna  du  .Jour,  livre  qui  om- 
ti'uit  les  meilleurs  textes  de 
dominent  professeur  et  psy- 
chôlogtfe,  L'ouvrage  esj  inti- 
tulé: "Psychologie  de  la  vie 
quotidienne". 

\'<'ici  ce  tru'en  dit,  dans  sa 
préface,  Mgr  [renée  Lussier, 
paetour  de  ptfoiyersite*  de 
Mnntréal.     ^__t  J  .,    ;  j.. 

"Impossible,  je  pense,  de  ne 
pas  y  découvrir  la  science  qui 

rassure,  l'expérience  qui  ]hi 
suaoe,  le  raisonnement  simple 

qui  convainc.  De  la  santé  men- 
tale a  pleines  pages. 

VOn  trouvera  en  feuilletant 
«'<'  livrer:  questions  d'amour, 
de  vie  eoi%yttga4#re\a  wfa  uosisj 
l«i  de  pédagogie,  de  psycho- 
logie» de  moralité,  etc.  Les  su- 
jets Boni  abordés  avec  fran- 
chise .-t  rr>,M-\r,  les  réponses 
dçnnées  avec  circonspection.       ♦" 


Un  voyage  en  Europe.  On 
en  organise  souvent  depuis 
quelques  années.  Quelques-uns 

réussisent,  d'autres,  pas.  No-  j 
tre  séminar  n'était  pas  d'abord  j 
touristique,   mais  plutôt   uni. 

\  versitaire  où  un  bon  échange 
d'idées  était   facilité  et  où  on 
pouvait  discuter  plus  spéciale- j 
ment  des  sujets  qui  nous  inté-l 
ressent.  Le  thème  de  notre  se-  i 
minar  était:  "L'individu  et  la| 
société",    sujet    très    apte    à: 
grouper  les  participants  sous' 
un  commun  dénominateur, 
v    Le  bon  espritrsl  nécessaire 
a  un  échange  tl'id.es  de  cette! 
envergure,  était  assuré  et  par 
l'intérêt  généra)  et  aussi  par 
la  sélection  judicieuse  opérée 
par  les  comités  régionaux  de 
rKntr'akle  Universitaire  Mon- 
diale du  Canada. 

Que  pourrait:,on  y  retirer  en 
tant  qu'étudiant'  universi- 
taire? Ktait-ce  seulement  une 
rencontre  sociale?  Ou  peut-' 
être  une  excellente  occasion  de 
renouveler  ou  de  reviser  ses 
positions?  La  diversité  même 
des  composantes  de  ce  sémi- 
nar offrait  un  terrain  on  ne' 
peut  plus  propice  aux  échan- 
gSS  de  point  de  vue.  J'ai  serré 
.  la  main  à  des  Polonais,  sympa- 
tisé  avec  des  Danois,  ^conversé 
avec  des \ Allemands^  .chanté' 
avee  des  Suédois;  bref,  j'ai 
rencontré  -  des- -i^imes  gena4 
d'autres  pays,  d  \a  u  t  r  I  s 
moeurs,  d'autres,  conceptions 
que  les  miennes.  D'une  façon 
plus  précise  toutefois,  le  dia- 
logue était  essentiellement 
canado-suédois.  Trop  d'élé- 
ments internationaux  auraient 
nui  à  une  pénétration  eri  fro- 
fondeur  des   groupes  partici- 

•      pants. 

La  Suède,  petit  pays  d'un 
peu  plus  de  sept  millions  d'ha- 
bitants, occupe  un  rang  assez! 
modeste  dans  la  hiérarchie  des 
puissances  mondiales;  et,  sé- 
parée de  nous  par  l'océan  At- 
lantique, sa  voix  nous  parvient 
plus  qu'effacée  dans  la  sym- 
phonie des  nations.  D'où,  con- 
naissance très  commaire  des 
ua  et  coutumes  du  pays  pour 

le  touriste  moyen.  Bien  que 
plus- ou  moins  souhaitable,  cet- 
te  tendance  demeure  toutefois 
compréhensible  de  lie  pas  s'at- 
tarder aux  pays  de  moindre 
importance.  Peut-être  juge-t- 
on trop  (le  la  valeur  d'un  pays 
d'après  sas   forces  îhermo-nu- 

f.Ieaire'Ê— ^ 

Pourtant,  lii  Suéde  a  une 
structuiv    interne   qui    lui    ggt 

propre* et  qu-i  ju-ete  <\n]\c  a  une 
étude   sérieuse.   Quelles   sont 

donc    les    idées    principales    a 

tirer  d'un  tel  séminar? 

D'ab<>rd  la  grande  facilité 
qu'ont  les  Suédois  de  trouver 
une  Solution  etl'idre  a  un  pro- 
blmie  épineux.  Voule/-\  DUS"  un 
exemple? 

L.-s  propriétaire  TV6.0Ï  de 
la  compagnie  (\i^  mines  L.H. 
A.B.  située  à  la  ville^iordique 

de  Kiruna  demanda  au  gou- 
vernement, conservateur  alors. 

de    i«    porter    ac(picreur    (U^ 

obligations   de*la   compagnie 

car,    celle-ci    avait     besoin    de 

capital.  L'Etat  eu  acquit  donc* 

cinquante  pour  cent  avec  une 
opt  jon^.d'achclrr     les     autres 

quand,  bon  lui  plairait.  Or  ce 
n'est  qu'à  vingt-cinq  ans' après 
son  firicen^mn  ;ili  pi"1^"1'',  une 
Te  gouvernement  sociale 
cratique  décida  «l'acheter  qua- 
rante-cinq pour-cent  de  plus, 
ne  laissant  que  cinq  pour  cent 
e  T.G.O. 


Et   selon   un    ingénieur  dej  eussions     générales.    Qr    les  j  trielle.  Il  y  a  même  des  mai- 1  pour  la  former  en  un  peuple 
cette  mine,   il   n'y  eut  aucun'  idées  dont  je  viens  de  discuter  sons  privées  d'adaption,  (c'est)  éveillé  à  ses   problèmes  et  a 


bris  de  méthode  d'administra- 1  me  proviennent  de  ces  confé- 
tion  d'avec  l'ancienne  compa-  \  rences.  Toutefois,  nous  possé- 
gnie  même  si  celle-ci  était  prl-ldîons  une  semaine  où  chacun 
vée  et  la  nouvelle  théorique- 1  dévelopait  ou  traitait  d'un  su- 


ment  étatisée.  Car  on  conti- 
nuait d'opérer  tout  normale- 
ment en  tant  qu'entreprise 
privée  avec  les  lois  de  l'offre 


jet  qui  le  tenait  à  coeur.  Moj, 
j'ai   choisi   "la   réhabilitation 
des  jeunes  délinquants". 
A  ce  problème  considéré  sé- 


et  de  fet  demande,  tout  en  étant  ;  rieux  en  Suède,  on  dépense 
une  entreprise  d'Etat.  Véri- ,  beaucoup  d'argent  et  d'éner- 
table  tour  de  force  True  de  re-;  gies.  Une  comparaison  des  sta- 
firer  à  la  fois  les  avantages  de  .tistique.s  pourrâitcnous  induire 
l'entreprise    d'Etat   et    de    la  en  erreur  car  les  données  sont 

compagnie  privée. '■ — présentées  d' une  -autre  façon 

Dans  une  autre  compagnie,  que  chez  nous.  D'abord,  l'âge 
Fagersta,  il  n'y  'avait  pas  eu '.légal  est  de  quinze  ans.  Eten- 
de prèves~dêplfîs  T930,  car  les  |  suite-on  ctassttte  l'adolescent 
syndicats  suédois,  qu'ils  repré-  parmi  les  délinquants  juvé- 
sentènt  les  professionnels  ou  ;  niles  lorsqu'il  est  reconnu  cou- 
des travailleurs,  savent  appré-  pable  de  son  premier  délit  cri- 
cier  à  sa  juste  valeur  l'oppo-   minel. 

gant  et  aussi  tiennent  compte  Voici  toutefois  quelques 
de  la  situation  financière  de  faits  intéressants.  A  Stock- 
leur  adversaire;  ils  ont  des  holm,  ville  d'environ  un  mil- 
-péeialistes  qui  ont  pour  tâche  'lion  d'habitants,  il  va  qua- 
de  juger  objectivement  de  la'  rantejdeux  centrefrrftîotstr. "~ 
position  financière  de  ceux  qui  .  Quant  aux  'prisons',  on  y 
leur  font  face.  Ils  évitent !  recourt  seulement  en  dernier 
souvent  une  grève  de  cette  fa«*  lieu  pour  réhabiliter  le  jeune 
çon,  grève  qu'ils  qualifient  à'i  homme;  avant  cela  ïe- jeune 
juste  titre  cor-  uni    une   homme  pourra  être  placé  suit 


une  expérience  tuuleTnouvelle)   ceux  des  autres  peuples.  A  une 
subventionnée  par  l'Étatjrpre-  époque    où    la    définition    de 


nant  dix  internes  pour  les  ai- 
der à  faire  le  saut  de  la  vie 
contrôlée  de  la  prison  à  la  vie 
réelle. 

Le    .système    de    libération 
conditionnelle  est  intéressant. 


l'Etat  est  sans  cesse  remise 
[en  question,  il  est  urgent  pour 
la  masse  d'acquérir  une  cer- 
taine formation  politique  qui 
éclairera  les  rapports  entre  lfe 
citoyen  et  son  gouvernement'. 


On  confie  le  jeune  homme  à  la  |  Il  faut  donc  que  le  gouverne- 
charge    d'un    citoyen    volon-  ment  d'un  pays  ou  d'une  pro- 


taire, profane  à  la  psycholo- 
gie, dont  le  salaire  est  très  bas 


vinee   devienne   plus   que  ja^ 
mais  conscient  de  l'importance 


des    grandes    calamités   de   la   sous  libération  conditionnelle, 
société..  '     soit  dans,  une  maison  privée, 

Le  séminar  était  organisé  soit  dans  un  'foyer'  où. on  en 
de  façon  à  ce  que- nous  puis-  loge  de  seize  à  dix-huit,  soit 
sions  tous  bénéficier  des   dis-1  encore  dans   une  école   indus- 


pou  r  s'assurer  de  son  désinté-|de  l'éducation  civique  au  ni- 
■ressenrentr"et  rpii'prend  sous  [veau'  scolaire  et  aussi  "dans 
son  autorité  un  maximum  de  "tous  les  secteurs  de  la  vie  quo- 
quatre  délinquants;  on  atteint  tidienne:  On  jelèyerâ  dans  le 
ainsi  à  un  plus  grand  contact  même  ordre  d'idées  une  cer- 
personnel.  .  |  tàine  lacune  d'idéologie  dans 

Les  Suédois^  essaient  donc  la  politique,  ce  qui  explique  en 
de  résoudre  un  de  leurs  gros  partie  l'indifférence  du  citoyen 
problèmes.  Mais  il  serait  bon  !  vis-à-vis  de  la  chose  publique. 
de  signaler  ici  qu'on  s/inté-f(Il  y  a  ici  de -très  fortes  res- 
resse  de  façon  très  relative  !  semblances  avec  la  situation 
aux  causes  de  ce  malaise;  on' au  Canada.) 
"essaie  piutft  de  remédier  que  Cqmme  tout  gouvernement 
|  de  prévenir,  encore  que  les  g  f]Sj  fQrte  tenure  ouvrière, 
centres  recreatiis  se  chiffrent  je gouvernement  suédois  devra 
a  quarante-deux  dans  la  ville  se  premuoir  contre  une,Con. 
de  Stockholm.   Ils  ont  quand         tUm  exaKérée  d-une  dém()_ 

même  quelque  ^avance  sur  no-  Cratie  qui  pourraiteompromet- 
trp  pays  en  cette  matière^ 


> 


Cette  question   m'amène   à 
une  autre  préoccupation  très 


tre  la  qualité  de  ses  décisions. 


Je  m'explique.   Les   impôts 


aux  intérêts  de 


sérieuse  vfsant  l'aspact  démo-  «ont  très  élevés  en  Suède  afin 
cratique   dé   la   socie^,   c'est  |  ^ue  l'Ktat  imisse  venir  en  aide 
celle  de  l'éducation  de  la  masse-j  à  tous  les-  citoyens  depuis  leur 
■      .•■■■•       —  i  naisga.ncft  •4usqu!àrleur. -4norL_ 


/* 


|  Que  fait-on  dans  le  domaine 

de  la  transformation 

de  l'aluminium? 


»— paSrc 


. . .  Bien  des  choses— pafcc  que  la  transformation 
forme  une  part  importante  du  commerce  de  l'Alcan. 
Environ  15%  de  notre  production  d'aluminium  est 
transformé  au  Canada  en  produits  ouvrés  et  semi- 
ouvrés: 

A  Arvida,  P.Q.:  Barres  pour  la  fabrication  de  fils  et  autres 

produits  ;  poudre  pour  la  peinture  d'aluminium. 
À  Shawïnigan,  P.Q.  Chls,  câbles  électriques  et  accessoires  de 

câbles, 
A  Kinuston,  Ont.:   Blfo  plaques,  papier  d'aluminium,  profilés 

filés  et  tuyaux.  1 

A  F.tobicoke,  On!.:  Pièces  moulées:  en  sable,  sous  pression  ou 

en  coquilles.  * 

A  Vancouver,  C.-B.  :  Profilés  filé s \  barres  et  fils,  câbles  électriques. 

À  l'Alcan,  la  transformation  est  une^  entreprise 
passionnante  non  seulement  pour  les  ingénieurs 
diplômés  en  métallurgie  et  en  mécanique,  mais  aussi 
pour  bien  d'autres  spécialistes  dans  presque  toutes 
les  branches  du  génie  et  dans  plusieurs  domaines  de 
la  science-  En  métallurgie,  par  exemple,  la  fabrication 
de  tôles,  plaques  et  profilés  filés  destinés  2ûx  trans- 
ports routiers  ou  ferroviaires  peut  nécessiter  la  re- 
cherche de  nouvelles  techniques  sur  la  composition 
et  le  traitement  thermique  d'alliages  Al-Mg.  Quelle 
que  soit  votre  spécialisation,  vous  trouverez  sûrement 
à  r/Ucan  une  jtache  où  vous  pourrez  exercer  votre 
intelligence  et  votre  esprit  d'initiative.  Si  vous  voulez 
étudier  les  possibilités  d'une  carrière  à  l'Alcan,  veuillez 
écrire  à: 

ALUMINUM  COMPANY  0F  CANADA,  LIMITED 

DIVISION  DU  PEÇSONNtL  DES  CADRES.  C.  P  6090,  MONTRÉAL  3.  P.Q. 
ou  voyez  notre  représenttmt  lorsqu'il  paiera  à  votre  université. 

\         E8>uv«2  obtenir  sur  8lfl  :'>de  les  brochu* 

i 

a  de  l'ingénieur  meja 

îles",  "te  ' 
,",  "Le  rôle  du  c  "S". 


ïlfcl 


Ainsi,  tes  présidents  defl  com- 
pagnies grosses  ou  moyennes 
ne  prennent  pas  de  risques, 
parce  que  cela  n'en  vaut  pas 
la  peine.  Il  y  a  un  danger  pour 
l'économie  du  pays  ici.-  L'Etat 
pourra  toujours  nationaliser 
mais  sera-ce  une  heureuse  so- 
lution. Ne  portera-t-on  pas 
préjudice  à  l'initiative  privée? 
Alors  à  quelle  panacée  aura-t- 
on recours?  Nationalisation? 
C'est  une  (\q.<  question  aux- 
quelles ce  siècle  devra  répon- 
dre, l'eut -f-tre  la  Suède  aûra- 
t-elle'  quelque  suggestion  à 
ofFrir. 

J'ai  traité  des  bénéficia  du 

séminar  à  l'étudiant  en  géné- 
ral. Pourtant,  je  représentais 
les  étudiants  de  l'université 
bilingue  d'Ottawa. 

Parlant  et  le  français  et 
l'anglais  couramment,  je  pou- 
vais témoigner  en  Suède  du 
caractère  bilingue  et  de  mon 
pays  et  de  mon  université. 

I>e  par-morr- bilinguisme, 
mes  chances  de  dialoguer  avec 
ie  plus  grand  nombre  possible 
-de  Suédois  étaient  accrues 
parce  que  quelques-uns  par- 
lait seulement  le  français, 
d'autres  seulement  l'anglais. 

En    fait,    le    but    de   l'Elite*- 

aide    Universitaire    Mondiale 

.'•tait  ,i  une  certaine  façon  at- 
teint, à  savoir,  une  compré- 
hension meilleure  de-  notre 
monde  et  dvA  homriies  qui  y 
vivent»  * 

Remarque:  En  toute  hoimé- 
té  ifttÇtteetuelle,  je  dois  dire 
que  ces  observations  ne  sont 
que  mes  impressions,  à  moi. 
étudiant  universitaire,  n'ayant 
été  en  Suède  »pie  durant  une 
période  très  limitée,  notam- 
ment  six  semaines. 

.le   ne  peux  donc  pas  juger 

définitivement  un  peuple  d'a- 
près mes  connaissances  limi- 
tées du  pays*.  J'espère  toute- 
fois, «pie  ces  impressions  softl 
assez  proches  du  réel  pour 
vous  donner  une  idée  ai  pe- 
tite soit-elle  de  ce  Que  la  Suède 
a  à  nous  OfFrir. 
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L  À ~'tV  TOND 


le  7  décembre  1961 


j£±. 


DRAME  IN  UN  ACTE 


"VIENS  PRENDRE 


r 


■*-— 


UN  COKE 


»t 


L'autre  jour,  j 'rencontre. un  étudiant  en  Sciences  Poli- 
tiques j 'me  d'mande  encore  comment  qu'ça  se  fait  qu'j'ai  océ 
lui  parler,  y  n'connaissait  pas  pis  moé  non  ï>lus.  Tout  d'menié 
j'me  su  dit:  "ted  ben  qui  va  m'répondre,  ted'ben  qu'non. 
j'iai    înterromplT-peTïa^Tit~qTrtl   essayait    de    définir    PUNI- 

VERSALITE  à  son  chum. 

Moé— Tiens,  ton  chum  était  pas  présent  au  dernier  cours  de 

philo  et  t'essaies  d'iui  définir  l'UNIVERSALITÈ? 
-tuf— Non,  c'pas  ça,  j'essaie  d  lui  montrer  que  l'monde  est 


*   »    v 


"1 


p'tit  mais  ben  plus  grand  qu'on  pense. 

Moé— -Comment  ça? 

Lui— Ben,  vois-tu,  j'te- connais  pas,' mois  j'vais  l 'parler  en 
chum  parce  que  ça  fait  un  mois  que  j'ticitte  et  j'<"n 


nais  pas  grand  monde  j't 'assure.  J'su  ben  content  de 
t' rencontrer./  * 

Mo*'—  O.K.  viens  t'assi.1;  on  va  prendre  un  coke  avec  ton 
chum.  Comment  às-tu  trouvé  ton  premier  mois  à  Ot- 
tawa? —l— — __ :'-£ 


Lui— Franchement,  c'est  pas  pire  pantoutte.  j'ai  rencontré 
quek  gara  à  la  danse  dTinitiaiion  et  depu  c'temps-là, 
c'est  un  peu  différent. 


Moé — -Comment  différent? 

Lui — Ben,  r 'garde.  J'suis  nouveau  à  Ottawa  pis.  c'est  pas 
pour  mal  parler  mais  j'trouve  qui  manque  un  \n n  d'so- 
lidarité.    d'franternité   entre   les    pars   dTUniversite 


Uiais.  .là  je  suis  d'ton  avfo;  iraai^  fais-tu  ta  part  un 


peu? 


'■  V 


*Lui — «Tfais  mon  po.^.>ible  pour  être  chum  avec  tout  l'monde 
mais  y  m'semble  que  s'il  y  avait  un  p'tit  peu  plus  d'or- 
ganisations sociales  (en-  plus  du  football  .  .  .  naturel- 
lement) les" pars  s'rencontreraient  plus  souvent. 
L'président  d'ia  classe,  j'ie  connai  pas  encore,  j'iai  ja- 
mais vu,  j'en  ai  jamais  entendu  parler;  c'est  vrai  que 
je  m'suis  pas  un  ben  gros  sort  eux  mais  j'vais  aux 
cours  .pourtant. . .  î  i 

Moé— Ouais  ëe&i  lui,  y  avait  ses  chums  d'iannée  passée  c'est 
--.'    ,  pu»  pareil.  Mais  r'garde  les  papes-  jaunes  petît=t*tre.  .  . 


Lui —  Non.  moé  l 'est  1'] 


bea  pantoufle* 


tie  n'est  pas  mon 
Bit  Ktudiaîtte  m  science 
"Qnfi|eTai-jeauconcouTS?  *«■* 
Il  tout  saute  et  tout  dansêl 


Les  sous  font  les  dollars 
Les  économies  les  richards 
Et  chaque  semaine,  sans  être  avare 
Wtudiantjiuiveut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer 


TYtvque  dk  Montréal^ 


poux  (ca  étudiait* 


U3M1 


■-» 


^La  banque  où   1er  comptes  d'étudiants  sont  bienvenus 


\* 


Mut— A  propôfl  as-tu  vu  c'que  les  futurs  avocats  «nt  fait  au 
pont? 

Lui— Oui,  j'ai  ben  Vu  ça.  Mais  j'me  d'mande  encore  pourquoi 
y  ont  fait  ça?. 

Moé— ("est  ben  facile  à  voir,  tu  Vois  ben  qu'ils  ont  voulu  voir 
le' barreau  avant  d's'embarrer  et  j'ies  félicite. 

Lui— En  tout  cas  mon- vi»»ux.  r'parde  l'tableau  d'atfichape 
aux  Arts  pis  tu  vas  voir  q.fça  parle  du  Droit  pis  du' 
Compiercé,  Eux  autres  ca  l'air  a  marcher,  ils  orpani- 
sent  toutes  sortes  de  choses.  J'veux  pas  critiquer  les 
autres  facultés  mais  j'pen.s»-  que -si  c'a  continue  sur 
c'train-là.  j'vais  connaître  plus  d'pars  en  Droit  qu'on 
Sciences  Sociales. 

Moé— Ted  ben  .  .  .  ! 

Lui— Pour  -moé  on   fait   pas  partie  d'assez  d'organisations, 
vieux  ? 


Moé— Ah!  attend.  événements,  ted  ben  qu'on  va  venir 

nous  chercher  pis.  .  .  on  va  s'aprler.  .  .  un  peu.  ...  ? 

Moé  pis  Lui-  Consultons  l'Carabin  d'Laval  pour  moé  on  va 
---trouver  quek  chose.  L'autre  pars  y  a  pas  dit    un  mot. 
c't'un  étudiant  en  Droit.  .  .   Mais  c't'un  pars  ben  Smart 

'  J'_ 

■>  ** 

}  G./ûpu 
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PIERRETTE  ET  DORIS 

Cinq  min 


VIRS  PARISIENS 


CHRONIQUE  FEMININE 


. 


Les  demoiselles  des  Sciences  Domestiques  et  des  Scien- 
ces Infirmières  vous  convient  à  venir  partager  leur  soirée 
au  Mwulin  Rouge.  L'accordéon  musette  vous  entraînera  le 
long  de  la  Seine,  sous  les  ponts  de  Paris  et  vous  fera  voir  la 
vie^en  rose.  L'ambiance  créée  par  le  décor  importe  moins 
que  la  paité  et  l'enthousiasme  que  seuls  les  invités  peuvent 
y  apporter.  C'est  donc  parés  de  notre  plus  beau  sourire  qu'il 
nous  faut  se  rendre  à  leur  invitation. 

*+  Lieu  du  rendez-vous:    Beacon  Arms  Hôtel 
— i :     r  PaU:  ï>  décembre  1961 


termes  vulgaires.  On  a  beau  se  ficher  de  l'opinion  d'autrui, 
l'on  doit  tout  de  même  considérer  notre  position  en  tant  qu'é- 


tudiante, en  tant  que  membre  de  la  société,  niais  surtout  en 
tant  que  femme.  Allons  donc,  les  filles,  main  dans  la  main, 
vers  un  lanpape  dipne  de  notre  rôle. 


Heure:  K  heures  et ^denrte 

Félicitation  à  celles  qui' eurent   l'inpénuosité  de  donner  un 
thème  à  leur  danse 


TAILLÉE  À  LA  MESURE 
DES  ÉTUDIANTS 

ASSURANCE- 
FNEUC 

Cette  année  le  campus  bour- 
donne de  séparatisme,  de  mau- 
vaise conduite  chez  les  spor- 
tifs de  football  et  d'une  nou- 
velle idée  dans  le  domaine  de 
!  l'aasurance-vie.  Il  s'agit  du 
plan  FNEUC  qui  a  été  conçu 
jà  l'intention  spécifique  -des 
étudiants  canadiens. 

Puisque  nous  sommes  mem- 
bres de  la  FNEUC,  nous  «réna- 
le privilège  de,  participer  à  ce 


ARISTOCRATIE  A  VOS  PIEDS  "  -~ 

Le  confort  dans  le  soulier  nous  est  apporté  maintenant 
par  la  "pointe  carrée",  toute  dernière  mode.  L'élépance  est 
insinuée  par  une  forme  allongée  .et  un  talon  fin,  la  distinc- 
tion par  :des  couleurs  discrètes. 

L'éternelle  garantie  de  bonne  mise  pour  le  soir  est1  le 
suède  noir.  Pour  la  jeune  fille,  Harry  Mnrktre--conseHler-le-[-phWTP^surance-vie  qui  a  fait 
soulier  type  "Gigi":  "pointe  carrée"  et  talon'  fin  qui  ajoute  à  ses" débuts  en  1955.  A  la' suite 
sa  jeufw*iseet  à  sa  féminité.  Pour  la  grande  occasion,  votre,  d'une  demande  à  34  compa- 
pied  troiivera  la  grâce  qui  lui  est  due  dans  un  soulier  de  soie  gnies  d'assurance-vie  du  Ca- 
î  cordée,  imprimée  ou  unie*-  On  peut  se  procurer,  ces"  souliers 
a  pointe  effilée  et  à  talon  fin  dans  une  gamme  de  couleurs 


LANGAGE 

-— : 11  faut  admirer'certaines  de  nos  étudiantes  lorsqu'elles   infinie. 

. .  parlent. un  français  impeccable,  mais  les  critiquer  lorsqu'elles  r„MMinjT  ;IP1J 
emploient   i\vs   expressions   vulgaires.    A    première   vue,   ces  i  COMMENTAIRE   _ 

mes   rilles  semblent  Dien  mises,  Tëur^gentiTlësse  et  leur  |  •  '  '"     Il  y^'a"  -  quelque  temps  déj  a,  avait   lieu  l'échange   "Me- 

(lynamisme  nous  épatent  ;  dommage  (pie  cette  impression  soit   Master-  Un.  d'Ouawa".  La  gênt   féminine   de  notre  camflïïs 
de  courte  du 
Maintenant 
il  ne  faudrait 

(suite  de  la  page  1  ) 


R.I.N.  Univers 


ire 


scien 


Le  Docteur  Chaput   louan-  Le    Docteur.  Chapnt   admit,  la   déclaration   de    Bill    Hoss,       l'n  membre   de   l'auditoire 

ftfl  le  gouvernement  canadien  que  le  canadien-français  a  per-  officier  des  Relations   Extéri-  déclara    au     Docteur    Chaput 

mr   avoir   proposé   à  ^ONU  du   toute  notion  de   fierté  na-  eures  à  l'université  d'Ottawa,  que     les     600,000     canadiens- 

"une  motion  condamnant  la  co-  t  ion  a  le  et  il  voyait  dans  cette  qui   déclarait    que  les  canadi-   français  de  l'Ontario  n avaient 

Ionisation  à  travers  le  monde,  perte  du  sentiment  national  un  ens-français  ne  pouvaient  pas   jamais  eu  recours  a  laide  du 

Il  continua   en  affirmant   que  grand   obstacle   à   la  doctrine  accéder  à  de  hauts  postes  ad-  Québec  dans  leurs  '"ttes  pour 

le  Canada  pratiquait  lui-même- séparatiste.  C'est  pourquoi  le  ministratifs   à   cause   de   leur  la  préservation  de  leurs  droits, 

cette  politique  colonialiste  en-  RIN  veut  créer  chez' le  peuple  manque    de    compétence.    M.  Il  demanda  en 

vers  le  Québec,  l'état  national  canadien -français  le  désir  d'é  Chaput.     déclarant      qu'il     ne   teui 
des   canadiens-français.    Et    le 


problème  devient  plus  angois- 
sant en  ce  qui  a  trait  au  bilin- 
guisme que  doit  pratiquer 
la  majorité  des  gens  de  Qué- 


de    garder    son 
tre  maître  chez  sor.  voulait   pas  abuser  de  la'pôlî-^mouvemént    séparatiste   dans 

Puis  ce  fut  au  tour  de  l'au-  tesse  de  ses  hôtes,  se  limita  à  le  Québec  et  de  ne  pas  venir 
ditoire    de    bombarder    notre  «douter  de  la  déclaration  de  M:  solliciter  l'aide  des  canadiens- 
orateur   de   questions  qui   se  Bill    lioss  étant  donné   qu'on  '  français  de,  1  Ontario  pour  ap- 
voulaient        compromettantes  n'avait  jamais  donné  aux  ca-  puyer  sa- cause  . 
mais  qui  étaient  tout  au  plus  nadiens-français  la  chance  de 


bec  s'ils  veulent  manger  trois  superficielles.   En   autre  quel-  se  faire  valoir  et   de  prouver 
repas  par  jour.  qu'un  demanda  de  commenter,  leur  compétence  ...  I 


William   A.  Auger. 


pour  toute  communication  de  numéro  ù  numéro  oprès  9h.  p.m.! 

lé  NOUVEAU  TARIF  "ÉCONOMIQUE  DE  NUIT"  Je  la  compagnie  de  Téléphone  Bell  réduit  </c  moitiî 
le  ,„M  j(  vos  coramûntcâlipns  de  numéro  a  numéro  ûc^HT minutes  ou  plus:  les  dhq  pranières  mimées  vous  sont  f;tc- 

lurécs   .i.i   i.n*l    de   mut   réduit,  les  cinq  munîtes  suivantes    SOnt-gÈatUites:  Après  CCS  M)  minutes,  chaque  tranche  île  ÛêUX 
minutes  ne  wuis  est  comptée  que  pour  une  minute.   \\  wuei  ÇourQUoI  vous  ce^nomise/:    l'autoiiKition  généralisée  nous 

permel  Je  vous  fain  bjnéficrej  des  économies  réalisées  sur  les  communications  de  numéro  ..  numéro. ..et  de  vous  offrir, 
.,„,.,  k  i;lll,  trîterurbain  le  plus  bas  jamais  offert  aux  clients  de  la  compagnie 'de  réléphone  lk-ll!  Pour  pMler  a  loisir 

,   iiiisi/   i   i\HKt  hiimn    \i-kis  wn    i-.m.  Ce  tant  s'applique  aux  communications  de  MBfM   M 
numéro  a  numéjO  entre  les  postes  du  Ouehee  et  de  TOntario  desservis  par  la  compagnie   DhIt 

f  ■  .:'  .  '        ■*■• 


nadà  dé  rendre  une  soumis- 
sion de  prix  pour  ce  plan,  la 
FNEUC  a  choisi  la  Compagnie 
Canadiarî  Premier  Life  Insu- 
rance comme  syndicat  de  ga- 
rantie. 

Depuis  1955,  les  étudiants 
des  universités  du  Canada  ont 
dfefà  acheté  $27  millions  de 
dollars  de  protection.  Le  plan 
est  bien  fait  et  provoque  .et 
pocte  un  intérêt  considérable 
chez  les  étudiants  parce  que 
les  spécifications  et  les  condi- 
tions sont  conçues  afin  .de. 
pourvoir. aux  besoins  présents 
et  futurs  des  étudiants.  C'est 
le  seul  plan  au  Canada  qui 
puisse  donner  tant  de  bienfaits  . 
à  un  prix  si  modique. — . 

•Jusqu'au  31  janvier  1962, 
un  étudiant  a  droit  de  deman- 
der $10,000  d'assurance-vie 
sans  donner  là  preuve  de  santé 
nécessaire  pour  toute  autre 
compagnie.  Aussitôt  la-  de-t 
mande  d'assurance-vie  faite, 
un-  étudiant  est  immédiate- 
ment protège,  même  sans 
avoir  payé  la  première  prime. 
Si  l'étudiant  requiert  au  delà 
de  $10,000  il  devra  donner 
preuve  de  bonne  santé. 

Cette  assurance^  peut  être 
pardée  jusqu'à  l'âge  de  35  ans 
ou  durant  10  ans,  la  période 
de  temps  la  plus  courte  des 
deux.  Que  V'>us  soyez  malade 
ou  non,  le  plan  est, converti 
en  assurance-vie  régulière  ou 
permanente  a  un  prix  établi 
en  1961. 

Ci  prix  du  plan  FNEUC 
est  fixé  à  S3J50  par  $1,000  de 
protection  par  anTtàe.:  $17.50 
par  année  pour  $5,000  ;  "$35.00 
par  année  pour  $10,000.  A  vo- 
tre choix,  une  clause  "double- 
indemnité  peut  être  ajoutée 
pour  $1.25  additionnel  par  an- 
née  par   $1,000   d'assurance. 

De  plus,  vous  avez  l'avantage 
'd'une  période  de  grâce  de  30 
jours    pour    payer   votre    i"-' 
mière  prime,  après  la  date  de 
votre  demande  écrite. 

Au  cas  où  durant  votre  ter- 
me d'études  ou  n'importe 
quand  durant  votre  vie.  il  vous 
arrive  le  malheur-  de  devenir 
totalement  invalide  après  un 
accident  OU  une  maladie-,  vous 

n'avez  .aucune  prime  à  payer 

tout  en  demeurant  pleinement 
assuré  jusqu'à  votre  retour  à 
la  santé  ou  jusqu'à  votre  mort. 

Contrairement  à  la  politi- 
que habituelle  aTs  compagnies 
d'assurance,  le  plan  FNEUC 
demeure  en  vigueur  si  voua 
mourrez  durant  une  guerre  ou 
si  vous  voyagez  en  avion,  à 
l'exception  de  ceux  (pli  sont 
pilotes  ou  -membres  de.  l'équi- 
page.      * 

Si  vous  désire/,  de  plus  am- 
ples renseignements  où  si  vous 
désirez  soumettre  une  deman- 
de d'assurance  voyez  ou  appe- 
lez: - 1\  , 
Gilles  Larose  ou  Sid  Hprovitz 

Représentants   PNÉUC 

.      a 

la  Maison  iW^  Etudiants    ' 

611,  rue  Cumberland 

CE  6-ltfTS      <'!■:  9-219f 

CE  3-B095 


'h 


'• 
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CONCOURS  LITTERAIRE 
FNE-U-C  - 1961-62 


ouvert  à  r^us  les  membres  de  la 


FÉDÉRATION   NATIONALE  DES   ÉTUDIANTS 
DES  UNIVERSITÉS  CANADIENNES 


LA  BRASSERIE  MOLSON  LIMITÉE 
fera  don  de 

e  ■ 

$450  en  prix 

un  premier  prix  de  $50        i  un  deuxième  pr/'x  de  $25 


AU  HOCKEY 


VERS  UN  AUTRE  CHAMPIONNAT 


Grenat  et  Gris  8,  Carleton    1 


chacune   des  cofe< 


-.• 


deux  sections  distinctes  pouV  les  inscriptions: 

une  de  langue  française  et  une  de  langue  anglaise 

trois  catégories:   nouvelles,  essois,   et   poésie 


/   -  - 


Date  limite  pour  soumettre  vos  inscriptions:  le  1er  février 

1962 


^ &*■■-, 


Voir  votre  directeur  de  FNEUC  pour  - 


plus  de  renseignements  concernant  tes  règlements  de  ce 


•concours' 


Les  champions  de  la.  ligue'  deux  buts  chacun.  Le  gardien 
intercolhViale  "Ottawa  -  St-Tdi  but*,  .Jean-Claude  Croteau 
Laurent"  ont  démontré  leur;  a  .bloqué  25  lancers  et  s  est 
puissance  en  gagnant  leur  pre-;  lait  voler  son  blanchissage 
mière  partie,  le  vendredi  25  vers  la  fin  de  la  dernière  pe- 
novembre  au  Minto.  De  nom-  riode.  L'équipe  défensive  Com- 
breux  partisans  ont  applaudi  posée  de  Gaston t'harest, , Jean 
les  joueurs  de  l'université  (îrenîer  et  Raymond  Pharlîhd 
d'Ottawa  qui  ont  littéralement  s'est  montrée  à  la  hauteur  de 
balaye  le  Carleton  avec  leur  la  situation  comme  en  fait  foi 
vitesse,  leur  tinesse  et  leur  le  résultât  final. 
jeu.  La  joute  fut  dans  l'ensem-  ,  Les  nouveaux  venus: 
ble  assez  rude  avec  une  total  Les  nouvelles  acquisitions 
de  seize  punitions.  Mais  elle  rie  t équipage  se  BÔTJt  aussi  faH 
fut  certainement' très  intéres-  valoir  favorablement.  Entre 
SantÇ  eu  ce  qui  concerne  nos  autres,  Gaétan  Trépanier,  Àl- 
partisans.  La  supériorité  du  bin  Doueet.  K«»l>ert  lWhon  et 
club  de  l'unhersité  était  évi-  SeEgè  Rousseau  qui  ont  comp- 
ilent e  ei  des  le  premier  engà;  té  un  but  chacun.  Jean  Bour- 
Kement,  le  Grenat  et  (iris  que  qui  j<>ue  a  la  défense  a  d« '■- 
compta  six  bu"  -el'équi-  montre  beaucoup  <le  finesse 
pe  dj  un.  "  et.  d'autorité  dans  la  zone  des 
Les  anciens  se  font  valoir  .  .  .  buts  en  appliquant  de  solides 

Lue   Joly   et    Raymond   Ca-  mises  enTcHeV.  Tous  ces  nou- 

ilieux  deux  vétérans  de  l'année  veaux  de  mérn»*  que  L.  Savoie, 

dernière  ont  mené  le  bal  avec  Vvan  Leduc.  P.  Patenaude  et 


Réjean  Tremblay  nous  prp- 
inettehLpour  l'avenir  des  jou- 
tes très  intéressantes  et  cer- 
tainement de  nombreuses  vic- 
toires. 

Ici  ei  la 

:  — Raymond  ('adieux  est  le 
nouveau  capitaine  de  l'é- 
quipe et  il  est' assisté  dans 
sa  tâche  par  Luc  Joly,  Jean 
G  renier  et  Pierre  Gagné. 

— Le  nouvel  instructeur,  M. 
Marcotte  se  dit  enchanté  de 
cette  première  victoire  et 
l'avenir  semble  très  promet- 
teur. 

— Le  départ  du  prolifique,  Ber- 
nard Schryburt  sur  la  pre- 
mière ligne-  d'attaque  a  été 
assez  lourde.  Cependant  son 
remplaçant,  Robert  Rocht 
fait  très  bonne  impression. 

— Le  seul   but   du   Carleton  a 
compté  par  G.  Thomp- 
son. 


7,  S. 


Williams  4 


Samedi,  le  2  décembre,  nos 
Grenat  et  Gris,  avec  leur  fou- 
gue,  habituelle,    ont    ntaîtrlaé 


J'équipe   de  4^tV  Sir  'Georges 
Vpjlîafrna  au  compte  de  7  â  4. 

«ffeine  s'il  était  évident  que 
.<<iti<>!i     présentait      une 
équipe   fort   bien   balancée  et' 

rrmT poids-  supérieur  fi  la  nô-' 

tre,    nos    vaillants    porte-cou- 
leur ont  fait  mordre  de 
l'air.  Les  principaux  artisans' 


de -.cette  victoire  furent.  >AjAc 
deux  point-  chacun,  Serge 
BoUta—M  et  lîttrtan  Trépa- 
nier; Luc  Joly,  Robert  Re- 
chon  et  Albin  Doueet,  un  but 
Chacun.  Les  deux  gardiens  de 
but  se  surpassèrent  en  main- 
tes occasions.  Il  faut  dire  en 


gistrés  par  Dave  Dies  et  le  nu- 
o  15   (illustre  inconnu). 


passant      qu'André      Friguet 

1-eniplac.ait  J.  C.   ("rot eau.   n..- 
.ardien  régulier,  Les  buts 
du  Sir  Georges '*  furent  ente-' 


Ktudiants'ef  étudiantes 
Vous  brilliez  par  votre  ab- 
sence ; 
De  la  part  de  nos  artisans 
Nous  vous   remercions   sîn- 
— ^eèrement, ■ — ~ 


La    prochaine   partie   a 
le    !:>■  janvier    190>2,    au 

Minto. 


* 
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■<  ouei  REGAIN 

DE 
i  FRAÎCHEUR 

. . .  quelle  joie  de  vivre . . .  grâce  à  Coke  !  Vous 
vous  sentirez  l'énergie  pour  danser  toute  la 
nuit,  grâce  au  goût  vif,  au  joyeux  remontant 
d'un  Coca-Cola  glacé  !  Rappelez-Yous,  Coke 
est  le  meilleur  rafraîchissement. 

Daniandei"Cok«"  ou  "Coca-Cola"— les  daift  marques  ideritiflartt  le  produit 
U  Coca-Cola  LU» -le  breuvage  pétillant  prfffré  dan»  la  monde  entier. 
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. .  nous-mêmes 
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LA  SOCIETE 
D'ART  DRAMATIQUE 


présente 

EQUIPAGE  AU  COMPLET 

les  15  et  16  décembre 

Salle  Académique 


Lui  offrons-nous 


mieux... 


\ 


Qcùudeâ 

LA    CIGARETTE 

LA  PLUS  DOUCE.  LA  PLUS  SAVOUREUSE 


-E— :.- .-«L---. 


filoëL 


ni  l'hiver 

ni  lé  j"i<   simulacre  * 

ni  Varbn   obligatoire 

m  ni  s  un  <  niant 

nu 

sans  épines  ni  clous 

il  m   chassi   />as  h  s  V(  mburs 
il  ne  prophétise  pets 
h   ein  ou  Veau  pi  u  importe 
un  enfant  n'y  peut  ri(  n 

tOUt  I  niant  est  beau 
tmtt  r  ri  tant  esi  nu 
tout  enfant  eSi  grand 

je  n'ai  un  pa$  les  mages 

qui  mtb  ut  ar<i<  nt  •  t   VU 

j,  préfi  r»  h  nfsynt  nu 

.huu-Yces  JMkerge. 


f&œ£^^£€&K2te 


.  que 


naître  dans 


»  •  •*•*+ 


une  grange... 
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PREVISION  BUDGETAIRES 


Chaque  jour  apporte  ses  déboires;  chaque  Noël  son  catalogue  dedito- 
riaux  à  même  assonance.  D'un  commun  accord (?),  les  gens  décrient  le  com- 
mercialisme  de  cette  fête.  **Trop*de  banderoles,  trop  d'oriflammes  bariolées, 
trop  de  fatras  factice"  crient-ils  à  l'unisson.  41l  faut  revaloriser  le  sens 
chrétien  de  Noëlr"  Mais  personne  ne  définit  jamais  ce  qu'on  entend  par  chré- 
tien. Nous  nous  sommes  formés  à  un  moule  conformiste,  amorphe,  avec  un 
baggage  de  définitions  toutes  prêtes.  On  les  risque,  comme  ça,  au  hasard 
•des    discussions.     On    oublie    que    ces    échanges    sont    futiles    si    on    ne 
les  vit  pas,  si  on  ne  les  amalgame  pas  à   notre  sang.   Nous  avons  éla- 
boré une  religion  touffue  de  calculs  subversifs,  une  religion-mathématique. 
Dans  notre  sacre-saint  canada  français,  à  majorité  catholique,  nous"  ne  bril- 
lons même  f>as  par  là  où  nous  le  devrions,  c'est-à-dire  un  laïcat  aûthentiquë- 
ment  et  profondément  chrétien.  Nous  nous  targuons  de  l'être,  mais  .  .  . 
Certes,  nous  avons  subi  une  camisole  de  force  psychologique  pendant  des 
décades.  Certes,  les  relations  Eglise-Etat   n'ont   jamais  été   bien  définies 
(nous  ne  sommes  pas  l'exception  dans  ce  domaine).  Mais  le  défoulement 
global  auquel  nous  assistons  s'opère  en  sens  opposé.  Je  me  demande  pour- 
quoi une  élite  d'humanistes  chrétiens  ne  surgit  pas.  Au  contraire,  elles  se  • 
résorbe  dans  l'apathie  et  ne  fait  pas  valoir  ses  convictions.  Ceux  qui  font 
le  plus  de  tapage  sont  les  agnostiques,  les  anticléricaux  et  compagnie  .  .  . 
Eh  bien,  soitî  je  suis  un  "angry  young  man"  chrétien  et   ne  puis  rester 
insensible  devant  les  motifs  invoqués  pour  rabattre  les  "croyants",  ("est 
peut-être  plus  à  la  page  d'être  athée,  mais  je  n'emboîte  point  le  pas.  Notre 
culture  humaniste  chrétienne  n'a  pas  déviriliser  l'homme  comme  le  pré- 
'endent  certains  observateurs  "objectifs".  Il  est  trop  facile  de  rejeter  tout 
le  poids  du  blâme  sur  le  clergé.  Les  laïcs  ont  failli  à  la  tâche  à  plusieurs  re- 
prises, et  cela  parce  que  la  notion  du  chrétien  fut  mal  comprise. 

L'humaniste  chrétien  n'est  pas  un  jobard.  Parce  qu'il  ne  butte  pas  à 
.      la  question  du  sexe- des  anges,  cela  n'enlè\e  pas  sa  valeur  /d'homme.  Au  con- 
traire, il  ne  part  pas  en  croisade,  il  ne  s'enrégimente  pas  dans  Pathéisi 
parce  qu'il  ne  peut  pas  résoudre  le  problème.  Pas  scrupuleux,  il  ne  se  sci 


teisme 


scan- 


sa  petite  satisfaction  personnelle.  Il  ne  résout  pas  en  fuyant,  en  évitant  de 
se  regarder  dans  sa  nudité,  en  ignorant  tout  simplement  la  question  (Dieu 
et  son  Eglise  me  gênent;  donc  séparons-nous  d'eux)  ...  De  par  sa  fonction 
"virile",  il  ne  "part  pas  en. peur"  lorsque  la  hiérarchie  ecclésiastique  com- 
met des  erreurs;  il  comprend  qu"elle  est  humaine  et  sujet  à  ses  faiblesses. 
Sans  être  badaud,  il  peut  exiger  de  celle-Ci  des  explications,  avec  l'espérance 
qu'elle  considérera  ses  griefs;  il  existe  un  terrain  d'entente  entre  Hommes 
.  .  .c'en  est  fini  du  paternalisme  nocif,  qui  est  du  dernier  degré  de  lâcheté 
et  d'abdication  de  sa  liberté.  Avant  de  s'évader  dans  une  tour  d'ivoire,  il  y 
a  lieu  de  regarder  les  deux  côtés  de  la  médaille  et  d'amorcer  un  dialogue' sain 
et  profitable.  .--«■  y 

L'humaniste  chrétien  est  un  humaniste  intégral.  Je  veux  dire  par  là 
qu'il  est  ouvert  à  tout.  Il  n'accepte  pas  qu'on  le  tienne  dans  une  stupide 
ignorance  "de  ce  qui  est".  Se  basant  sur  un  thomisme  continuellement  ra- 
jeuni, il  ne  se  ferme  pas  les  yeux  devant  toutes  les  philosophies  en  "isme", 
car  leurs  fondateurs  ont  mis  le  doigt  sur  certains  problèmes  que  nous,  chré- 
tiens, tendions  à  négliger.  L'humaniste  chrétien  n'est  pas  ankvlosé  par  un 
formalisme  où  il  ne  peut  mettre  en  jeu  sa  liberté,  où  il  ne  peut  accepter  ou 
rejeter  VOLONTAIREMENT.  Toute  cette  opération  se  fait  à  la  lumière  de 
la  Foi.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Foi  est  le  contraire  de  l'assurance- 
c'est  une  inquiétude  spirituelle  toute  autre  que  les  hypocondries  dont  nous 
pariaient  G.  de  Nerval  et  la  plupart  des  romantiques.  Il  n'est  pas  faux  que 
l'habitude  de  considérer  les  choses  à  la  lumière  de  la  révélation  puisse  dimi- 
nuer en  nous  le  sens  du  terrestre  et  de  l'histoire  qui  est  notre  situation  pré- 
sente. "Cn  EXistant,  nous  dit  Mounier,  est  un  homme  qui  se  heurte  à  des 
mystère  mais  qui  s'y  heurte  pour  ainsi  djre  à  l'intérieur  de  lui-même.  Un 
INexistant  est  un  homme  qui  ne  s'embarasse  pas  de  questions" 

Et  Noël  dans  tout  cela???  Noël,  c'est  plus  que  le  "dix  cents"  donné  à 
lange  de  la  crèche!  Noël,  c'est  une  naissance  à  la  vraie  vie  de  chrétien  Et 
que  cesse  la  révolte  sans  fondement  ...  "lu  réuUte,  comme  le  note  P  -H 
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dalise  pas  quand  son  adhésion  au  catholicisme  le  pousse  à  se  poser  des  ques- 
tions. Il  attaque  le  problème  de  façon  virile,  donc  pas  toujours  favorable  à 


Simon,  doit  prendre  garde  à  ne  pas  dynamiter  la  société  dans  la  totalité 
de  ses  structures  pour  faire  disparaitre  une  iniquité". 

André  Couture. 
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Revenus 
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1961^62 

$2,000 

1,200 
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Budget 
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1961-62 

$3,513 
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VOEUX  DU  PRESIDENT 

Samedi,  le  16  décembre  1961. 
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r  Chers  étudiants  et  étudiantes, -,7**r7  *  '^r 

A  rapproche  de  Noël  et  du  Jour  de  l'an,  il  me  fait 
plaisir  de  vous  offrir  mes  meilleurs  voeux  de  bonheur, 
de  santé  et  de  succès  dans  vos  études. 

Puisse  la  Divine  Providence  susciter  votre  cou- 
rage et  votre  ardeur  au  travail  afin  de  faire  de  cette 
année  1962,  une  année  remplie  de  succès. 


G.  GRENIER,  Président. 


BLOC  -  NOTES 


Ciné 


Club 


b^organisation  de  certains;  possibilités  financières  de  ce 
comités  de  la  Fédération  nous  i  comité,  je  né  vois  pourquoi  on 
laisse  on  ne  peut  "plus  songeurs  ne  pourrait  continuer  dans  la 
lorsqu'on  s'arrête  pour  exami- ,  même  veine.  D'autre  part,  la 
ner  le  résultat  du  travail  ac-l  direction  du  Ciné-Club,  en  ver- 
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Comité  de  Coordination 
FE  UCC 

Exécutif 
Provisions  Gradués. 
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525 

1,729 
968 


LA  ROTONDE  EN  SERA 


.  . 


de  la. 


28.  Elections 

29.  Comité  Central  de  Demandes- 

d'annonces 


T.", 


1,700 


cotnpli.  Un  comité  en  particu- 
lier nous  amène  à  nousJrjbser 
certaines  questions,  le  Ciné- 
Club.  En  effet  le  bilan  de  sa 
première  moitié  est  plutôt  fai- 
ble ...  trop  faible  même.  En 
fait  pour  être  plus  précis,  sur 
un  total  de  cinq  films  présen- 


vraiment  à  la  hauteur  d'un  Ci- 
né-Club universitaire.  Je  veux 
150  parler   ici   d'UGETSU,   excel- 

lent film  japonais  présenté  di- 


tueuse  pécheresse,  semble  vou- 
loir .faire  umende  honorable  et 
repartir  dans  la  deuxième  moi- 
tié  avec  plus  d'agressivité. 
Ainsi,  elle  se  propose  de  publi- 
er des  pamphlets  et  de  faire 
une  publicité  monstre  dans  les 
journaux  de  la  capitale  avant 


tés-;-juaqu^ic^--un-seul    était   la  présentation  de  iliaque  fllffl.' 


75 


363 


'Canadian   University  Press' 


Si  quelqu'un  de  l'Université, 
connaît    un   moyen   rapide   dej 
guérir  le  "mal-de-cheveux-du-; 
lendemain-de-la-veille",   il   est 
prié  de  le  communiquer  dans 
le   plus  bref  délai  possible   à 
la  direction  de  "La  Rotond- 
Pour  les  trois  qui  cette  anrtée' 
représenteront  le  journal  d'ex-1' 
pression  française  de  l'Ottawa 
U.    à    la   conférence   annuelle 
de  "là"  "Canadian    University 
Press",  ce  sera  une  nécessité.; 
le  lendemain  de  Noël,  Michel! 
Chevrier.  Marcel  Pépin  et  vo-l 
tre  humble  serviteur  à  peine 
les  lueurs  de  l'aube  commen- 
ceront-elles à  couvrir  de  leur 
lumière  blafarde,  les  débris  de 
la  fête  seront  en  route  pour] 
Toronto.  Si  leurs  estomacs  et  i 
leurs  têtes  le  leur  permettent, 
le  voyage  devrait  s'accomplir 
sans  accroc,  c'est-à-dire  dans 
un  sommeil  réparateur.  Car  si 
nous  voulons  faire'honneur  au 
programme  d'événements  so- 
ciaux que  &m  nous-a  préparé 
dans  la  Ville  Reine,  il  faudra 
être  en  pleine  forme. 


que  nous  déolorona  qu'il  sera 
toiri  de  même  discuté  de  sé- 
rieux problème*  à  ce  Congrès. 

Et  pour  ceux  d'autres  jour- 
naux qui  s'attendraient  a"  con- 
tinuer pendant  ces  trois  jours 
ce  qu'ils  avaient  commencé  le 
soir  du  21  décembre,  nous  pou- 
VonsMea  assurer  qu'As  devront 
apporter  certaines  modifica- 
tions à  leur  programme.  La 
Ction  de  La  Rotonde  si  elle 

ne  prétend  pas  régler  tous  les 

problèmes  entend  tout  de  mê- 
me en   soulever  quelques-uns 

et  leur  apporte*  un  commei 

ment  de  solution. 


Entre  autres,  on  nous  pré- 
pare trois  grand  banquets  dont 
l'un  est  offert  par  h*ï)'Keele 
l'autre  par  le  Globe  and  Maii 
et    le-  dernier   par   MacLean- 
Hunter.  De  plus  pour  terminer 
le  programme,  l'on  nous  convie 
pour  le  vendredi  le  29  a  une  ré- 
ception au  "O'Keefe"  Center 
for  Performing  Arts".  Il  sem- 
ble de  plus  que  la  réception 
des  délégués  se  fera  au  Cham- 
pagne. Donc  un  lendemain  de 
Noël  on  ne  peut  plus  attrayant 
Malgré   cette   énumération,' 
nous  demandons  aux  lecteurs 
de  ne  pas   trop  laisser  libre! 
cours  à  leur  septicisme,  lors-l 


De  fait  pour  nous  il  n'v  a 
qu'un  SECL  problème:  ren- 
dre la  "Canadian  Lnîversitv 
l*ress"  un  peu  plus  "Presse 
Universitaire  Canadienne". 
C'est-à-dire  que  cette  associ- 
ation de  journaux  universi- 
taires devient  plus  qu'une 
agence  à  fournir  des  textes  à 
traduire-.  .  .  au  coût  de  70 
dollars  par  année  en  plus  d'un 
65  dollars  additionnels  pour  le 
fond  de  voyage, 


Que    l'on    nous    comprenne 
bien!    Nous -estimons    qu'une 
telle  associât  ion  est  nécessaire 
Une  Union  Nationale  de  tous 
les  journaux  étudiants  du  Ca- 
nada doit  exister  s'ils  veulent 
maintenir    leur    indépendance 
et  constituer  une  certaine  for- 
ce. Dans  la  situation  actuelle, 
il  est  impossible  qu'une  telle 
association    puisse    atteindre 
ses  buts  si  elle  ne  reconnaît 
pas  davantage  la  dualité  eth- 
nique du  Canada.  Car  au  Ca- 
nada si  certains  l'ignorent  et 
ils  semblent  être  nombreux,  si 
l'on  veut  qualifier  une  associ-: 


ation  de  NATIONALK  et  c'esi 
la  prétention  de  la  <IT  il  faut 
existe  entre  eux.  Pour  le  reste. 
que  le  caractère  bi-ethniqua-  y 
soit  reconnu. 
La  question  devient  alors:. 

comment  reconnaître  ce  carac- 
tère particulier?  Plus  particu- 
lièrement, (jue  devra  faire  la 
CUP  si  elle  veut  dénoter  de' 
ramifications  bi-ethni- 
ques? 

Dès  l'abord  il  faut  dire  i 
nous  NE  désirons  PAS  de  tra- 
duction. Cela  n'a  jamais  rien 
donner  que  ce  "FRENLISH" 
dont     parlait     notre    confrère 
•THE  FULCRUM'.  Que  veut-, 
on    alors?    Etre    réalistes.    La 
I  I  P  compte  actuellement.  24 
membres.  De  ce  groupe  trois 
sont  d'expression  française  et 
les  façons  d'agir  ciu  "CAMPTS 
ESTRIEN"   semble   démont 
qu  il  n'est  plus  Intéresser  à  la 
chose;   11   ne  reste  donc  plus 
que   deux   membres   d'expres- 
sion française:    Lo  Carabin  es 
La    Rotonde.    Forcer    les    21 
journaux  d'expression  anglai- 
se ^instituer  pour  deux  mem- 
bres un  service  de  traduction 
serait  une  stupidité. 

Que  reste-t-il?  Tout  simple- 
ment établir  deux  sections  à 
l'intérieur   d'une   même  orga- 
nisation qui  pourrait  s'appeler 
alors  la   "CUP-PUC*.   Garder 
I  unité   de    tous    les  journaux 
étudiants  canadiens  afin  de  té-! 
moigner   de   la  solidarité   qui! 
ce  doivent  d'exister  indépen- 
damment  l'une  de  l'autre  une 
section  anglaise  et  une  section 
française.   La  conception   an-1 
glaise    du    journal    n'est    pas 
celle  du  journal  d'expression! 


française  et  vice-versa.  Mêlé 
les  deux  ne  fait  que  produire 
un  journalisme  on  ne  peut 
plus  bâtard.  Si  l'on  désire  à  en 
arriver  à  du  journalisme  étu- 
diant de  qualité,  il  faudra  que 
ces  deux  conceptions  puissent 
se  développer  en  elles-même 
chacune  de  son  côté. 

Il  n'y  a  pas  de  place  ici  pour' 
exposer  en  détail  te  plan  que 
La    Rotonde  ^entend    proposer 

a  la  Conférence  de  la  CUP  cet-1 

te    année.    Toutefois    ce    que 


n.. us  venons  d'exprimer  en 
Constitue  l'essence.  Les  mo- 
yens d'y  arriver  sont  nom- 
breux et  variés.  Mais  à  moins 
que  la  ''Canadian  University 

Press"  évolue  dans  ce  sens  il 
sera  très  difficile  pour  le  di- 
recteur de  ce  journal  de  jus- 
tifier auprès  de  la  Fédération 
le  135  dollars  que  La  Rotonde 

fait  \<-v<vr  pour  appartenir  a 

une  association  qui  ne  lui  ap- 
porte rien  en  retour. 

André  Primeau,  directeur. 


30.  Maison  (les  Etudiants 

IL  DAE 

32.  Frais  de  Banque 

83.  Administrateur 

34.  Dépréciation 

:'.ô.    Montant  pour  fermer  les  livres 
pour  l'année  '60-'61 

rve  •">'  ■ 


1,400 


37.    GRAND  TOTAL 

rr  Revenus 


22:ï 
3,056 

1,850 

300 


2,000 


223 
3,056 

25 

4,850 

300 


2,000 


$22,191         $43,803         *16,694         *27J09 


11  est  toutefois  malheureux 
que  les  dirigeants  de  ce  comité 
n'ait  pas  eu  l'ingénieuse  idée 
de  se  servir  des   deux   jour- 


manche  soir  dernier.  Pour  cenaux  étudiants  du  campus  qui 
-qui.  est  du  reste,  il  semble-  ne  -demande  pas  -mieux  de  letrr 
que  la  'direction  "de  ce  comité1  faire  cet  honneur.  Ceci  aurait 
n'est  pas  à  la  hauteur  ç?e  lai  pourtant  été  beaucoup  plus 
tâche  ou  qu'il  se  fout  simple-' facile  et  beaucoup  moins  dis- 
ment de  nous.  Il  est1  certes  ad- :  pendieux.  D'ailleurs,  cette 
mis  dans  les  milieux  sacro-i  question  de  dépense  nous  amè- 
saints  du  cinéma  international' ne*  à  pousser  notre  indiscré- 
que  les  noms  de  Truffant,  Fel-!  tion  plus  loin  et  à  poser  par  le 


lini!  Antonioni  et  Chaplin  sont 
dt^    valeurs'  certaines    ou    du 


fait  même  une  autre  question 

Comment  se  fait-il  en  effet 


moins  des   metteurs   en  scène   que  ce.  comité,  après  un  début 


consacres.  Mais  de  là  a  nous 
faire  gober  des  films  qui  por- 
tent a  tout  hasard  le  nom  de 
ces  vedettes  du  septième  art, 
il  y  a  une  marge. 


de  saison  trébuchant  et  certes 
peu  dispendieux,  ne  puisse 
avec  un  budget  accru  nous 
présenter  Ses  films  de  valeur 
i sans  pousser  la  farce  jusqu'à 


LA      ROTONDE      SOUHAITE 

AS  ES     LECTEURS 

UN     JOYEUX      NOËL 

ET     DE     BONNES      VACANCES 
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"Le  rapport  financier  présen-  membre  cette   année,   la   F.E.        Lee  débats  (français  et  an- 

te  au  Grand  Conseil  de  la  F. F.  l'.O.   a   augmente   ses   activi-   glais)  ont  une  envergure  cet  tu 

U.O.  lundi  le  1T  décembre  (1er-  tés  de  plus  de   10'  ■    et  a  enga-   année    Qui    ne    leur    était    pas 

nier   est    le.   résultat    de    trois  gé  un  administrateur  à  plein   possible   l'an  dernier    a  cause 

mois  de  travail  intense  de  la  tempe,  lequel  est  charge  de  la  d'une  question  financière.  lien 

part  du  Comité  dv>  Finances,  gérance   des   affaires   etudian-   est    de    même  "pour    nos    pro- 

!  du  trésorier  et  de  l'administra-  tes.  grammes    de    radio    étudiante 

(anglais   et    français). 


tour. 


Publications 


Relations 

de     l'am- 


Cétte  ann<  rairement'  "      Notre   service   de 

aux    années    précédentes,    4e      Ceci  comprend  38VÎ  du  bud-  Extérieures    prend 

.budget  a  été  préparé  par  huit  firet.  Nos  deux  journaux  étudi-  ,>i,.ul.  ^,.lct.  aux  Wm(U  m,im,_ 

personnes  au   lieu  d'une.  De  antspublienl  16 numéro» cha-  tairés  qui  ont  été  mis  à  leur 

plus,     chaque     directeur     des  eun  cette  ann.'e.  al..rs  que  l'^n  disposition, 

trente  comités  de  la  F.F.C.O.  dernier  ils  n'en  ont   publié. que 

expliquer  et  défendre  ' 


Xon  pas  que  ces  films  demander  une  cotisât  ion  addi- 
éf  aient  tous  médiocre,  mais  ils' tionnelle  frour  la  présentation 
riaient  pour  le  moins  sans  for-  d'un  certain  fdm  "bien "coté"? 
ce  réelle.-  Il  est  heureux  toute-  Autant  de  questions  qui  nous 
fois  que  cette  bouillie  soit  plus  trottent  dans  la  tête  et  aux- 
digestibleavec  UGETSU.MaiS  quelles  nous  attendons  (\e>  ré- 
cela ne  règle  en  rien  le  problè-  ponses  avec  impatience.  Me*- 
me,  tmi't  au  contraire.  Si,  en  sieurs  du  Ciné-Club,  noua  vous 
effet,  il  a  été  possible  de  nous  tendons  les  armes  .  .  . 
faire  voir  un  excellent  film 
qui,  semble-t-iK  recontrait  les  '      Michel  Chevrier. 


La  Maison  (h^  Etudiants  a 
Le  Campus  et  le  Bottin  sont  sl11''   ,i('s   transformations   et 
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Venu 

»Oj1  budget  devant  ses  huit  avi- 

seu 

du 

d 

de 

ml: 

tion  du   fonds  numétaire  étu-      * ,   i  f\  i  i  i  ^  i- 1  i  i»i  *  v  ri/c 

Af  TiVrTES  rn  l  1)1  A  %  I  hS     parât  ions  majeures 

raienl    depuis   longtemps 


diant. 


De  plus,  je  crois  que  les  étu- 
diants de  la  V.A.V.O.  avaient 

demandé  un  "inan3at"  apécial 

Comité  <lu*  Finances  visant 
linisVfer  le  fonds  moné- 
taire éTTTTiiant  de  la  façon  dont 
les  étudiants  le  souhaitent.  La 


L'initiation  '01  a  conn;'  "n 


ne- 


i      ,    i        i       cessaires.  hntin,    es  étudiants 
succès  sans  précèdent  dans  les  «wa^.      .+       •     i 

1      V.nicnKW      ntlt      nue        -in'innnim 


a„nal,s  de  la  rSuS.OT*ï   S22ÏÏÏ!  SÏÏSî  ^"^ 
.      .  .     ,  d  ardeur  et  de  fierté  a  amena- 

çea  ivv,,„,  aux _„rKi.nisal..urs.        .  ,     ^  ^     respectifs 

a  la  participation  des  étudi- 
ants et  à  un  certain  contrôle 
exercé  suivies  dépenses  et  les 

r.-.  et 


t 


LE  111  UHiET 


Les  dépenses  prévues  pour 
cette  année  sont  de  143,800., 
alors  "que  les  revenus  proba- 
bles s;,, nt  de  $43,500.00,  ce  4ùi 
nous  donne  un  défleil  de  $800. 


S- 


preuve  de  cette  attitude,  nou- 
velle «les  étudiants  est  concré-       Le  Carnaval    d'Hiver   a'âiî- 

tieée  dânsjà  création  d'une  di-  nonce   un   des   meilleurs   tfue 

saine  de  «nouveaux  comités  a  rnn  a  jamais  connu,  il  est  au. 

la  Fédération.  De  plus,  si  l'on  stage  d'organisation  députe  le  f,,,l|r  l'^ance  fiscale  1961-62. 

examine  mi    peu    les   dépensée    ni(,js  (je  septembre. 
allouées   a   chaque   comfté,   on*  ^       .      ^ 

se   rend    compte   que    presque        Le   Bai   de  Graduation   qui 
tous    les    comités    ont    eu    une   aura  lieu  au  Château    Laurier 


Mais  avec  la  Coopérât  [on  de 

tous  les  étudiants  du  Campus 

et   les  directeurs  de  comités. 


Wmenlalio'n  Ylé  Irurs  Yiépeiï-    le'^î  mais"  prochain  groupera  [!?^Utif    l'^Vv    comh^   ^ 

ses^mtorisées.                                environ    500    étudiants     gra-  c 

Avec   une  augmentation   de   dues.  dont,  une  centaine  de  la  J.  Marcel   Roy, 

la     cotisation     de     $8.00     par    Faculté  de  Commerce.   ,  Trésoi'ier,  F. F. U.O. 


MISE     EN     NOMINATION 


Avis  est  donné  par  la  présente  que  les  nominations 
seront  ouvertes  à  ceux  et  celles  qui  désirent  repré- 
senter l'Université  aux  Nations-Unies  Modèles,  à  Mon- 
tréal, au  début  de  février  prochain. 

SERONT  CHOISIS: 

l— TROIS  DELEGUES  MASCULINS, 
I  [NE  DELfiGUEE  FEMININE. 


Les  candidats  et  candidates  soumettront  leurs  candi- 
dature* par  écrit  au  bureau  du  président,  (ill,  rue 
Cumh/rland.  avant  le  21  décembre  prochain  à  une  (l) 
heupede  l'après-midi. 

Les  candidats   et   candidates  seront»  entendus   par   le 
président,  les  deux  vice-présidents  de  to-FJ£.r.O.  ainsi, 
que  par  le  chef  de  la  délégation,  jeudi  soir  le21  décem- 
bre à  S  heures  précises,  à  (ill  rue  Cumberland. 

V 

Note:  Il  est  a  remarquer  que  l'heure  de  la  mise  en 
nomination  a  été  retardé  jusqu'à  une  (1)  heure  de 
l'après-midi.  Etant  donné  que  des  feuilles  circulaires 
ont  été  distribuées  au  cours  de  la  journée,  indiquant 
que  les  mises  en  nomination  devaient  être  remises  pour 
midi,  il  est  important  de~prendfe'note  de  ce  change- 
ment. 

JEAN  E.  MARTINEAl. 

Secrétaire  de  la  F.E.U.O. 
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.  On  chante 
on  est  moins 


—Minuit,  l'heure  solennelle 

dans  les  églises.  ' 

—Je  marche.  Je  me  parle  . 

seul  quand  on  se  parle. 

.       C esl  dommàyr.  tk  jurais  „r apporter  un 
pvu  i»  P«i».  mais  tu  es  si  pauvre  ...»  est 

dommage.  .     xr^m' 

"Shcrmans' '  .  .  .  plus  de  père  hoel. 

Où  es-tu,  père  NoëlJ  _.;.t,Jlljr 

ÏAM  i'oublais  Ju  distribué*  les  cadeavx, 

que  tu  es  gentil  fout  de  menu. 

••pousseux  (h  c  rail"  M   . 
•   Des  gens  sympathiques. 
I>,s  gens  sans  argent:  une  mauvaise *hab%- 

tude, 

~Comml'c:<'si  joli  le  son  de  targue,  h   P»ur- 
'■  .rasprut-,tn 'entrer?*  po* raM  "« 

.    ,  nier    .  !  Mais  non,  je.nai  pas.  h  droit  BV* 
mes  hardes. 

Je  n'ai  pus  le  droit.     . 

Je  pourrais  brUer  l<  ehafm:  les  aern*  m* 
nieraient  .pa*  cela  .  .  .  à  caune  dûs  ^ant^ 

.     Ces  pauvres  petits  croimt  encore  ans  bon- 
nes fées,  il  ne  faut  pas  rompre  le  charme. 

—Heureux  les  pauvres".  .  .  Mes  doigts. 

Une  vieille  dame. 

La  charité  madame  .  .  .  ■ 

Qu'est-ce  oïeUe-aJ  J  la  man- 


o 

■  ■ 

E 


ger,  joyeux  Soel,  madamt. 

Un  jeune  homnu  ■ 

La  charité,  monsieur 


- 


"Non,  mon  ru  ux.  tu  U  ti  saouleras  pas  ce 

soir." 

Mais  j'ai  faim  .  .  . 

"Toujours  la  nu  nu   chanson. 

Mais  .  .  .  joyeux  Noël,  monsu  ur. 

K£UreUX  les  pauvres  .  .  .  Penh. 

La  messe  est  terminée.  Je  quête. 

La  charité,  s'il-vous  plaît  ? 

Merci  beOUCOÙpi  joyeux  Soel 

La  charité  .  .  .  la  chant*,  sil-vous-plaiff 

\f<  ici,  monsu  un  Joyt  "•*'  &ML 
—CinquanU  sous,  c*  n'est  pas  beaucoup, 
—Jh  „r,  ux  Us  -pauvres  ..  .,  _ 

J'avance  maintenant,  je  suis  heûrJOT  . 

je  data  '  '"  j'"«  "•'"•  p'usiz  donc,  cmquam 

SOUS.  — . ç-sjfcr, — . 

—Cnmmv  c'est  triste  Vhir,,,  NûeLausst, 
j,  dois  Un   fayeux,  j'ai  cinquante  ■ 
Mais  quand  h  vais  cMJ/rands  arbre*  sans 

,,,..  t,    Imnuil  MU,  os  gens  .  .   .  Je  dois 

rtn     )o„ruX.       .: 

Alhhna  .  .  .  le  MeSSU  esttirrm  . 
—()n  (h  vrait  fi  rrn<  r  les  rid,aux.  Ce  n'i  sf  pG8 
moral,  vu  -v<" '•   <S"'>^~r'    "l"r  l( m 

voisins  vont  d\ 
—IL  un  ux  hs  pauvres.  _t 

Heureux   les   pauvres  nous  dit-on-  .(.  <  if 

presque  gênant  (h    n,  pas  l'/tre.Voy 

Soel.  , 

—IL  un  vlx  U  pauvre  .  .  .  Allez.  >ruj< 

au'atti  nds-tu? 
J'ai  faim. 


R 


Q    n',st    /"/.•    um    raison.    Tu   as'faim?   tu 
8er\  asté*  an   te  Ta  promis,  ça   ne  t, 

suint   pas?   Mhz,  tu   embêtes   U    mon* 
quand  tu  ne  souris  pas. 

l:n  jt>li  restaurant, 

Joyeux  Soef,  Jnar  elle.     , 

"Vous  (h  si  r» 

Un  sandwich  el  un  ce 
te  nu  parh . 


Les  mémoires  d'une  jeune  fille 

dérangée 

« 

PAR  SIMONE  d'ABREUVOIR 
CHAPITRE  II 


Kl  T-.ru.  "         UU  Ûùurèuniverselle1:  n'a.pas  craint  d'in- 
•     ,•„!•. Vs-,      5««cenaant  direct  des  Persans  de  Montes- 
lÏÏSi     '.bek  pendant  son  séjour,  a  laissé  une  correspondance 
?  haineuse    et  quehiues  let t rea  manusentes  sont  restées  sur 
n  s  t^ble     P  <iué  de  curiosité,  Po-PÔI  s'est  empresse  de  dech.f- 
tZ  c    Vri  'ns.  A  mesure  que  l'opération  avançad,  U  s  est 
S^B  HnconleSlibfe  valeur  h.stonque  de  ces  do- 
unen       Par  la  perspicacité  des  remarques  et  par  la  lum.ere 
auXettent  sur  le  caractère  des  gens,  çei  textes  deviendront 
'   •    inement  des  elassiques  de  !•  littérature  etheree.  Nous 
V,-      s  chatrrins  de  ne  pas  avoir  ete  les  premiers  a    es  offrir 
•  ,       "l  lie.  CVs,  pourquoi  ncus  reproduisons  ki  une  lettre-type 
llûiclé-montre  le'  hautes  connaissances  pol.ttque.  ou  autres  if 
notre  commensal.  .  _ 

"Mon  vénérable  l'sbek,  -j 

Des  mon  arrivée  dans  cette  ville  aux  mille  lumières,  je 
fus  surpris  de  n'être  pas  reçu  ave,  feftte  ).ar  les  dignitaires  « 
d»  pavs.  Eïl  effA,  pendant  (iu*ils  palabraient   gravement   de 
rinluence  de  la  lune,  sur  la  ponte  dea  neufs,  le  vezir  de  la 
p  ace,  une  certaine  Marlotte  Pittôn,  (la  société  orienta  e  a  cet^ 
:,i:,nt:«irf»  sur  les  occidentaux:  celui  d'avoir  subjugue  la  fem- 
me  et  deTavoir  elni^nee  de  la  poïïti<iue,  domaine  trop  avance  - 
pour  leur  cervelle  de  chameau),  le  ve/.ir.  dis-je,  m  attendait 
avec  une  longue  pipe  qu'elle  prétend  tenir  d  un  arborigene. 
Atrul)lée  d'un  tricorne,  d'une  toge  et   d  un  collier  en  papier 
dore  (infériez  à  nos  amulettes),  elle  m'a  serré  ll^Uld^J 
façon  telle  que  notre  illustre  lutteur  Alcofnbas  \III  auiat 
plié  sous  l'emprise.  FéU  m^s%m  M»  lMW? ["*m  ^ 
corne;  bienvénoue".  Car,  tTaprèa  l'oiùmon  quelle  a  d  elle- 
même,  elle  maitrise  F«rfaitement  deux  langues:  1  anglais  et 
Teiiriish      .  .  Mais  bientôt^  Ion  me  conduisit  a  lLni\eiMtô 
.rouawa,  plus  précisément  a  la  Faculté  i\v,<  Arts  ou  poussent 
les'étudiants  les  plus  dévoues  (je  l'ai  vu,  de  mes  yeux  vu). 

L'édifice  est  un  modèle  d'architecture,  mais  il  ne  dépasse 
pas  en  qualité  les  obélisques*  et/mausoléel  que  nos  savants 
ingénieurs  imaginent.  Tout  est  construit  en  vue  du  confort 
des  étudiants:  salles  de  cours  avec  système  de  climatisation 
(les  fenêtres),  et.  la  ptèee  de  résistance,  le  living-room  avec- 
sièges  en  bois  naturel  et  ''serveuses"  très  gentilles,  (je  dépose 
une  pièce  de  monnaie  a  Tendn.it  indiqué  ...  et  j  attends  ma 
liqueur  Quelques  secondes  plus  tard,  une  lumière  s  allume 
avec  ces  lettre.  MERCI.  On  m'informe  que  la  machine  m  est 
onnaissante  d'avoir  manifeste  tant  de  générosité  .  .) 
Dans  ces  conditions"  les  plus  favorables  a  l'éclosion  d  idûofl 
générales,  les  étudiants  discutent  de  leur  destinée  collective. 
.J'ai  eu  1"  plaisir  d'assister  a  un  d«-bat  entre  les  deux  clans 


Vous  si  mbU  f  bu  n  pu  use,  ma  aroset  da 
Cela  m    vous  dit  rien  l  '  '"""'- 

tant,  nous  ,],  nions  passer  avant  les   '*</«*- 

mesàe*aïnte-dnne™,  cela  serait  plus  uttU 
.  .  .  enfin,  on  "'a  pas -tons  Vssprti  pratique, 

n'<st-c>   pas'  y  .    . 

Mais    votn    marr,   qu'en  tpenM~t-W   wé» 
hii  n,  i>  n'insiste  pets, 

—Bonsoir   la   "Ihll,".    Les   allai  r,  s    ne    tone- 

tionnent  pas  a  soin  Comme  h  mona\ 
petit,  tu  U  rappelles  U  soir  où  ;  r¥Qh  mais 

tu  n>   iw   n  comtois  pas? 
—Bon  Dieu,  tous  ces  U' us  qui  nu   n  gardent. 

— Souri-  ' 

— Alors  f  j<    n'ai  pas  h    droit  de  sounn  f  vous 
ni   eoniinissi  :  pas  votre  évançtli  f  .  .  .  //'  14- 
reUX  les  pauvres.  C<ln   vous  t  ton  tu  f 
.-lu,    image  f   mais   non:   la   pommi    estum 

âge,  pas  hs  pauvres.  Aù*ji   l'air  d'un» 

image  * 
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R 


• 
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,h    ne  souris  plus. 

— Te  .  .  ■  "o,,,  ji  m  pleure  pus. 

— Bonsoir,  monsieur  l'abbé.  . , — 

//  m    mr  voit  pas.  Il  pari'   a  la  grosse  dn nu  . 
—Elle  sourit.  Son    mari  sourit.   L'abbé  sou- 
rit.   .If     ni     souris    pas.    La    Q rosse    dame    .se 
U  ,■  .  Son   mari  M    U  r,     L'abbé  .-'    U  ''<  -  Bon- 


dominants  ces  temps-ci:  les  Caputmanes,  et  les  Caputngues. 
Ceux-là  prétendenl  que  la  tribu  majoritaire,  ayant  a  sa  «te 
Jean  de  la  Faim  Baka&a  vicieusement  corrompu  la  mission 
providentielle  de  la  tribu  minoritaire  issue,  paraît-il,  de  la 
douce  France,  Cette  dernière  a'ait  longuement  résorbée  dans 
l'ombre.  Mais  voila  que  le  bis  du  Grand  Manitou.  Caputkodo- 
nosor  20ième,  qui  aspire  au  m*artyrologue,  a  semé  dans  les 
irits  l'idée  de  réparation.  Selon  lui,  l'armée  d'exploités, 
d'opprimés,  de  pn  létarlsés  devrait  se  retirer  dans  son  pro- 

()lt,  oaiiton  e1  «ter  de  Intimes   blague-  dans   leur  jar- 

<ron.  autour  d'une  bière  "Sotanol".  fait  singulier,  ce  même 
Capuîkodono>  aille  DOJ1I  Ifi  compte  de^la  tribu  majori- 

taire, quoique  fanant  j.artie  fhi  groupe  de  separateux.  En 

e,  lors(iu'un  chameau  reçoit  de  l'eau  tfr^on  maitYe.  il  ne 
lui  bave  pas  en  pleine  figure  .  .  .  Les  deux  camps  sont  diame- 

-nent  opposée  quant  a  la  valeur  et  lVIl'icacite  du  présent 
système.  L'un  affirme  que  le.*  dirigeants  actuels  sont  de  bons 
papas  généreux,  aimables,  réspectanl  les  droits  des  minori- 
taires: ce  sonl   lea  Caputftfifues.   L'autre  est  convaincu  que 

Deux    tribus,    de    tempéraments,  différents,    ne    peuvent    pas 

faire  bon  ménage  dans  Un  état:  ce  sont  les  Caputroanes. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  sujet  passionne  tous  les  étudiants  qui.  de 

retour  dans  leurs  huttes,  essaient  d'endoctriner  leurs  pères 
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LA    ROTO 


AUX  EDITIONS  BLEU  ET  OR 


GUDULE  S'EN  VA  T'EN  GUERRE 


PAR   MARCEL  PEPIN 


Les  Editions  Bleu  et  Or.  de  tains   moments,  non  pas  que| 
jTniversité  de  Montréal  vien-la  caricature  soit  trop  forte, 
nent  de  lancer  leur  premier  vo-l  mais  à  cause  de  la  funeste  vé-! 
lume:  LES  GUDULADES,  de  rite  quelle  dégage.  Ce  genre 
Jacques  Guay.  Toute»  nos  fé- ( d'humanités^  toutes   chrétien-, 
licitations  pour  cette  initiative  nés,  encore  a  la  mode,  il  faut 
pleine  d'audace  par  des  étudi-,  bien  le  dire,  couronnées  par  la, 
ants  qui  ne  sont  pas  sans  igno-   pathétique  retraite  de  décisi-1 
rer  le  péril  de  l'édition  au  Que-  on,  contient  des  charmes  que 
bec.  Accueilli  avec  des  souri-  Xhumôrtste  ne  manqua  pas  de 
res  plutôt   sceptiques   par   les   taquiner, 
éditeurs  ^'expérience,  le  projet       Qn    regrette    cependant    le 
de  tÀGEUM  n'en  a  pas  moins  trop  -peu    d'importance    qu'il 
\u  le  jours,  et  avec  un  succès  j  attache  à  certains  aspects  de 
très  prometteur.  j  cette  belle  vie  communautaire, 

Jacques  (iuay,  licencié  en; entre  autres  le  merveilleux 
droit,  et  journaliste  à  la  i'res-  moule  à  tout  faire  qu'est  le 
se.  est  depuis  peu  célèbre  dans  règlement;  toutefois  tout  le 
tous  les  milieux  étudiants  qui  monde  sait,  pourquoi  le  répé- 
ont  lu  LES  GUDULADES,  et  ter,  que  l'individu  n'a  pas  de 
plus  ou  moins  renié  par  ceux  place  dans  le  moule,  il  n'est 
que  l'humour  gudulien  a  fait  une  réalité  qu'en  autant  que 
pâlir.  C'est n. d'ailleurs  le  sort  la  communauté  n'en  est  pas 
des  journalistes.  Il  apprend  gênée,  et  le  communauté  à  son 
son  métier.  tour  n'est  réalité  qu'en  autant 

("est  un  gars  dont  le  juge-  que  le  bon  abbé  procureur  le 
ment  s'allie  à  la  parole  facile  juge  à  propos.  Education  ba- 
et  à  l'humour  carabin.  La  col-  sée,  de  près  ou  de  loin,  selon 
labocation  de  son  ami  Cler,  du  la  largeur  plus  ou  moins  étroi- 
même  acabit,  contribue  à  don-  te  des  esprits,  sur  le  culte  de 
ner  au  livre  une  allure  jeune  l'Autorité,  le  culte  de  la  voca- 
et  pointillarde.  tion  des  élus,  le  culte  de  l'anti- 

Le  livre  s'ouvre  sur  la  pré-  femme,  le  culte  de  la  bonne 
sentation  du  personnage  prin-  grosse  paTx  masculine,  l'anti- 
cipai, Gudule,  "fils  de  cultiva-!  culte  de  tout  ce  qui  ne  favorise 
teur,  issu  d'un  milieu  à  revenu  pas  l'éclosion  des  nobles  âmes, 
modeste  comme  on  dit  chez  les  et  enfin  le  culte  exhaustif  de  la 
sociologues,  les  socialistes  et  personnalité  dominante  de  Té- 
lés dames  patronnesse*."  Car-  vêque  du  diocèse  (c'est  d'ail- 
eon  soumis  dans  sa  plus  ten-  leurs  la  seule  note  démocrati- 
dre  enfance,  pas  très  fort,  Un  que  du  système).  Ce  sont  là 
peu  rêveur,  avec  de  saintes  as-  quelques  aspects  envisages 
pirations  dans  la  vie,  mais  par  Guay  de  cette  CULTURE 
pour  plus  tard,  il  a  toutes  les  "prises  aux  sources  des  huma- 
aptitudes  pour  être  lé  maître  nités  gréco-latines"  comme  dî- 
de  poste  de  son  village  ou  vi-  sent  les  prospectus  des  col- 
caire  dans  le  village  voisin.  Il  lèges.  T~~     ~ 

fut  décidé  à  l'unanimité  qu'il  L'humour  le  plus  banal,  co- 
avait  la  vocation,  c'est  plus  toie  le  plus  méchant,  avec  évi- 
noble  et  plu*  sûr.  demment  une  certaine^charge 

Les  pages  qui  suivent  rela-  qu'on  se  doit  de  ne  pas  prendre 
tent  les  années  de  "formation"  au  sérieux. Cependant,  règle 
dans  un  de  nos  bons  vieux  se-  générale,  les  pages  se  lisent 
minaires  diocésains,  reconnus  sans  ennui,  avec  même  un  pe- 
même  en  Russie,  parait-il,  nible  intérêt,  du  fait  même 
comme  des  oasis  inatteigna-  qu'on  reconnaisse  si  bien  cer- 
bles  de  \oeations  d'élite.  L'hU-  taines  bourdes  qui  sont  ins- 
mour  est    un   peu   noir  à  cer-  crites  pour  la  vie  dans  notre 


ART 


ie  Canadienne 
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L'espoir  ou  Je   désespoir 


humanisme  (assez  spécial)  de 
canadien  français  catholique. 
La  partie  qui  traite  de  la  vie 
universitaire  est  un  peu  plus 
faible,  dans  le  sens  où  la  Char- 
ge est  moins  bien  dirigée.  Il 
y  a  évidemment  certains  tra- 
vers d'administration  sur  les- 
quels il  est  permis  de  gloser, 
amicalement,  mais^nrorun peu 
plus  de  vraisemblance,  et  dans 
un  symbolisme  moins  obscur. 
De  toutes  manières,  là  où  les 
étudiants  sont  les  plus  humo- 
ristiques, c'est  lorsqu'ils  rient 
d'eux-mêmes.  Certains   traits 
cocasses  de  la  vie  du  carabin 
méritent  réellement  au  moins 
un   sourire  sincère.   La  scène 
de    l'initiation,    par    exemple. 
Tout  ce  va-et-vient  de  l'étudi- 
ant porté  par  la  foule  et  les 
principes;  qui  s'engage  résolu- 
ment dans  les  sentiers  frayés 
par    la    tradition,    après    quel- 
.  ques     insuccès     de     réforme, 
n'est-ce  pas  là  un  peu  le  sort 
de   bien   de»   numéros   de    la 
phalange  Elite? 

Ecrit  dans  un  style  plus  ou 
moins   soigné,- pas   assez  cer- 
tainement pour  un  licencié  en 
Droit,  le  livre  contient  des  pas- 
sages réellement  réussis,  d*au- 
tres   franchement   ennuyants, 
où  **la  farce  n'est  pas  drôle"; 
la   vigueur  du  vocabulaire,  le 
comique       d'associations       de 
mots  semble  le  filon  vengeur 
de  l'auteur;  il' excelle  à  accu- 
muler   les,  mots    sacro-saints 
pour  illustrer  en  fin  de  compte 
un   image   moins   que   pieuse! 
La     composition     souffre     de 
quelques  relâches,  et  les  der- 
nières pages  nous  font  réelle- 
ment  l'impression  d'avoir  été 
composées   pour   le   besoin,  de 
la  forme.  En  fait,  plein  de  dé- 
fauts si  on  s'acharne  à  les  dé- 
pister, le  livre  n'en  demeure 
pas    moins    un    livre    à    lire, 
quand   ce  ne  serait  que  pour 
encourager  une  entreprise  étu- 
diante, et    rire  à   nos  dépens, 
tout  en  se  révélant  à  soi-m^- 
me  certains  aspects  d'un  passé 
qui  est  encore  tout  près. 


PAR  J.-Y.  THEBERGE     { 

* — Tes    paroles    ont    ffOÛt    d'acre^ 

Achève  la  'vendante  du  désespoir 

— Avance 

A  u  deléi  de  nous-mêmes 

Sous  trouvi  rous  p<  ut-Un 

La  paix  ,V 

.-Ç'eUe-qbsurde-.du-  riçaut 
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Puisque  l'autre  \  st  impossible" 

*•  Que  vous  soyez  jeunes  ou  vieux,  mariés  ou  célibataires, 
idéalistes  ou  réalistes,  optimistes  ou  pessimistes  ;  que  vous 
sovez  surtout  étudiants,  en  sciences  ou  en  lettres,  vous  vivez 
d'espoir.  L'espoir,  c'est  le  passé  qu'on  oublie,  c'est  le  présent 
qu'on  souffre  el  l'avenir- qu'on  escompte.  L'espoir  nous  tient 
tous.  Tout  a  son  poids  d'espoir.  On  recherche  l'espoir  comme 
on  gagne  son  pain.  L'espérance  du  ciel  a  fait  mourir  les  mar- 
tyrs, celle  de  l'enfant  le  conduit  à  l'école  et  celle  de  l'ouvrier, 
vers  1'usjne.  Et  puis,  souvent,  on  aboutit  a  quoi?  A. une  décep- 
tion .  .  .  qu'on  oublie  habituellement,  car  l'espoir  nous  revient. 

Cet  espoir,  qui  nous  déçoit,  peut  nous  laiser_un  jour  ou 
l'autre  devant  le  désespoir  ou  encore,-flimplement  le,  dégQÛL. 


i 


CADEAUX  ET  BAISERS 


PAR   GERALD   PATENAUDE 


/'„„,•      /„      plupart      d'mtn  Di    qm  I  d rOt(  fi  S  oubli,  mit-   dans  Va ngoiséi  :  </*"  .nous  «"*- 

non       Xo  l  ,  rf  un  aufn    de  CCS  on?        Pourquoi        m  rai,  ni  HS   Si,  nous  minons  pu  t,  min    mu 

"Zsoatâ    ffçoï     ead,un.r    ,pr es  plus,,»,    uonr^our    main    ^W    *£     Htt 

,  t  bais,  rsd,   tout,  s  parts,  savs  r,oUs,r    le     fait     qu'il    doit     yldctoumUe     commi      ,» 


Guy  Kournier  a  été  déçu  profondément.  Est-ce  l'amour ?% Peut- 
être: 

"Ce  n'est  pas  par  plaisir 

Que  nous  avons  perdu 

Le  goût  des  amours  tendres 

Et  des  sourires" 

Ou  est-ce  la  vie?  Non,  ce  n'est  pas  la  vie;  mais  ceux  qu'il 
appelle  les  assasins  de  la  vie. 

"Regarde  ce  qu'ils  ont  fait 
Du  pétale  de  ma  langue 
Insinue  ta  main  fermée 
Dans  ce  trou 
Trouve  mon  coeur  si  tu  peux" 

Qui  est  Cuv  Fournier?  Vn  homme.  Un  poète  aussi,  (Jer- 
rea  prochaines,  Orphéfi,  Montréal,  1958).  Il  a  été  jeune,  peut- 
être  enfant  de  choeur  et  scout.  Il  avait  ses  espoirs.  La  décep- 
tion  survint  Plus  sensible  que  la  plppart  dv^  gens,  il  a  senti 
que  la  vraie  vie  on  l'avait  poignardé.  Elle  est  absente  de  tous 
les  simulacres  que  l'homme  invente  pour  en  masquer  l'amer- 
tume. On  peut  sans  doute  lui  reprocher  de  blasphémer.  Ne 
vous  inquiétez  pas  il  a  gardé  son  bon  sens,  mais  i]  refuse  les 
cadres  gui  lui  ont  menti  (comme  à  nous  d'ailleurs)  et  les  cou- 
lisses erronées  de  la  vie  canadienne  française.  "C'est  ainsi 
que  Cudule.  bon  garçon,  traversa  sans'heurt  les  huit  ans  du 
cours  classique  ainsi  qu'un  rayon  de  soleil,  une  vitre."  (Les 
Gudulades,  p.  .".i*}- 

"Les  engrenages  - 

De  la  machine  à  tuer  0 

Sont  huilés  de  sang 

Des  victimes  qu'ils  broient" 

D'ailleurs  la  révolte. che/.-nou-s  n'est  pas  une  mode— com- 
me  certains  l'atlimienr  selon  de^,  arguments  sacn'-s,  --mais 
BAS  n«-ce.-sité  vitale.  Ht  les  protestations,  les  cris  et  les  coups 

bien  portés  oui  parfois  de  bons  résultats.  Mais,  remarquons 

qu'il  n'-'j.te  pas.  tout  de  go,  pour  la  révolte. 
"Nous  sommes  de\enus 
lés  acteurs 
Du  jeu  de  la  révolte" 


■  ; 


^G 
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jour   monsieur  l'a},}>,  . 
Il  ne  me  vo'rt  pas. 

.Personne  ne  mniuj, .  Je  Vsur  jais  peur. 
0     n'ai  m,    pas  les  pauvres. 

0    %'aimt  personne. 

n,   n'aime  pas  assez*  * 

L,   monde  se  suicide.     ,    ■ 

L,    monde  meurt  d,    ne  pas  aimer. 

Les  qens  >»>  urent  d<   ne  pas  être  aimés. 

J'ai  compris. 


qui  vivent  sous  la  tentacule  du  gros  méchant  confédéraux. 

Mais  toul  ne  finit  pas  la.  mon  vieil  l'sbek  .  .  .  (Quelle  ne 
fut  pas  ma  BUrprise  lorsqu'un  étudiant  original  me  demanda 
d'exprimer  mon  opinion  sur  la  question,  .le  fus  succinct  d 
donnai  deux  raisons  pour  lesqueUes  l'entreprise  me. semblait 

irréalisable.  Mê  basant  sur  l'expérience  de  notre  honorable 

pays/je  leur  ai  prédit  la  faillite  parce  que  1*'>  projets  de  séj^- 
ration  ne  prévoyaient  pas  rétablissement  de  sérails  (institu- 
tions vitales  à  mon  sens)  et  qu'Un  chameau,  malgré  ses  Peux 
bosses,  ne  se  porte  pas  si  mal  qu'en  le  croit. 

".,    Mon  cher  l'sbek,  voila  quelques  réllrxions  à  bâtons  rom- 
pt» sur  l'impression  «pie  m'a  laisse  cette  ville  agitée  (surtout 
\v  dimanche).  Dans  des  lettres  ulterieun-s,  je  pourrai'  te  coin 
munique.r  des  vues  d'ensemble-plus  approfondies.  Oh!   dis  a 

mon  éphèbe  de  bien  prendre  soin  de  ses  mamans.  Tu  sais  que 


V 


Combiendi   fois,  nous  ai  n  -  mu  irtfr<   mu  ux  teem  illis,  >  n  ,     Màlf,  il  fmt   froid  partout 

tons-nuns  prnrr  pnndn    cms-  ,,,,,,,/,   ta  part  d,  s  rielu  s,  d,  s    •    •   .    m,  nu    <  ,,  :    mois,   rardn 

ciencTdi    sucntubl,    smniji-  nislS,     des      indilimuts,     des   plus   prolomi   0*   nous  m,   n^ 

ration,     de     th     rharitr     o^mi  llurs>    Et    nous,    eomnunt    les    notre   ammu,    romme   l  ,  ntnid 


Si  un  frère,  maintenant  déport-,  travaillait  à  la  hache, 
ya  t-otf  demandef  a  la  poésie,  faite  de  ciiair_£t-de_^aDg,  de 
retourner  a.  la  majestr  de  Terahlerles  couleurs  du  drapeau  OU 
baptême. d'.une  jeûne  indjenne;  "Mais  ètrfhr,  écrit  le  frère 
JTntel,  le  temps  n'est  pas  aux^mances,  au  pays  du  Québec", 
Sfesl  dans  cette  veine  que  se  place  Guy  Fournier.  Son  recueil 
p< .ctique.  Terres  prochaines,  n'est  qu'un  cri,  une  suite  de  voci- 
férations. Si  ce  poète  me  fascine  par  sa  pensée,  il  faut  noter 
que  le  choix  des  mots  qui  s'eut  ré  -choquent.,  nous  fait  oublier 
que  la  poésie  doit  avoir  un  rythme.  Ses  plus  beaux  vers  ne 

ille  par  son  rythme, 


*-' 


—All<-   ii  uni*  nunicofi,  P*k  i*  ditpairoti»;  mon  sérail  suacRe  des  jaJouxjjn  peu  partout. 
-Vomi,  a»  revoir...    .  i  ~  Qu'Allah  tetfénwae, 

'""'  '"  'V'"''     François  de  Marti!ltiy.  „      ^La  Brtte,  le  ihg7  de  la  lune  de  Chapa). 


cation,   >  ■■    «    chante   «/""»  (urxr  fc    nous,  <-o,nHir>n  un  ■•'■:■■ ;•,;;•,.  ...,.•--.*  .............  ■...-.•  --.:„  •.-,_■ 

NoëlÂ  iïà  ïï&rèï,  .I.  „,,,„.,- .,  àtcuem*    f-^jj  Claudel  afatmj «•«/*»£  sont  pas  eeçlua  «ordante.  Ma*,  s.  1  un  br 

h  paix  qu'a  devrait  m»  date?.  "Ca  m    ,<„    fait  m,»."  c««H.  Notre  < ".'.'"•;-  l'*û\re,  c'est  paaaavérité. 

eurérî  Oui,  combien  il,    fois,  répondona-nma       intérieure,  mr  pour  muse  '«"«7^      ;  Sans       (|ro  |Vsp„i,.  ,„.,„.,.,,,.  ,„,Ssil 


aZ'c^e^leTfelHvliéi.  mui  ^^=155?  à  d'autre,  ce  liât  d'un  « '"';■'■«»«•;  '"!';;'• 
arrêtons-m,*  devant  t    faUltracfis",     '  -  aveelm,  partager  *et  pêt> 

■        ■ - ■.        Y%merottt.no«*  h  porte 


pour  m 


* 


familles  s'ont  en  plein*  miser,.      Souvent^    ""'"     médiocrité 

our     oour    ,  u  r       Woèî    ÙOSi     "il  etjiotn    i)uhinniie,    nous  m 

piotd,;,:    s.rônx.Ui    d,     la  .Snunoml.n  ,J,  s  d  urs.  Xous   penaJ^S  autre *>fâfW*    »*»' 

survivance   Ils  chantent  et  en  préférons   m    pas  ouvrir  les  v,  c  eux)   A  oublions  pas  qu* 

•ÏHÏÏW  —f"t"-  '""'•   "T  7n-,r  Manière '  ' 

et  souvent  l'humiliation.  mi,  nous  aurions  pu  nadn   gercée,  à  notn    mamen   .  .  ?\ 


Sans  perdre  l'eapoif  peut-être  possible  d'une  autre  vie; 
qu'on  veut  créer  en  semant  le  peu  d'amour  qui  nous  reste,  ce 
porte  canadien  est  classé  parmi  ceux  qui  n'ont  plus  pour  vivre 

que  le  désespoir.  Il  s'écrit,  presque  dégoûté  de  tout  et  de  lui- 


rnu  rons-nous    m     ion,     m> -•  t  •  -  ■  ,-.,,  ,    .    ,.  ..    ., 

fonger  et   houe  aux  dé-    menu-:  ".le  veux  crever  comme  un  BOCès  trop  plein    .  et   d  ail- 


"te  bilan  de  la  \  ie 
•Ne  balance  jamais" 
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CHRONIQUE  FEMININE  .  . 


CINQ  MINUTES  AVEC 

NOËL  A  L'UNIVERSITE 

Aucune  raison  de  se  sentir  seul  à  Noël  cette  année.  Grâce 
à  l'ingéniosité  des  directeurs  de  l'université,  tous  les  étudiants 
étrangers  qui  sont  contraints  de  demeurer  à  Ottawa  loin  de 
leur  famille,  pourront  assister  ensemble  à  la  messe  de  minuit. 
Elle  sera  célébrée  au  foyer  de  l'édifice  des  Arts,  dans  un  sen- 
timent profond  de  piéjfcé  et  de  réjouissance.  L'invitation  n'est 

— r pas  limitée  aux  çttidiaiîts  étrangers  seulement  ;  on  invite  leurs 

confrères  d'Ottawa  à  se  joindre  à  eux.  Tous  pourront  déguster 
^  "de  bonnes  choses  au  réveillon  qui  sera  servi  dans"  la  saUe  de 
récréation. 

"t>' 

COURONNE  POIJR  LES  FETES: 

■  Nos  amis  les  coiffeurs  ont  conçu  pour  .la  femme  moderne 
et  active  la  coiffure  légèrement  ondulée.  Cette  année  les  che- 
veux   mi-longs  'sont'  Souples,    légers    et    vol-au-vent.    Nous 
-    "'■      pouvons  dire  adieu,  ou  peut-être  au  revoir,  aux  '  Bee  Hives" 
et  aux  "Bob^Caps".  Ce  nouveau  genre  à  prime  abord  semble 
sévère,  mais  rehaussé  d^une  boucle  de  velours  ou  d'une  broche 
,    scintillante,  il  s'adapte  aux  activités  de  Noël.  Ce  qui  vous  plai- 
ra, mes  demoiselles,  est  le  peu  d'entretien  qu'il  demande. 


L'EQUIPAGE 

AU 
COMPLET 

A  cause  de  la  date  fixée  pour 
l'entrée  dëâ  textes,  il  nous  a 
été  impossible  de  publier  une 
critique  sur  la  pièce  de  la  So- 
ciété d'Art  Dramatique,  "L'E- 
quipage au  Complet"  .  .  .  Ce- 
pendant nous  publierons  cette 
critique  dans  notre  prochain 
numéro  d'après  Noël,  Il  y  aura 
en  outre  une  critique  de  l'An- 
nonce faite  à  Marie  de  Paul 
Claudel  qui  a, été  présenté  der- 
nièrement au  Glèbe  Collegiate. 


UNE  EQUATION: 
DES  AMORPHES  + 
DES  FANTOMES  .  ... 
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NOËL: 


^  Depuis  un  mois  environs  le  souci  des  examens  se  mêle 

aux  fiévreuses  préparations  de  Noël.  Mais  l'heure  du  départ 
■  approche.  Le  regret  de  quitter  nos  amis  sera  fortement  atté- 
nué par  la  gaieté  de  coeur  et  l'esprit  des  fêtes. 

Sitôt -arrivés  a  destination,  nous  serons  embàllëiTdans 
un  tourbillon  de  réceptions,  danses-  et  "sleigh-rides".  Nous 
célébrons,  le  coeur  léger,  loin  de  toutes  préoccupations  sco- 
laires. Mais  au  milieu  de  toutes  ces  réjouissances,  il  ne  fau- 
drait pas  oublier  le  vrai  sens  de  Noeî.  La  Nativité  est  avant 
tout  une  fête  religieuse,  et  cela  doit  être  constamment  pré- 
sent dans  notre  esprit.  « 

Permettez-moi  de  vous  souhaiter  un  Joyeux  Noël  et  une 
Bonne  Année.  Au  plaisir  de  se  revoir,  bonnes  vacances,  amu- 
sez-vous bien. 

.  Doris  et  Pierrette. 


/ 


SOUHAITS 


Traduction". 


à  Bill  Boas:  un  exemplaire  de  "Langage  ei 
à  René  Lévesque:  un  régime  incorruptible? 
a  Jean  Lesage:  une  Maison  du  Québec  à  Ottawa, 
a  Danny  Boy:  deux  grosses  caisses  électorales 

•  •  •  et  Salvas  chez  le  diable. 
aUJ>ére  Rov:  un  P°ste  à  'a  régie  des  Alcools. 
à  Marcel  Chaput:  un  conseil  de  recherches  provinciales 
a  Gerald  Godin:  des  W.C. 


(groupe  de  musiciens 
âgés  de  14  à  22  ans) 

Endroit:   Capitol., 
Date:    Le    31  "décembre 
1961    à    deux    heures    et 
trente  p.m. 
Chefs  d'orchestre: 
Wilfrid   Pelletier 

Victor  Feldbrill 

-< 

Programme:  ,«' 

Ouverture  de  la  Flûte  En- 
chantée  fMozart) 
VJIième  Symphonie         «  " 
(Beethoven) 

Le  lOïable  dans  le  Beffroi 
(Jean  Valterand) 
Ouverture  Roméo  et  Ju- 
liette (Tchaikovsky) 

L'admission  est  libre. 
Ce  concert  ê*st  commandite" 
pur  KOttawa  Citizen:     " 


Les  lecteurs  de  la  Rotonde  se  rappelU  roni  peut-être  de 
" Taire  fesse*'  une  chronique  soi-disant  humoristique  qui  pre- 

nuit  j>lac(  dans  ce  journal,  l'an  <l>  rni*  r.  Pour  continuer  dans 
In  ukiu,  fiim  voici  unt  nourelh  rubrique  destinée  à  mettre 
une  note  de  bonne  humeur  dans  ce*  pcjes.  Si  parfois  vous 
cous  sentez  visé,  ne  montez  pas  sûr  vos  "grands  chi  eaux"  .  .  . 
il  V  «  f'  P<  a  d't  spact  pour  stationner  à  l'Université 

-^     *     *     * 

J'ai  tellement  de  choses  à  dire:  je  me  sens  un  peu  com- 
me ce  prince  perse  qui,  hérita  du  harem  de  son  oncle  ...  je 
ne  sais  pas  par  où  commencer. 

•  *         • 
La  toute  dernière  mode  au  Québec:  le  "sépara-twist". 

•  •         * 

Un  étudiant  demandait  à  M.  Chaput  pourquoi  il  avait 
quitté  son  emploi  si  tôt. 

.  .  .  "C'est  par  hâtisme",  dit-il. 

•  *         • 

Les  séparatistes  ont   maintenant   leur  hymne  nation; 
Il  s  intitule  "()  Katanga"  ... 


CARNAVAL    D'HIVER 


'- 


-* — t- 


La  revue  des  "FESS"  a  remporté  un  éclatant  succès.  Les 
Sciences  Sociales  ont  "fess"  ce  qu'on  appelle  une  revue  hu- 
moristique. Leurs  chansons  surtout  ont  '♦fess"  sensation  Plu- 
sieurs souhaitent  qu'ils  "fess"  la  même  chose  l'an  prochain 


LES  GUOULADES 

DE 
JACQUES  GUAY 


Les  étudiants  de  l'Universi- 
té de  Mont 


toi  bail". 


à  Charlotte  Whitton:  la  mairie  de  Kuenos-Aires 

au  Chaudière  Rose  Room:  devenir  une  faculté  universitaire 

au  Hibou:  rester  sur  la  branche. 

a  Michelle  Joncas:  G.  Brassen*  à  elle  seule 

a  Andre^Primeau:  l'agence  de  la  O.K.  sur  le  campus. 

a  Kene  de  Chantai:  un  titre,  un  fief,  des  vassaux 

a  Peter  Mandia:  .  .  .  he's  a  "jelly"  good  fellow.  ' 

a  François  de  Martigny:  un  abri  anti-nucléiifre  à  crédit 

aux  Frères  Benoit:  un  livre  intitulé  "L'étiquette  au  Foot'l 

au  tulcrum:  la  succession  de  la  Rotonde. 

au  Droit:  le  trophée  "La  Rotonde". 

au  Père  Lavigne:  un  sourire  "pepsodent" 

au  Père  Gadouas:  des  "bigoudis"  incassables. 

au  Campus  Lstrien:  une  maternaJisme  prochaine. 

a  Michel  Chevrier:  un  dentier  en  caoutchouc 

a  Miss  Quartier  Latin:  l'épuration  du  jurv 

au  cine-club:  d'autres  sapins. 

à  Gilles  Grenier:  un  trèfie  séparé. 

a  Raymond  Barbeau:  la  médaille  Henri  Bourassa 

a  Pie:  une  vache. 

à  Charmaine  Charbonrteau:  un  professeur  de  philo  plus  atten- 


Jadis  les  femmes  cachaient  leur  argent  sur  leur  poitrine 
Maintenant  elles  -le  cachent  où  personne  ne  le  verra 

*         *         *  ~^~ 

Il  est  facile  de  gagner  sa  viejionnétement,  il  y  a  telle- 
ment peu  de  compétition  ... 

Ouant  à  ma  grand-mère,  elle  mourut  à  Il2  ans  mais  :  :  • 
le  hehe  survécut. 


l_n  reporter  de  "La  Rotonde"  interviouait  une  étudiante 
des     Sciences  Politiques": 

—Comment  l'étudiant  d'aujourd'hui  devrait-il  s'habiller7 

--\  ite,  dit-elle,  surtout  s'il  perçoit  le  bruit   d'une  clef 

dans  la  serrure.  , 

*  *  • 


S»' 


sont   ,l„nnés  cette  année  leur  ^,  hI"??  !!?  î!^  me  décrivait  sa  n'a™ée  en  ces  termes; 
propre  Mai***  d'Editions,  les'      "  Û"™*  V°,r  *'*  }°U^  —J***  B€8  lèvres  .  .  .  son  oeil. 

.Editions  Bleu  et  Or    I  e  nre-  v  ,  "*: 

mier-  volume  à  v  être   publié  dinsles^n?^'^    '    TT*  *■  aVait  le,,em^t  de  cavités 
P»1    "Les    (Judula.des",    satyre  (,U  eHe  P^ldl{  avec  un  <*ho- 

caricaturale    de    notre    ensej.  *  •         * 

élément    classique.    Son    au-  Chapeau  bas  devant  le  jeune  chansonnier    |Pn„  rho,^ 

teur:    Jaques    (Juay.    ancien   ^"diant  à  la  faculté  dès  Sciences    >o^ 
directeur  du  Quartier  Latin,     compositions  et  le  rythme  de  sa  «BEL^jKte 
1 .« m  lecteurs  du  Quartier  La-   grandes  les  portes  du  succès.  ou*  rem  toutes 

tin   de   l'an  dernier   retrouve-  •         *         * 

ront  Gtidule.   étudiant   inoven  ,     . 

perdu    dans    le    monde    après   .  .  ^j!°J}"e;\u  d  me*oi*  «r;jvt*  annonça  au  condamné,  sur 

quinze    ans    d'endoctrinement  tn;»'^  électrique,  qu  il  allait  mourir. 

clérical,     dans     de     nouvelles  ,    e  rt'P,,c«uer'  flegmatique: 

aventures    qui    ohranlent    ses  ~,e  N0Us  remercie  de  me  "mettre  au  courant" 

convictions   et    le   font   douter-  *         •         •        T" 


à  Miville-neschênes:  être  notre  Prèri  lTnte|." 

aux  fiHes-  de  Se.  Infirm.:  des  photos  moin^  provocantes 

a  Marcel  Pépin:  un  mariage  prochain. 

a  u.  is.:  un  André  pour  toujours. 

a  Michel  Beauparlant:  une  maîtrise  en  sciences  alomioues 

a  Donald  Hem.ng:  un  budget  plein  de  "coins"      al°m,<,Ues' 

*  gîai^ln^^.""^"^^  -"^  (English,  Aa- 

à  Jean  Drapeau:  un  métro  téléguidé 

a  ^^^^m^^ de  -  —  — 

au  Conseil  des  arts:  des  réunions  intéressantes 

311  VCh       ^  ^  PL]  dU  *  (Pr—  ^'versitaire  d» 
à  la  Faculté  de  Médecine:  une  Fédé  à  eux  toiit, seuls 
à  la  Faculté  de  Droit:  la  mort  aux  communistes 

SSSr    aPPrendre  COmment   ]**  Américains  ont    fait 

au  Recteur:  être  connu  par  les  gens  de  lière  année  de  droit 
a  tous  nos  lecteurs:  Meny  Twistmas  .  .  .  Joyeux  Noèl / 


. 


plus  guoj  penser  et  c'est  gran- 
de pitié  de  le  voir,  comme  Dio- 
gène,  a  la  recherche  d'une  vé- 
rité que  nul  ne  lui  contestera 
Des  Jésuites  à  l'Ordre  de  Jac- 
ques-Cartier, en  passant  par 
le  docteur  Poupart  et  l'infiltré-- 
tion  communiste  flans  les  Uni- 
versités,  toute  la  panoplie  du 
Jolklore  canadien-français  v 
passe. 

Jacques  Guay  a  obtenu  sa 
licence  m  Droit,  et  .est  main- 
tenant journaliste  a  La  Pres- 
se. Il  est  également  conseil- 
"»•  au  Mouvement  Laïque  de 
langue  française. 

,Lea  Gudulades  sont  en  vente 
dans     les     bonnes     librairies 
(non-clericales)   et  chez  l'#li-' 
teur,  Les  Éditions  Bleu  et/Or  ' 


— Lundi. 

— La  semaine  commence  "ben" 

*  *         • 


Récemment  Jean  Lesage  demandait  à  René  Léxesque- 
-  ro,s-tu  que  nous  ayons  à  craindre  le  séparatisme'' 
Non  car  r.i.(e)n.  ne  me  fait  peur. 

.  .  *.         *         • 

L  étudient  à  l'étudiante: 

—Pourquoi  portes-tu  des  bas  noirs? 

—Parce  que  j'ai  les  jambes  mortes 

•         • 


lout  dépend  de  sa  "position". 

*  +         • 

l-e  professeur  de  philo,  à  l'élève- 
—Qu'est-ce  que  la  transcendance?      ' 
— (  est  le  "twist". 
— Pourquoi? 

—Parce  qu'on  a  4a  "transe-en-dansant" 

ii     ■  •  •         • 

Il  n  î 


2222  rue  MapJeuo,,;.  mX^   possèdent  des^^  ^  ^^^mètres  qui  soient  gradués  et 
al  a  s  M.  Georges  Lefebvre  "  ^*  Sîms  avoir  f  intelligence. 


SOCROTE. 


LES  JOIES  DU 


BILINGUISME  INTEGRAL 


Il  y   aura   du   plaisir   pour 
tous  au  Carnaval  d'hiver  de  la 
Fédération  cette  année.  La  fin, 
de  semaine  du  1,  2,  3  et  4  fé-\ 
vrier  a  été  réservée  à  cet  effet. 
Vous  serez  invités  à.  monter  i 
des  chars  allégoriques,  à  sculp- 
ter des  monuments  de  glace, 
•i  élire  une  reine  du  Carnaval, 
i  participer  à  une  course  de 
soucoupes  volantes. 

La  Parade  des  chars  allégo- 
riques aura  lieu,  samedi  le  3 
février  à  midi.  Le  meilleur 
L'har  de  la  parade  se  verra  dé- 
cerner un  prix  très  intéres- 
sant. Grâce  à  la  coopération  de 
toutes  les  facultés,  nous  espé- 


rons que  cette  parade  sera  la 
plus  gigantesquejamais  orga- 
nisée. Nous  demandons  à  cha- 
que faculté  de  se  procurer  son 
propre  véhicule.  Si  la  chose  est 
impossible,  adressez-vous  au 
Comité  du  Carnaval  d'hiver 
qui  fera  tout  en  son  possible 
pour  vous  aider. 

Le  concours  de  sculpture  sur 
giace  est  ouvert  durant  toute5 
la  période  du  carnaval.  Toute- 
fois, les  sculptures  devront 
être  terminées  jeudi  le  1er  fé- 
vrier. Le  jugement  sera  rendu 
samedi  matin.  Un  prix  en  ar- 
gent sera  attribué  à  la  meil- 
leure réalisation. 


Quant  au  concours  de  la 
Reine  du  Carnaval,  l'organisa- 
teur, MicKaet  Kirby,  vous  en 
communiquera  les  détails 
bientôt. 

L'innovation  du  carnaval 
d'hiver  '62  sera  sans  contredit 
la  course  de  soucoupes  volan- 
tes. Il  s'agira  d'une  course  in- 
ter-facultés.  Les  "Reines  des 
beiges"  prendront  place  sur 
des  soucoupes  volantes  tirées 
par  leurs  galants  confrères  de 
l'Université.  Il  y  aura  des  tfrix 
pour  l'équipe  gagnante.  De 
plus,  cette  équipe  représente- 
ra l'Université  d'Ottawa  à  la 
course  inter-universités. 


t *r- 


II  vous  rencontrera  tous  a  la  Gare  Union 

le  1er  février 


s 


Le  trésorier  de  notre. FBE  tre  agenl  messieurs,  de  créer 

H)    (Fé.léiVition   Bilingue  des  une  fois  pour  toutes 

Etat  liants  de  l'Université  d'Ot.        "LE    SIvUL    CAMPUS    151- 

iawa  nous  .prie  de  vous  Infor-        LINGUE   Al     CANADA. 

mer  (jifil  a  oublié  de  nîention-  Le-  pire   dans   toute  cette   his- 

uer  dans   ses  dumn-res   prévi-  îonv,   c'est    que   les   éUuljants 

sions  budgétaires  le  montàfllWexgreaeion française  de  cet- 
aHoué  à  divers  comités  «le  la  te  institution  ne  céagiasent 
Pédé  pour  ••\ilinvrui>er-'  svste-  plus  .  .  :  Qa  les  a  progressive- 
matiqùement  tôUfi  lès  étudi-  meut  "bilinguîaer^. 
ànta  dépourvus  de  cette  easen-J  ^i(.nu.  |e  t>.A.K.,  (jui  oublie 
tieOenécfiaaité!  (Quel  pléonas-  "^  mégerde  sans  doute  d'ap- 
!)     -  '•  pli(pier  a  ces  affiches  son  visé 

"   I>„ur  ce  faire,  imtre  tedera-    ^Ciel"    contribue    lui    aussi 
yon  a  l'exemple  de  m.tre  Boct    *&&  tant    d'autres   a   se  mo- 
aVchi-mi^innnan-e      ï'es\    QUèr     du     bilinguisme.     I  QU.r- 
,1V,,,   ,11,  a„ssi  une  MIS-    tan,  !   l).eu  >ait   comment    n   y 
SION.  Pas  très  orignal,  n'est-    tient    a   ^   vise  otlic.e  1 
Ce  pas?  Mais  il  le  fallait  bu ,,  .  .    1  ■  A  K<  )T(  N  DÉ  a  voulu  vire  la 
,  première  a  lebciter  le     \  LAK- 

".«  I«N-.- „4»U  BOOKXOMtmTEFg.g. 


«. 


JÙaM*  A4M^J*- 


JrW* 


4^~JA*j&- 


avait  celle  d'evanvr<'li.>er  nos 

compatriotes  Anglô^Saxona. 


qu'lL  porté  au  caractère 
Bilingue. 

bicéphale 

Notre  clergé,  de  nrojig  ftfire  ^tpède 
comprendre  par  lêTO  èxeih-  Q  ethnique^; 
j.le.  l'amour  du  pouvoir.         bicoque 

Notre     féd«  ration    bilingue,    d,   l'université   il'Ottawa       .    . 
a    l'av.mt-Kanle    de    laquelle    ..[<a  S(M,],.  diversité  tfffuon- 

,    trouve    le    ^EARBOOK  deoù  \  aultit  de  parler  anglais 
GDMMITTEE      se      deval  v  )>tr,. !tecoigUj  bftingue.^ 

donc  3i  posséder  là  sienne^ 

■KM,,  a  donc,  déride .  rracea   v  ...      ,    f^e**   (">,,elL 


(ANADIAN   UNIVERSITY   PRESS  CONFERENCE 

à   lire  en   page   4 
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LA       ROTONDE 


le  18  janvier  1962 


ORIAL  -  EOITORIAL  -  EDITORIAL  ■  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITOR 


MAIS  MERDE  ALORS  • . . 


A  chaque  année  est  décerné,  sous  les  hospices  de  la  "Canadian  Uni- 
versitv  Press",  le  trophée  "Le  Droit".  Ce  trophée  va  au  meilleur  journal, 
étudiant  de  langue  française,  membre  xle  la  l'.l.l'.  (Exeunt  Quartier  Latin 
et  Campus  Estrien).  Pour  1961  il  n'y  avait  en  lice  que  "Le  Carabin"  de 
lTniversité  Laval  et  "La  Rotonde".  Le  Carabin  une  fois  de  plus  s'est  mé- 
rité la  palme.  Nous  applaudissons  ce  choix  on  ne  peut  plus  judicieux. 
La  direction  de  "La  Rotonde"  tient  ici  à  féliciter  chaleureusement  toute 
l'équipe  du  Carabin  et  en  particulier  son  directeur  4)enis  de  lielleval. 

Pour  décerner  ce  trophée  la  Cl'. P.  Cmrfsi  parmi  les  journalistes  de 
carrière,  un  juge.  Ce  dernier  examine  chaque  journal  qui  lui  est  soumis, 
en  donne  une  appréciation  par  écrit  et  décerne* Te  trophée  à  celui  qu'il  juge 
le  meilleur.  De  cette  façon,  non  seulement  le  vainqueur  reçoit  ds  félicita- 
tions, mais  chaque  participant  peut  par  la  suite  connaître  la  qualité  de  son 
journal  et  ses  défauts.  — ^ — 


journal  de  collège.  Celui  qui  ne  serait  pas  dans  le  jeu  serait  porté  à  croire 
qu'il  lit  le  bulletin  mensuel  d'un  cercle  littéraire  des  Dames  de  Sainte- 
Anne. 


.Voilà,   c'est   clair,   c'est   précis,   c'est    net! 


Toutefois  l'on  nous  .permettra,  non -pas  de  nous  défendre...  nous 
i.  «  il  sentons  aucunement  le  besoin,  mais  d'exprimer  un  certain  désap- 
pointement. 

Ce  que  M.  Jean  David  nous  a  pondu  la  c'est  une  opinion  et  nous  la 
respectons.  Nous  tenons  trop  à  ce  que  notre  opinion  soit  respectée  pour 
ne  pas  respecter  celle  des  autres.  Dans  un  discours  de  politicien  ce  texte 
soulèverait un  tonnerre  d'applaudissements  ;~ comme  opinion  de  juge  c'est 
ime   injure  à  cet  état.  f 


^    ■■»,     , B* ■*.  j  n  » 


le  18  janvier   1962 


LA       ROTONDE 
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Feu  rouge 


IL  EST  VENU 

PARMI   LES  SIENS 


Grand  conseil 


. 


—    Cette  année  le  |n§S  pMM  le  trophée  'Le  Droit"  se  nommait  .reairffcirid. 
Ce  qu'il  pense  de  "J. a  Rotonde":       ' 

"La  Rotonde  est  une  des  feuilles  les  plus  insipides  que  j'ai  jamais  J 


Car  il  faut  distinguer.  L-opiniop  de  l'homme  de  la  rue  est  catégorique, 
et  m  sTirt^go^eiv  vVacrXëTle  drûii  juKe/il  nous  .semble,  DOIT  ETRE 
MOTÎVEE.  Chacun  a  droit  à  son  opinion,  même  un  juge  de  la  Cour 
Suprême,  mais  lorsqu'il  la  donne  en  tant  que  juge,  il  lui  incombe  de  la 
justifier.  ... 


De  "La  Rotonde"  je  dirai  un  seul  mot.  m'inspirant  du  titre  le  plus 
nti"  (page  2,  0  novembre)  que  j'ai-  lu  dans  les  tiîois  numéros  qui  m'ont 
été  soumis.   Ce  mot:  Merci 


QiM   nous  soyons   un  journal  rherdeux.   peut-être?    Mais  où,,  quand. 
comment   et  pourquoi  SiV.P.  ? 


Je  dois  préciser  cependant  que,  "La  Rotonde"  a  eu  au  moins  la  fran- 
chise.de  publier  l'épitre  que  lui  a  adressé  Gérald  Godin   (23  novemb» 
texte  de  Cdin  esl   le  plus  yrai.  sinon  le  seul,  que  j'ai  lii  dans  cette 


(Mjc  nous  nous  inspirions   fortement   des  journaux  de  la  Métropole? 
La  preuve  ne  doit  pas  être  si  difficile  à  établir. 


feuille  étudiante..  Ef.si  j'en  crois  un  de  mes  confrères  qui  travaille  dans 
la  même  boite  que  Godin  on  pousse  l'outrecuidance  à  Ottawa  jusqu'à 
s'inspirer  tivs  fortement  «le  texte*  puhliés  dans  des  quotidiens  de  I;i 
métropole.  .C'est  du  beau?  On  pourrait  copier  au  moins,  cela  donnerait 
peut  être  quelque  efome  dé  plu  a.  intelligent.   M     — *  -7* ■ — = — — 1 

Oubliant  la  mise  en  paye  (ouf!)  et  la  rédaction  (  remit'!)  de  '"La 
Rotonde"  ,(à  qui  en  remontreraient  la  plupart  dc^  feuilles  des  p'tits  cullô- 

dfl  Québec)  de  qui  me- fait  le  plus -désespérer  des  étudiants  d'Otîjiwa. 

I  <pi'ils  sonnent  tellement  faux:  je  n'ai  jamais  vu  tant  de  p'tits  met» 
-aieurs-et  de.  n'tites  mademoiselle;»  se  gargariser  de  motl  aiffloilfiiffiftftfc    — 

Mais  que  se  passe-t-il  à  Ottawa?  "La  Rotonde"  n'est  même  'pas  un 


'  Que  nous  sonnions  faux?    Mont rez-nous-  la  diapason-  ' 
Que  nous  soyons  un  bulletin  mensuel  d'un  Cercle  littéraire  de  Dames 
de   Sainte-Anne?    Où   sont    les  statues,  les  scapulaires,   les  chapelets,   les 
rubans   mauves.   tel   médailles   et    feâ    images   pieuses?     Dites-le-nous,   M. 
David,  nous  pourrions  les  vendre  .  .  ;  ce  serait  plus  profitable! 


que  vous  demeurez  pour  nous  un  modèle  d'abnégation  au  service  de  la 
rit*-.    Mais  c'est  malheureux  que  VOUS  n'apportiez  aucune  preuve  tan^i- 


V.Tlte 

qui  est   la  cause- de  votre -rtéjîoût. — Cela  aurait  été   certes  plus 
profitable,*  une  oeuvre  à  laquelle  vous  ave/,  déjà  participé  et  certainement 
digne  de  vous. 


André    P 


rimcou 


We  Get  Letters  Aussi 


CARNETS    ÙRIBES 


19  Avenue  Road. 
Ottawa   1.  Ontario. 

Pëcember  20,  1961. 

AN  ()Pi;.<-   LKTTKK 
WILLIAM  A.  ALGER. 

Sir:        *■■    •;'  ■ 


Vniir  report  on  the  Bilin- 
pual  I  '■  bâte  in  La  Rotonde  of 
7  December  1961  was  quite 
remarquable;  both  for  the  sur- 

prisine-  l.ick  of  rnanners  shown 
and  for  the  notable  omission 
of  certain    facîs,   Quïte  apart 

from  your  sbmewbaj  Personal 

attack  m  a  dobatipg  partner. 


prior  to  the  event.   1   was  not 

informed    of    the    exact    topic 
until  the  day  of  the  debate.  I 
tâfttold  that  you  w<  re  t.»  con- 
tact  me  one  week  beforehand 


J'axeree   U    métier  de  pro- 

■II r.  .Mais  je  n'écris  pas  au 

nom  oe  KUniyersjté,  ni  en  ce- 

i  de  l'Administration.  Je  n*.- 

cris  pas  au  nom  d*^  profes- 
seurs,, ni  même  en- mon  nom. 
Parce  -que  derrière  le  métier, 
et,  je  l'espère,  à  travers  le  mé- 
tier, je  sms  moi-même.  Parce 
|tie  j'ai  l'impression  qu'écrire 


you  questionably  attribute  the 
^f<-.  ;  l    awa  Uni 


V 


sity  Team   exclusively  to  the 
façj  that  no1  ail  membera  of 

the   team   were  equally  bttîn- 
.'liai. 

You     omitt.-d     to     mention 
that    the    successfully    R 
Military  .  Coll.  àtil    âlso 

Consistée!  of  cme/bilhigua]  and 
one  English  speaking  member. 
Furthermore  h  bas  perhaps 
escaped  your  considération 
that  they  miprht  hâve  won 
their 


but  obtain  ,a  ride  to  St.  .Jean. 
The  issue  ..f  "mv  ability  in 
Frençli  did  nôt  arise  at  that 
pofofl  ... 

It  should  be  rioted  that  the 
.affirmative  aide  won  one  en- 
'•riTinter.  rjedono  and  tost  t\Vo; 
ma  iQ  did  we.  Coul'd-  therê 
another  "Pomme. 
Gâtée'.'  in  the  bai-relV  May  I 
also  remind  you  of  the  com- 
menta of  Jùdge  gotuâ,  wlm  re- 
tnarked  on  my  lack  oî  fluéney 

in    r'rench    and    your    lack    of 

\ogk  in  argument.  Would  H 
togelfter  auiiss  tersupposé 

that  we  fo5l  as  a  team  and  not 

as  your  report  sugges.te;  sqlely 
as  the  resuit  o|  one  méTnber's 
efforl 


by     a     gupposed     organiser,  au  nom  «!•   ... 
uhich  you  did  hol  dq  until 

day  of  the  debat'V.  Andthen  il 


un  peu  pontifier..  .  .  et  un  peu 
e  dérober.  Ecrire  au  nom  de 

was  not. in  order  to  pwêtlôiifi'^î^.^  ha"t  dé  ■  •  • 

um  .i.t.,; ,-a,  ,,.  h,    1 -  H  l?n  aime  pas  écrire  ou  par- 


afe 


cause    their    team    knew    the 
exact  'subject    to   !,.•   ftbâfëd 
well  ahead  of  time.'that   ti 
haden^figed  in  adéquate  prac- 
4ice  which  ^ave  them  exjieri- 


fér  de  haut.  Comme  je  n'aime 

tes  qu'on  me  parle  de  haut. 
Ecrire  au  nom  de  .  .  .  c'est 
écrire  d'un  point  fixé-.  Alors 
je  ne  'suis  pi  ire  parvenu 

point  mort,  (du  Eûolnâ,  le 
l'espère).   "Si   non 
vert    comme   une   ; 
baie."    (L.  Durrell.  .Justine,  p. 
I_'7(. 


J  should  li 


pesa  my 


ence, -and  the  opportunity,  to 


•  •  that  you  sa.   fit  to 

your  resentment  ori  me  in  the 

pages  <>f  La   Rotonde  without 

any  prior  hint  -.f  your  feelin^s. 
1  can  only  conclurl.-  'liât  your 

bilingual   excellence    ia   cofc- 


Jé  ne  puis  donc  que  livrer, 

bribe  par  bribe,  des  réllexions 

qui  s'accumulent,  qui  s'entre- 
choquent, qui  s'effilochent. 
Annotations  fugitives  OB 
phrases'  qui   s'enchaînent    et 

-'appellent,  il  n\-  a  rien  de  dé- 
tinitif  ou  (Kassuiv  à  ce  <pir  je 
le  saisis  dans  leur  hési- 
tation ces  phrases  avant  qu'el- 
les ne  deviennent  trop  vrai»-, 

ou -trop   fausses   ...  et    j. 
pousse    telles   quelles,"  un    peu 
dépenaillées,   un   peu    égarées, 

dai.  asier   typographafa.' 

d'ttne  page  de  journal.  Je  n'ai 
""'""    espoirs    conserver    un 

peu.  .  irèc  le  calme,  la  lenteur 
et  les  yilences,  oui  sont  trop 

sduv^nl  absents  3ê  nos  conver- 
sations. 


it    termine    la    lecture    des 

"Lettres,  à  un  jeune  poète"  de 

Rainer  Maria  Kilke.  E1  je  <on- 

un  mot  :  sagesse;  II  peut 

bler   paradoxal   d'ass< 

la  sagesse  à  l'oeuvre  d'un  po- 
ète, bien-plus,  a  la  correspon- 
dance d'un  poète,  On  nous  a 
pabituës  a  assij  roli  au 

philosophe,  ou  plutôt,  a  la  phi- 
losophie. Kt  ,n-  pense  q 
ainsi  que  l'on  a  dilapidé  la  no- 
tion de  |f]  a  cru  (|!1(, 

i(1  sa  it  celui  qui  voyait 

àé  haut  te  monde  et  les  hom- 

8n  a  dit  .«a^e  celui  qvà, 

dans    les    maille-    de   son    sys- 

(ènie,  repêchait  tout  l'univers. 
(Jje  songe  au  "repêchage''  dv> 
professionnels  du  iport  où  le 

moi    |,tvii,|    Le    sen-    d'accapa- 

I  On  a  dit  sage  celui  <iui 

rdait  pardessus  les  nom- 

tes  choses;  On  a  dit 

lui  M"i  nrardant  la 
fleur,  pensait  géographie  con- 
tinentale. 


Et  je  diç  sage  celui  qui  peut 


-  * 

.  recevoir  l'univers,  celui  qui 
peut  le  porter  en  soi  sans  l'ap- 
pauvrir. _  Sans  la  défense  du 
système.  Sans  les  barbelés  du 
système  entre  lui  et  les  êtres. 
Et  je  (fis  sage  eelui  qui  s'ou- 

-vre  au  monde  dans  la  douceur 

la  bonté  et.  la  lente  patience 

qui  n'est    pas  aveulissement. 

Lt  je  dis  sage  celui  qui  rcjrar- 

"dant  une  fleur,  la  voit  dans  sa 

prise  obscure  à  la  terre,  dans 

son  geste  gracile  vers  la*, lu- 
mière, dans  sa  couleurs  et   sa 
tendre-.'    ,•     son    parfum    1 
a  >n  chant  dans  le  jour  tout  en- 
r.  Et  je  dis  sage  celui  qui 
voit   le  monde  dans  l'humilito 
d'un  coeur  qui  aime  les  cho 
hommes,     chaque     cho 
chaque  homme. 

.  Va  cet *»•  sag«  se  e  I  celle  du 
philosophe  véritable  par-delà 
le  système,  et  celle,  du  poète 
par-delà  la  littérature,  è1  celle 
de  l'honutn-  perormf  ra- 

vail   de   la   terre   .   .   .   par-d. 

I'oih  ri.'R     Jean-Louis  Major. 


A  la  dernière  réunion  du 
Grand  Conseil  de  la  Fédéra- 
tion, plusieurs  présidents  de 
facultés  brillaient  par  leur  ab- 
sence. En  effet  sur  un-  grand 
total  de  18,  il  n'y  avait  que  le 
quorum  .  requis,  soit  douze 
membres.  Un  président  entre 
autre  semble  ne  pas  prendre 
nop  au  sérieux  les  problèmes 
,|e  sa  faculté.  Nous  voulons 
parler  ici  du  représentant  de 
la  faculté  d'Education  Payai- 
,,ue  qui  n'est  venu  (ju'à  une 
réunion  depuis  le  début  de 
Tannée.  H  est  regrettable  que 
\9d  étudiants  de  cette  faculté 
puissent  profiter  d'une  re- 
presentattoii-  adéqtmte  an  sein 
de  là  Fédération. 

D'ailleurs  à  cette  même  réu- 
nion, une  motion  a  été  passée 
qui  autorise  le  trésorier  de 
Pédé.  a  imposer  une  amende 
de  cinq  (5)  dollars  au  conseil 
Faculté   dont    le   président, 
aura    manquer    deux    assem- 
blées    Consécutives.     Seule    la 
Faculté   di>>   Sciences   s'y    est 
opposé"  alléguant    que   c'était 
au  Conseil  de  la  Faculté  et  non 
au  Grand  Conseil  de  pénaliser 
-en  conséquence,  le    président 
peu  soucieux  de<  problème*  de 
la  Féde.       -    '     j^ 

Une  requête  parle  concierge 
de  la  Maison  des  Etudiants,  M 


Gilles  Larose,  qui  demandait 
au  Grand  Conseil  de  lui  accon 
der  un  salaire  annuel  de  350. 
dollars  a  été  rejeté  par  un  vote 
de  6  à  5.  Un  membre  du  Grand 
Conseil  demanda  qu'une  com- 
mission d'enquête  soit  formée 
pour  étudier  ce  problème  et  de 
faire  un  rapport  complet  dans 
une  assemblée'  subséquente. 
(  Vri  fut  aussi. rejeté. 

A  propos  de  ces  commis- 
sions d'ei^quête,  M.  Eddy  Clou- 
tier,  président  de  la  Faculté 
des  Sciences  Sociales,  Econo- 
miques et  Politiques,  fit  une 
violente  sortie  en  prouvant 
chiffre  en  main  qu'AUC  TNK 
commission  d'enquête  n'avait 
jusqu'à  présent  présenter  de 
rapport  au  Grand  Conseil.  Ils 
mentionnaient  entre  autre  les 
commissions  '  formées  pour 
faire  rapport  sur  l'Album-Sou- 
venfr  de  l'an  dernier,  et  sur  le 
projet  d'un  Parlement  Modèle. 


Ne  manquez  pas 


IL   NE   L'ONT   POINT 
RECONNU 


Au, tout  début  de. la  réunion, 
M.  Waltér  McClean,  président 
national  lie  la  FNEUC,  a 
adressé  la  parole  aux  membres 

du  Grand  Conseil  et  'leur  a  .ex- 
pliqué en  détail  lé  fonctionne- 
ment  de  cette  m-j/anismë  na- 
tional. Il  les  a  aussi  mis  aux 
courants  de  ces  activités  pré- 
sêntesïol  àe  sels  projets  futurs. 


L'Exécutif  de  la  Fédération 

vient  de  mettre  à  la  disposi- 
tion du  P.  Kaby,  aumônier  des 
étudiants,  un  bureau  qu'il  oc- 
cupera conjointement  avec  un 
autre- comité.  Tous  ceux  qui 
seraient  intéressés  à  rencon- 
trer le  P.  Kaby  dans  ses  nou- 
veaux locaux,  ce  dernier  nous 
a  annoncé  qu'il  y  serait  envi- 
ron deux  heures  par  jour,  soit 
de  midi  à  deux  heures.  Et  mê- 
me si  nh  de  nos  illustres  pèrefl 
nous  déclarait  il  n'y  a  pas  si 
longtemps  que  la  Maison  des 


MUSIC-HALL,  ETUDIANT 

ii    1  1 

En  vedette ...  "> 

—Mlle  Lise  Renaud  Hardy        .".  chanteuse 
—Jean  Chevrier                               chansonnier 
—Jean-Yves  Thébertfe  monologue 

—Anne-Marie  Caron  i  .' pianiste 

— DeSalle  Gauthier  ^..7... jongleur 

et  plusieurs  autres. 

PATE:  le  vendredi,  26  janvier. 

ENDROIT:  Salle  Académique,  rue  Wilbrod. 


M 


■» 


HEURE:  8.30  p.m. 

ADMISSION:  $0.50 

Ce  spectacle  est  une  production  P.  Galipeaù, 
DeSalle  Gauthier  et  J.  Privé. 


Etudiants  étaient  un  lieu  de 
perdition,  nous  souhaitons 
bonne  chance  à  notre  aimable 
aumônier. 


Après  les  fous, 


La  ROTONDE 


crie 


Au  secours! 


Pour  le  prochain  carnaval 
d'hiver  il  vous  faut  un 
carnet  de  chants 

— folkloriques 
—modernes 
— de  foules 
— en  français 
— en  anglais 

achetez  AUANÀI. 

au  bureau  de  René  Lupien 
JJxî.  "Nicholas. 


Flashes: 


La  section  étudiante  du  KIN  a  rail  parvenir  Lundi  soir 
dernier  des  télégrammes  à  messieurs  Jean  Lesage, 
Georges  Emile  Lapalme,   ltona  ArseAuli 


<e*ii 
e  la 


en  guise  de  protestation  contre  la  mesure  accep- 
tée par  le  gouvernement  provincial  de  conserver  les 
noms  anglais  à  des  municipalités  situées  sur  la  côte 
nord  du  Québec. 


A  cause  de  responsabilités  personnelles  accrues,  le  co- 
directeur de  la  Rotonde,  Michel  Chevrier,  vient  de  re- 
mettre sa  démission  auftfrefteur..  Il  continuera  toute- 
fois à  collaborer  au  journal  sur  un  plan  plus  général, 
la  direction  de  la  Rotonde  profite  de  l'occasion  pour 
lancer  un  appel  à  tous  ceux  qui  désireraient  collaborer 
activement  à  "\otre"  journal  étudiant.  Vousvêtes  tous 
les  bienvenus. 

La  Direction. 


■ 

rt> 

> 

-deîiS^^ 
de,lvery'  rormofduplicity. 

(  • 


In  contrast,  1    was  invitëd 
*<\   participate     three    weeks 


Voura  trui>. 

'■),  P.  Aston. 


•'<•   ne   pense  pas   qu'entre 

"nnirir"  <■!  "murer"  il  y  ait  la 
moindre  parent»'-  ôtvniolotfi- 
•l'i':.   Pourtant  en  combien  de 

vies  sont-ils  .....  .  _ 


Ropowoe 

~\c/~ — 


lOVRNAt  FRANÇAIS  DES  ÉTUDIANTS  DE  1/UNIVERSITK 

^D'OTTAWA 

Membre  de  la  Tresse  Univ.  rsilaire  canadienne 

?,r;';:,euy  \n<l„.  Primeaa 

Secrttair*  a  la  rédaction  GMton  Fortin 

Reportages  ipeclaox  .,,,,.,„  (;,(,)ei| 

.-«liirtMi. ■  sporlif  .,.  M.  Duciaurne 

hol„Kra„he  (Tuv  l'haran.l 

K édac teura;  Marée  Pépin,  Socrote,  Jacquea  Riou,  l.n- 

Cille    (...«M .   Vwm    l.an,ar,h,.,    I  ran.ois   tf«    Martigny, 

Mark  MiTcdilhC.').  Jean  LefèbVre.    i 

Amortie  comm*  cavot  poâtâl  de  MwàaT^auM,  HtohtW.  ha 


Po.te»,  Ottawa*. 


Cet!  devenu  an  lîèfl  wn-  e.n   d*appë.   Nom   nanoMM 
mun  que  de  critiquer  Couver»  de  collaborateurs  (rédacteurs, 

tentent  OU  non)  ee  ., Tial  uni-   correcteurs  ,répreuves.  daet>- 

veraitaire.  Noue  non}  en  «at-  '''"••  ^  ■  ■  •>  N  ■*■  s,m""1 
.„,,<  s  tfen  plu.  finir,  car  noue  P*«  t^Sp  «»««  *<***  Partie ipa- 

•VOns'tOUJOUrS  été  < WtatBt    tta    à    noue     ,.,,,,,,1    v„.len, 

queieagrandeoéuvree.nede-  votr -„;  iacré  de  détente 

valent  pas  êcha] r  au  crible   -x.  ra-^cla.re     (vous    pourra 

tU  |a  masse.  Mai.-.  «*  nwl  de  touioufs  «ne  enrichir  a  1  ai 

a«ye     ne     mené     nulle     part,    hi.m  ou  ai,,  res  endnut,,  t^nn;,- 

=  Maes  l..->:  nombreuse*  -eau-  teurs).  Nous  ne  somme,  pas 

de   ,,.i-,li.-al.t    e»  ■  W    .1-  '■»"-.-  MU.  veu.ent  v..„,  de- 

,„.Vn  retournent  a  la  nui-    vorer.    Tout    ce   qœ    nous   de- 

„  gros  étudiants  comme-de-  mandons  benoitemenl     » 

vaut.  Il  serait  si  doux  d'enton-    équipe       .squolette.uc.    .       ce 

aWdelapartd-uheâniegél  »<  quelques  toaigres  heures 

,.,.„se:  "La  Rotonde  nous  pas-  ■  :  ■  '-'<  ^  »  »nw  *  f""1" 

.;.,,„.-„„„„„„,,„  ;  ;,,..,->.    .pnu,aine     .  Ouonse   eo.se. 

Kur  la  rehausser  S.n^  JVs-  -l-i  lt«,t ..r,.l t-  a  l.eso.n  .les^s- 
Le  publique,  l'irai  mettre  gH.'. farta.  Pour  CÇUX  q.U  ne 
ma  mai»  a  la  pâte.  "EvideS  m  sauraient  pas.  les  quartiers 
„,..„,  nill,s  ne  s..'mme-  pas  ,on,ra,,x  de  I,,  K.don.le  s,m, 
naits   a   ce   point..    Kes-'pC.s    ^"«L**™^»" 

mesaieuta"  el  "petites  rriesdè-  berland.  Compose^,  CE, 
iriôiseiies'1  4e  IT.  n*0.'  n'a*- 
courrosl  pas  àrnotye  bureau 
comme  une  kurde  de  déch'aî- 

êapQidsmt  nojjs  avons  ni- 

eorS  la  candeur  de.ïancer  un 


Où  soivt  lès  dollars  <T Antaii? 


I.K.I .().  —  S.F.U.O. 


Relevé  des  dé 
dû  1er  septe 


penses  mensuelles  encourues 
mhreau  31  décembre  1961 


Sept 


Oct. 


Patience  et  bon  nembre  d< 

jouwmalistes 
l'ont  jilus  que  pai-essc  ni  que 

ujrueulagé". 


.'77!T  SURTOUT  PAS  D'EXCUSE 
QUE  VOUS  N'AYEZ  PAS  LE  TEMPS 


Initiation 
Carnaval  d'hiver 
Bal  «le  Graduation 
Mérite  .Etudianj     .  . 
Ciné-* 'lui»      Vy 
Radio-Etudiante 
Student  Forum    * 
Engliah   D'ebates 
Débats  français 
C  \KIV  -  CUSAC 
FNEUC  -NFCUS 
EUMC  -  wrsc 

Pax  Komana  -CPÇUS 
La  Rotonde  .  .  ,  . 
The  Fulcrum 

Campus    ". 

Maison  dc^  Etudiants 

C.A.C 

Exécutif 


—        i.o:;i.n 


Ml. 74 
18.08 


lO.oi» 
"75.00 

300.00 


101.11 


Autres   dépenses 
Provisions  Grad. 

Échange  McMaster 
Ottaviensis 
Administration 
Carnaval  de  Québec 

Engineering  £oc. 

Bottin 

Amitié  Canad.  Kr. 

Nations   Unies  Mbd. 


KIODO 

Si». h» 
.854.05 


1LJO.H1 


75.00 


29-ir 

,      79.00 

LffiHL 

:,(;r,.T0V 

•nr 

121.78 

1.11 

228700 

'•U7.(»o 

25.00 

102.00 

•    i 

75.00. 
M. 11 


Nov. 
t 

177.00 


:i01.5o 

o.27 

69.H 

SO.00 

2.09 

_     .86 


893.94 

sso.os 

2SK.90' 
221-T02 
251.90 
129.11 


149.00 


De.-. 
% 

29.75 
42.2:; 


15*;.  12 

17.12 

5.00 


M». 11 

125.00 
436.95 

478.:;:; 

419.98 
254.11 

:;<;f,.05  . 

S2.&0- 


,348.06 

4Ô0.C»<» 
17t).on 


)  .96 

2.S1.10 
250.00 


4.14 
97.34 


TOTAL 
1 

1,237.86 
93.28 

40*74 

i:;.08 

7«i3.88 

97.^9 

5.00 

144.11 

80.00 

12.09 

91 

79.00 

425.00 

2,683.08 

3,702.91 

1,808.98 

584.25 

l.o:;o.:;:; 

946.02 

328.00- 

.   417.00 

1.011. 16 

2.057.55 

170.0" 

75.00 

19.51 

£26.44 

250.00 


8,096^8 


7.232:87         4,07:;. 2  L_     "5,287.29       19.689.28 
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LA       ROTO  N  D  E 


à 


Il  est  une  boutade  qu'on  se 
plaît  souvent  à  lancer  :  le  mon- 
de est  petit:  Cependant  au 
cours  d'un  bref  séjour  dans  un 
congrès  à  majorité  ariglor 
saxonne,  celui  de  la  "CanadianJ 
University  Press",  la  déléga- 
tion française  d'Ottawa  a  pu 
se  rendre  compte  à  loisir  de 
l'immense  distance  qui  sépare 
Xoronto  de  Québec,  sans  parler 
de  Vancouver.  4 


Des  représentants,  des  dif- 
férents journaux  de  langue 
anglaise  ont  été  très  accueil- 
lants pour  la  délégation  fran- 
çaise. Ils  l'ont  méme~été  trop. 
Avec  un.  peu  de  perspicacité, 
il  était-  facile  de  deviner  Tin- 
consçient-de  toute  ceite  gentil- 
lesse. Nos  honorables  confrè- 
res avaient  enfin  ia  chance  de_. 
•voir  d\  m  vrai  canadien* 


C'est  peut-être  $f~que  le 
congrès  nous  a  révélé  de  plus 
pénible:  nous  spmmes  une  ma- 
nière d'objet  de  musée  qu'il 
faut  à  tout  prix" conserver  in- 
tact parce  que  ç>  fait  diffé- 
rent. Au  moins  les  Etats-Unis 
ne  peuvent  se  vanter  de  possé- 
der cet  avantage,  dont  la  cul- 
ture canadienne  d'expression 
anglaise  est  supérieure.  Tout 
ce  qu'on  tient   à  se  rappeler 


du  canadien  d'origine  fran- 
çaise, c'est  qu'il  est  un  chan- 
teur de  pomme  diplômé,  qu'il 
peut  ingurgiter  de  la*  bière  à 
un  rythme  atomique  et  qu'il 
est  sans  le  sou.  Conclusion: 
tout  as  les  gentilles  demoiselles 
étaient  bien,  ,  résolues  à 
taire  connaissance  avec  les 
"Frenchmen",  tous  les  bons 
ieurs  .s'attendaient 


P 


là  avoir  une  leçon  pratique  de 
français,  un  vrai  de  vrai,  ca-  ,        s     ,  *        .A  ~       , 

,    ..  îf     ,.„f  loice    que    c  est    qu'une    "bonne 

thohque  par  surcroît,  dont  la  '    „  T  - 

i  n      -♦  >;+    >,-„«     brosse  .  Pour  ce  qui  est  de  la 

langue  maternelle  était -sure-  .  J 

C     *.  i     f      „„;«,'•  a,™  ,^nt  .réalité   du    fait    français,    on 
ment  Je   français,  son  accent  ; 

X  . .  .      ,  u  i.t^-t-A-a     ignore  presque  totalement. 

racimen  le  pouvait  au  moindre      ■  ■  .  . 

mot'  anglais/Chance  inespérée'      Un  délégué  de  l'Ouest  était 

**riP  tonir  l'oiseau  rare  bien,  au  [  convTuncujiue  le  plus  fort  eon- 

cha  ai.  de  le  couver,  le  l'ama-   tingent     de    canadiens     d'en- 

douer,  de  l'enjoindre  à  demeu-   pression     française    était  '  en 

rer   dans"   la   belle   confédéra-   Colombie-Canadienne.  Un  au- 

.....tion:    les    anglais    ne    sont-ils    tre    pousse    l'audace    jusqu'à 

pa's  gentils  après  tout. penser  que  non». parlons  fran- 


çais  mais  en  réalité  nous  "pen- 
sons" anglais.  Mais  chose  cu- 
rieuse, tous  les  journalistes 
qui  nous  ont  rencontré  et  tous 
les  délégués  étaient  fort  fri- 
ands de  séparatisme.  Un  seul 
mot  à  tendance  autonomiste 
devenait  une  exhortation  for- 
melle à  la  séparation.  Le  mou- 
vement séparatiste  est  une  vé- 
ritable curiosité  historique,  un 
phénomène  --hétéroclite  qui  fait 
le  délice  des  journalistes.-  Nous 
sommes  unanimes  à  apprécier 
cette  réaction:  c'est  peut-être 
Tunique  chance  qu'à  le  Cana- 
da français  de  se  faire  «me 
bonne  publicité  hors  de  ses 
frontières.  Il  y  a  trop  long- 
temps que  tout  ce  qui  est  fran- 
çais en-Amérique  est  considé- 
ré comme  non  dangereu*r-    . 

Un. souvenir,  ou  plutôt   ai 
.réalité  demeure:  le  bilinguis- 
me   et    la    dualité-  de    culture 
dans  ce  beau  continent  est  une> 
de^  plus  belles  hérésies  qu'ait 

créée  la  nation  canadienne.  Si 
n   n'existe   pas   en  ^ 

loi,   il   y.  a  longtemps   qu'elle 
existe  en   l'ai;,  et    ylle  ne  fera  ' - 
que  s'accentuer. 


/     V..X 
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Marcel  Pcpm- 


le  18  janvier  1962 

Deux  Trophées 
au   Carabin 

Au  cours  du  banquet  de  clô- 
ture de  fa  conférence  nationale 
de  la  PUC,  le  Carabin,  journal 
den  étudiants  de  l'université 
Lavai  de  Québec  s'est  littérale- 
ment envolé  avec  tous  les  hon- 
neurs. En  effet  ce  journal  rem- 
portait tout  d'abord  le  trophée 
Le  Droit  remis  annuellement 
au  meilleur  journal  étudiant 
de  langue  française  publié  au 
'Canada.  De  plus  le  Carabin  se 
voyait  attribué  le  trophée 
lîiacken  décerné  au  journal 
qui  a  présente  le  meilleur  édi- 
torial  pour  l'année  en  cours  et 
en  outre  il  se  classait  deuxi- 
ème dans  la  compétition  pour 
le  trophée  FNEUC  pour  le 
meilleur  reportage   (féalure). 

._Si  l'on  songe  true  potir  ces 
ileux  trophées,  le  Carabin  de- 

*  vait  faire  concurrence  à  24 
journaux  étudiants,  anglais  et 
français,  il  faut  avouer  que 
l'exploit  n'est  pas  banal,  il 
faut  mentionner  aussi  le  fait 
que  Denis  de-  Belleval,  direc- 
teur du  Carabin  a  été  nommé 
vice-président  national  de  la 
PUC.  Félicitations  donc  à  l'é- 
quipe du  Carabin  et  à  son  di- 

-r ee tour*.  .  . — : ' « 


le  18  janvier  1962 
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Beaulieu:  vie  et  glaise 
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UNIVERSITY  PRESS  CONFERENCE 


par   J.-Y.   Theberge 


La  rie 

C'est  (Titre  êimpli  »n  nt  lu  tmr  que  nous  sommes 
Lu   vie 
'  C'est  d'aux  ee,  d'ourdir,  d't' moudre  la  clarté  .  j 

C'est  d'être  tous  les  hommes.     ) 

Avec  Maurice  Beaulieu,  on  entre  dans  une  poésie  qui 
se  veut  personnelle;  même  u  npeu  ésptérique.  Il  ne  chante 
pas  l'amour,  ni  le  désespoir;  il  nous  parle  de  la  terre  et  des 
hommes.    Voilà  un  poète  qui  a  les  deux  pieds  sur  terre. 

En  1957,  paraissait  A  alaise  fendre  qui  Surprit  tout  les 

poètes  et  les  amateurs  de  poésie.    On  le  qualifia  dfe  maniéré, 

de  précieux,  d'hermétique,  de  jongféurs  de  mots.    Indénia- 

•  Muent.  au  premier  coup  d'oeil,   il  nous  déçoit.    Aprè.8  une 

deuxième  lecture,  on   note  i oytains  vers  qui  nous  plaisent: 

Mes  mains  de  faim  mes  mains  de  cri 
Mes  mains  pétries  de  vent  de  pluie 
Mes  mains  de  foi  creusent   ma   glaise 

Est-ce   à   dire   qu'il   nous   embballe?    Non,   car   malgré 
tout  le  travail  (qu'il  apporte  à  ses  vers,  ceux-ci  n'ont  souvent 
Miie  la  souplesse  de  la  glaise.    Et  la  glaise  revient  souvent 
unie  une  présence  certaine. 


La  société  a  présente  .  . . 
un  équipage  presque  parfaif 


par  André  Couture 


Il  faut  attendre  son  deuxième  recueil:  Il  faÀtr-clair  de 

glaiêe    (1958),   pour  goûter  une  poésie  plus  souple  et  plus 

rvtbmée.    Comme  dans  ses  premiers  vers,  la  glaise,  la  terre, 

l'humus  et   la  poussière  nous  harcèlent  constamment.     Ici, 

■  la  joie  se  place  entre  la' terre  et. l'homme.    Et  l'espoir  parle 


lemment    au    futur    dam    ce    pays    où    les    habitants 
^'ignorent. 

Je  parle  d'une  \oie  à  verdir  le  futur 

Avec  chaque  homme,  c'est  la  genèse  qui  commence. 


Au  début  de  cet  an  nouveau, 
je  reste  attaché  à  1961  par  une 
pièce  de  théâtre:  l'Equipage 
au  complet.  Etant  donné  la 
distance  qui  nous  sépare  de  la 
représentation  et  l'impertinen- 
ce cV<ujie  critique  détachée  de 
l'immédiat ,„  je  vais  me  res- 
treindre aux  généralités  tou- 
chant les  interprétations  .  .  . 
Sans  vouloir  aduler  la  société 
dramatique,  je  dirai  que  le 
spectacle  n'a  pas  déplu.  Mais, 
pour  ne  pas  voguer  dans  un 
état  d'ambivalence,  jetons  un 
coup  d'oeil  sur  les  déficiences 
et  tes  réussites  que  nous  ju- 
ms  les  plus  patentes.     . 

Tout  .l'abord,  il  faudrait  fai- 
re une  mise  au  point  :  la  pièce 
m'est  apparue  comme  un  défi 
quasi  insurmontable,  en  ce 
sens  qu'elle  ire  possédait  pas 
toutes    les    qualités'    dramati» 


deux  ^matelots  se  firent  inso- 
lents comme  l'exigeait  le  texte. 
rôles  du  médecin-rnajor  et 
du  pasteur,  tenus  respective- 
ment par  Louis  Courtemanche 
et  Gaston  Chamaillard,  furent 
remplis  à  leur  juste  mesure. 
(Toutefois,  la  présence  de  ces 
deux  personnages  était  super- 
flue, car  il  ne  change  rien  au 
dénouement.  Soulignons  aussi 
Pierre  Desjardins.  Zadra  et 
Jacques  Nadeau.        — - 

Cependant  la  palme  revient 

de  bon  droit  à  Jean-Louis  Fujs 

qui,  dans  la  peau  de  Field  l'in- 
terprète, a  réussi  un  bijou  de 

composition.  Il  ne  quitte  ja- 
mais  ce   Field   si   humain,   et 


> 


1)epiThr-rraerqtie  *emjw,  on  sent,  parmi  les  intellectuels 


.' 


NOUVEL 


E 


La  conférence  >ur  les  Allai-   COnsïdered       an       imposition,   tion      de   ."désappointement" 

res  Canadiennes  tenue  récem-   soraet  hing  :  hat  had  tobe  dojie   contre  le  journal  The  Yarsity. 


'    / 


EXECUTIF 


ment    à   Québec   remettait   en 
iuestion  tout   le  PROBLEMES 


,  Au  cours  de  la  dernière  con- 
férence nationale  de  la  PUC 
tenue* en  décembre  dernier  à 
kyej-son,  M.  Rogen-MacAt. > 
directeur  du  journal  étudiant 
(Jbessej .  b  été  élp  par  accla- 
mation, président  national  de 
la  PUC  pour  l'année  19G2T 
1963,  1!  sera  assisté  dans  son 
travail  par  Denis  de  Relleval, 
directeur  du  <  arauin  de  Lavai, 
qui    a    Été"    nommé    à    la    vice- 

présidence  ainsi  que  par  Frank 
Marzari  du  Val  qui  a  .été 

choisi    comme    secrétaire    na- 


in order  to  pacjfy  a  few  indi-  Ce  qui  fut  battut.  Jusqu'ici, 

c'est  un  peu  banal  dlrez-vous* 


tional.  ni  âme 

des  divi 
•  s  ont  été  choisis  par  la 
.:•'•  I  ••  sont  Mlle  Jean 
Cronin  pour  la  région  de  Qué- 
bec; M.  Robert  Crown' jkf 
Queens's  Journal  pour  la  ré- 
gion de  l'Ontario  ai  Mi'».-  Hea- 
ther  Robertscn  pour  la  région 

de  rOueàt. 

L'endroit  où  se  tiendra...la 
prochaine  conférence  natio- 
nale n'a  pas  encore  été  choisi 
définitivement.  U  est  probable 
cependant  que  l'Université 
Carleton  en  soit  les  hôtes. 


E 


viduals  m  La  Belle  Province", 
canadien-français.  Même  si  les  .  Combien  savoureux,  mais  Mais  ce  l'est  moins  quand  on 
participants  ne  .solutionnèrent  combien  vrai.  Kvidemment  on  sait  que  le  journal  The  Varsity 
aucun  problème  et  même  si  la  nous  respecte;  on  néua  traite  menaça  de  démissionner  si 
sincérité. de  leurs  débats  n'ont  comme  des  roitelets  aux  ma- 
pa.v  réussi  a   noua  convaincre    nierez    un    }>eu    étranges î    Ofl 


de   la    possibilité    future   d'un 

Canada  bi-ctilturel.  une  chose 


est    maintenant    ee*taîne;    le 
PROBLEME    â    été    José"    et 

franchement    il   y    a   eu   dialo- 
gue. La  récente  conférence  na-|  française,  mais  qu'est-ce  que 


fait    des    pledfl    et    des    mains 
pour    établir    un    système    de 


traduction;  nous  _s«»mnies  aus- 
si paraît-il  un  apport  précieux 
a  cause  de,  notre  culture  à  la 


U 


tionale 'delà PUC  (Pressé Ujii-  ça  prwm  ri'un  point  de  vue 

vcrsitairc  Canadienne) ,  tenu  -mont     pratique'.'     Li 

dans  l'anglo-saxonne  Toronto.-  ici,  "pas  grandfchoseM  .  .  .  Mais 

nous  apporte  a  non.,  j  'ayez    crainte,    on    poOSSÇ    la-  fondes  de  la  défaite  «le  la  mo- 

momes  questions  tant    disen- 1  pojjtesse  jusqu'à   nommer  un 

vice-presnlenf  (1.  .•"fnïri- 


jTâr  Ti  i  »s  gra  n  d-  fvT'  res  de  la 

Jiaut.'.    En    effet,    la    PL' 
"tant    qn'association    naMonalc 
et    suppusément     bi^culturelle 

est-elle  une  ê%|S9Hertce  i. 

Ne '.noua  demandons  pas  pour 

le  moment  si  elle  est  une  "ex- 
périence réussie".  Si  tel  était 
fait  ridicule  de  Oobs, 
'la  question.  Mais  deman- 
dons-nous plutôt  ce  que,npus, 
canadiens-français, 

dan  ns.tre  à  deux  fcète»? 

J*'  \-.iis  répondrai  sincèrement 


çaise  dont  le  rôle  est  d'ailleurs 

••n  ne  pnit   |  ;;r:i,..  i.:nI|Mi 


une- telle  motion  était-passée, 
et  quand  en  sait  de  plus  que 

le  .journal  toron.tois  est  un  pi- 
vot financier  de  la  PUC.  C'est 
pourquoi  si  ce-journal  étudiant 
s'était  effectivement  retiré  de 
association,  l'efl'ronde- 
m.-nt  de  cette  dernière  était 

Chose  faite.  De  cettepetito  d& 
duction,  on  peut  facilement,  je 
'lois  anai\ser  les  raisons  pro- 


chez  nous,  une  prise  conscience  face  à  ce  pays  immense 
et  dur  qu'est  le  Canada.  À. "Si  peuple  endormi,  mais  pro- 
metteur, certains  -lui  parlent  durement,  d'autres  s'en 
moquent.  Au  fond,"  on  croit  sincèrement  en  notre  race,  née 
de  la  terre.  Ses  faiblesses  hous  agacent.  On  la  veut  plus 
noble  et  plus  consciente  de  sa  force.  En  cela,  nos  poètes 
sont  devenus  plus  canadiens,  sans  y  perdre  en  qualité.  Pilon, 
van  Schendel  et  BëattHeù,  voilà  trois  bons  exemples.  Ce. 
dernier  écrit;  ' 

Hommes  de  peu  de  glaise,  hommes  à  congédier!  Hommes 
de  peu  de  cri,  que  pèse  votre  parole?  Hommes  de  peu  de 
sexe,  il  serait  en  (vous  langage  où  prendre  joie!  Hommes 
de  peu  de  pain,  qire  parlez-vous  des  hommes  pris  de  faim?  ^ 

Et    malgré    ces    reproches    que    le    poète    nous- fait,    il' 
déclare: 


-w- 


Je  nomme  joie  la  terre  amérindienne. 


tion.  Ils  sont  bien  prêts'ànduH 


:  1er  quelques,  petites   iv- 

licâTïôns    moral. -s    en.   au- 
tant  qu'ils   ne  vont    pas  a  IVie 


On  a  Uit  de  Maurice  Be&uHeu  qu'il  est  un  révolté.  Tous 
les  penseurs  Le  sont,  y  compris  les  vrais  philosophes.    Il  a 

"irWord  douté  de  son   pays,  mais  pour  tout    repenser.  11  a  es) 
retire  loin  i\vs  bruits  de  la  ville.    Il  y  rencontra  une  sohtuoV 

collective.    C'esl  iw  c<    poète  noua  eM  revenu  par  la 

rlaise  et  la  joie  du  futur. 

Encore    loune.    lleaulieu    sa    publier    bientôt    dell\    a 

recueils  poétiques.    Indéniablement;  là  poésie  de   Beaulieu 

apporte  un  vont  nouveau  dans  notre  littérature    U  temps 

,US  dira  si  son  langage  bien  personnel  aura_d«»nne  un  coup 

a  la  poésie  canadienne. 


c'est  la  son  grand  mérite;  Oft.  v»*- 
peut  presque  dire  que  Jean- 
Louis  n'existait  plus,  mais  que 
seul  Field  vivait  devant  nous 
.  .' .  Je  croyais  qu'André  Du- 
four  avait  plus  de  cordes  à  son — — 
,-irc:    son    interprétation    nr'a 


ri 


toujours  au  triomphe  du  de- 
voir. La  ou  l'auteur  aurait  pu 
confronter  les  deux  penchants 
principaux  (devoir  et  sens  de 
l'humain)  _dan>  des  dialogues 
bien  frappes,  il  n'a  donn" 
qu'un  rôle  secondaire  aux  par- 
tisans de  l'Homme.  Ainsi  nous 
avons  une  timide  infiltration 
"pasteurisante"  qui  n'ajoute 
rien  au  débat,  Et  la  faiblesse 
ressort  de  là?  pas  un  instant 
ne       si>mmes-nous       inquiets 


ques  reqirtsës  à  un  suspense. 

En   etlet,   tout    le  combat   d'i-  'fninchement    déçu.    Il   parais- 
etait   unilatéral:    maigre    ,ait  peu  convaincu  <je  son  i>os- 
les    ditl'erents    i»laidoyers    hu-   fe  dç  comman(iant,  et  ceci  lui 
■man.itaires,   nous   aboutissons  .a  vahl  tn^e^mte-fasticlieuse-de- 


que   m'a-t-on   dit.  ajoutait   au 
quand  au  parti  victorieux,         ••,,  •  ,,,,,   tlottait    autour 

*         *  •  .   • 

Nonobstant  ses  défauts,  les 


aauts  dans  le  ton  de  voix  (pas 
du  tout  semblable  à  celui  d'un 
commandant).  Son  champ 
d'action  ne  se  réduirait-il^ 
qu'aux  rôles  de  vieux  tousso- 
teirx?  .  .  .  Les  décors,  signés 
lacques  ., .Poirier,  recréaient 
très  bien  l'atmosphère  d'une 
navire:  néanmoins  la 
disposition  sur  scène  occasion- 
nait dv^  distractions  intermit- 
tentes. La  musique,  électroni- 


de  l'action. 


l'honneur  .  et     le     biiinguUme   contre  de  leurs  intérêts. Mais 

sont  sajjfa*. 
Maia    le    t'ait    demeura    et 


\mi>  sommes  la  poussière 

Et   pourtant 

Nous  sommes  la  prenitnde. 


Interprètes  s'en  sont  tirés  avec 
beaucoup  d'éclat  Jean  Lct'ei)- 

vre.   en    ( 'lafk^  -gioicpu'    hési- 
tait au'd.-i.ut.  a"  acquis*  plus 

de  confiance,  surlout  dans  les 
entre!  avec     le    comman- 

dant, .b ■an-Jacques  Liais.  a\.r 
sa    voix    tonitruante,   campait 
1  Un'  !  -maître    tout    ; 

de    )  é    d'ie    a    BOn    rang. 

Même    -s'il<    posaient    parfois 

es     mécaniques,  vl,es  ediecs. 


Bref,  les  -faiblesses  occasion- 
nelles n'ell'acent    pas  les  réus- 
sites   di-    la    majorité.    au:delà 
de  notre  attente.  Nous  avons 
FaSSÎSté  a  du  bon  théâtre   (- 

interprétée^  La  société  profi- 
terait peut-être  a  choisir  des, 
Ces  avec  lesquelles  ■  elle 
pourrait  monter_  des  specta- 
cles    d'envergure.    l«es  :  dans , 

nt     mener    aux  N 


si-  nous    osons    attaquer    de 

front  sur  une  question  de  prin- 

longtemp*  «nll  en  son,  °J*?\  ""   <^<»<^    ta 

ainsi,    nous 'n'avons    absolu-  1l",:'  '  '"    rev' "ll"-i""-  I ' 


E 

E 


ment  rien  a  faire  de  sérieux 

dans     une.    telle     as>ociation. 

faisons  l'"('  |,r'  "Vr  éclatante  nous  an 

a  été  donne  a  cette  rnême  con- 

féreijcè;  l'n  j<%nal  étudiant 
de  la  capitale  ontarlehnéi  The 

que    -nous     ny     tairons      pas    \-.,,.  ;,v.  -,        ,  ...  ,. 

..ri..  w «  .    .  ..  .        '       varsity,  avait  publié  un.édito- 

giand  chose  .  Ecrasé  par  une  ,.-.  .  .,,,., 

....  '  i  laJ  sur  le  séparatisme  oui 


Ifl   moins   araçantes. 

Et    d'ailleurs   qui   pourrait 

res  en  Marner?  Certains  di- 
ront, mon  cher  monsieur  vous 
jouez  au  petit  martyr  qui  s'i- 
gnore. Peut-être,  mai  ■  raj,plu- 
tôt    l'impression    de    jouer   ca 

oadien-françajs  et  dans  un  tel 


E 


-peu   "pièce  de  mus,-".   D'ail-  ;:"''"""•      "'"— '-français,  -i".  ueciarera  it  ].ius  %mC( 
feura  comme  le  disait  si"  bien      "     P°UF  N  moina  •**»■"*  men1  ',"  m,l",l,':  "rr1,  W 


notre  confrère  Mark  Meredith 


dans   la   dernière 'édition  du  Carabin  de  PUnivërsilé  Laval. 
'"-e.    'Trench    vraa    not  on  voulut  faire  passer  unélmà- 


Mais  a  la  siiite  ïlu  disCQlira  sur    "<M'lf    l'Vench  <  'anadians    .    .    ." 

Hué  lit  le  directeur  du   La  question  est  pos<  i 


Michel    Chevricr 


La   direction   du   ciné-club, 
"Deuxième  Partiel  •  ;'"• 

ira   innovations   poûî 
année  iolxante^deux^  P'abord, 
elle  a  commencé  en  noua 

Iran'    un"  bon   film.  '"L'Améri- 
qiw  ln^.oi: «•*', *b-  Reihchehba 
et  ensuite  elle  nous  a  surpris 
en  nous  présentant  un  horaire 
pour    le    i  •   tant   «de*-  l*anii 

Ta;  rx  pour  le  Cbi- 

ct  >'i!  m*e        ■  "n 

ihaif     qu"e  cela  dure. 
"L'Amérique     Insolite"    est  , 
une      oeuvre      com'pleXo      d 
.chaîna'  indéniable,  a  la  coticlù- 

i  un  p€&  dure. 
-     ou  pourrait  dire  qu'il  jtfaj 
d'un   documentaire   fait   avec 
qu(  •!  ia      pi  i  QUesi    '  ^ 

au   juste*   que    geinchenb'açh 

m    mrer  dans 

cl  tdm:.'  Un  iinn>nre  paya  qui 
a  grandi  trop  vite,  où  pâiiii  nt 
trois  choses:' la  publicité,  l'en- 

' 


L'insolence  de  lamérique 


fanée  çl    l'évasion.  I  e 
thème.-  'reviennent    cdnslam- 
nient.    s'entremêlent,    s'âjjou 

.ni'pai-adoxe  d(;  la  Rlèflta- 

li  ,     américaine:    ce    curieux 

lag,.    de    puritanisme    el 

Qanctpfltion    morale,  (et    le 
tniit.  dans  une  satire  balancée 

qui  /..M'ille  entre  ràrnusanj  et 
le  cruel,  eu  passant  pafTle  ri- 
dicule. On  a  vu  un  paya  entier. 
:iu\   pri.-e;  avec   le  même  pry- 

blème  que  celui  qui  teuajHe 
le  delin«iuants  juvéniles. 'L'A- 
mt  rique,  c'est  tes  jeunes  Ins  ■ 
qui  poirbttaient  dana  une 
île  noire,  c'esl  le  party  sur 
|a   plage,  c'est    la  merveilleuse 

i  de  rautoroute  avec 

soleil  rouée,  c'esl  le  eoniT 

(Mitre   la    publicité   moJistre.    et 


l'évasfon  de  Oisneyland  ël 

Las  Vegas,  enfin  c'est   l'éduca» 

"•-mi  d<'>  enfanta  rrtôtivée  par 

.  ];1    (  lainto    morbide    dv^    cun- 
plexes  et  de^  inhibitions. 

ReinchenbacM  nous  a  mon- 
li-é  l'AnuMique  qu'il  voulait.1 
Plusieurs  de>  scènes  J'sur  le 
vit'"  n'auraient  jamais  pïl  être 

tournées  sana  le  consenteraenl 
des  personnea  filmées.  Et  con- 

■  Mument     on     peut     se  '  de- 
jnaiider  si  kvliroctour  n'avait 

pas.  justernent,  une  telle  scène 

ec     tête,    avant     même    de    la 

"trouver**.  Est-ce  un  procédé 

n'prehensible'.'     Non,     paî      *1 

i.iui.  Reinchenbac^  voulait  ex- 
Icuser  cette  petite  fraude  en 

baptisant   BO»   1)1  m  :  •,l.'Anieii- 
que    vue     par    un     Français." 

,  - 


Sans   doute   pour   fins  publicj- 
taiiH-s-a-t-il  accepté  le  titrj 
VL' Amérique  tnsoiiti 

Enfin,  parl.-u.^  de  la  musique 

de  ce  film.  Sana  la  musique, 
composée  par  Michel  Lejrrajhd, 

i  plusieurs   scènéa   auraient    été 

banales  et   -ans  saveur.  Mais 

•  en   contrastant   souvent    musi- 

que  et  image^atmosphère  dér 
sn-ee  arrive  par  ençhjintement, 
Lors  des  scèQes  de  spleen,  un 

Jazz  à  la  Miles  I  >avis -rendaient 

immédiatement  la  tristesse  du 

nionuMit.  Mais  si  la  sCeue  sui- 
vante Se  devait  d'être  amu- 
sante, la  transposition  (lu  tris- 
te au  comique  se  faisail  avec 
!,.,  ,,  abileté  que  les  fon- 

du-'. d(     images. 
C!\r     Reichenbach     esl     le 


ml  artii  de  ce  film.  Sa  va- 
leur et  sa  force  viennent  et  de 
la  pTiotographie  et  du  décou- 
page. L'angle  de  photographie 

est  qrrnlquefoi>  un  peu  dérou- 
tant mai-  très  original.  Ht  le 
découpage  quj  nous  a  donné 
de     superbes     tranaposUjoi 

fonduesi d'une  scène  à  l'an: 

comme  le  changement  subtil 
qu'il  y  (Mit  .Mitre  la  scène  dv^ 
"Dareilevils"  où  Jes:  aUtOmO- 
biles  s'amochait  nt.  et  la  prise 
de  vue  d'un  Cimetière  de  fer- 
raille. 

Li.-..  ReJnchenbach  a  an 

rr.ind    mérite;    efeiui    d'avoir 

iché  dp  dolgl  plusieurs  pe- 
tites plaies  qui  existent  dans 
la  américaine,  e1   par 

.\'t(Misi(Mi.  dans  la  notre,  ("est 
,i,i  film  a  la  t'ois  candide  et  sa- 
\;.nt  qui  allie  avec  tact  le  mer- 
veilleux isme  détaillé. 
Jean  Lefcbvre 


■i 


K 


- 
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Notre  taux  d'accroissement 


au  31  JANVIER 


•   • 


Voici  le  premier  d'une  série 
de  deux  articles  que  la  section 
du  R.I.N.'de  Ottawa-Hull  con- 
sacre à  la  démographie  du 
Québec. 

Si  cette  étude  s'avère  d'une 

grande    importance    quand    il 

s'agit    d'établir   les    effectifs 

^d'une  -même ... .nàiion^-  eile~de~ 

vient    essentielle    la   ou    deux 


- 


groupes  nationaux*  coexistent. 
Il  y  a,  en  effet,  dans  ce  dernier 
cas,  un  équilibre  qui  ne  doit 
pas  être  rompu.  Le  cas  éché- 
ant, l'un  est  presque,  fatale- 
ment appelé  à  dominer  l'an-* 
tre.  C'est  en  effet  celui  qui  peu;.-  T 
produire   le   plus   d'économis- 


Dans  un  certain  temps,  il 
indéniable  que  nous  de- 
vrons taire  un  choix:  soit  la 
maitri>e  totale  'de  nos  -desti- 
iroés  par  l'indépendance  alors 
que  nous  sommés  encore  ma- 
joritaires, soit  rintégratiun  au 
groupe  le  plus  nombreux. 

Le  rapport,  l'an  dernier,  de 


la  mortalité  infantile,  dont   le'  cette  dernière  date,  on  n'avait        Même  à  la  campagne  le  tau* 
taux     était      autrefois     élevé   plus  "que  le  rapport  de  trente-   d'importance   de   la    famille  a 


(  112.9, pour  naissances  viables  sept     ruraux     pour    soixante- 

en  1981),  de  la  terrible  "grip-  trois   urbains.  On  estimait   en 

pe  espagnol"    (1918)    et   cer-  1960  a   7o'(     la   moyenne  de* 

taiiu-s  infections,  comme  la  tu-  Québécois   qui  demeurent   en 


- 


monsieur  Jacques  Henripin,  de 
l'Université  de  Montréal,  se- 
lon qui,  aux  approches  de  l'an 
2000,  notre  pourcentage  au 
pays  ne  serait  que  de  l'ordre 
de  13  à  20'  <  était  en  lui-m< 
.m  cri  d'alarme. 


Kn  effet,  par  suite  de  IJoule- 

ersements    économiques,"  CC8 

tes.  d;irrçrénïettrs-  de  médeein-v  dernières  -années,  notre  pour* 


et  de  juristes  .  .  .  bref  de  têtes 
dirigeantes,  qui  va-1'emporter. 
C'est  actuellement  ce  qui  se 
produit  en  Belgique,  où  les 
Flamands, — devenu* 


n — rmr^ 

jorité.  commencent  déjà  a  im- 
poser leur  volonté  à  la  popu- 
lation Wallonne. 


On  peut  constater  chez  nous 
par  les  chiffres  qui  nous  sont 


Tournis  par  les  recensements 
de  décade  en  décade  que  la  po- 
pulation française  du  Québec. 


entage  a  cesse  de   suivre   la 

tourbe    ascendante-  que    lui 

ivait  imprime  le  taux  extra- 
ordinaire de  nos  naissances. 
Cn  certain  déséquilibre  ethni- 
que— qui  va  bientôt  s'accen- 
aier — commence  .déjà  à  se 
faire  sentir. 


Jusqu'avant 
guerre 


la     deuxième 
T'économie 


berculose,    dues    au     manque 

d'hygiène,    noire    population 

.  avait   atteint    en    193 1^  et   au 

■Québec,  seulement  4e  chiffre 
fantastique;  ûi  2,871,255.  Elle 
approchait  les  4  millions,  salon 
ie  recensement  de  1951.  Pour 
nous'Te  serait-  la  un  motif  de 
grande  *  fierté  s'il  n'y  avait . 
mainte,jia;U  -quelques    ombres 


ville. 

Ce  bouleversement  écono-" 
mique  a  normalement  aug- 
mente [S  nombre  dv<.  salariés. 
Or  pour  ceux-ci,  la  famille 
toujours1  uni'  charge  qui  n'of- 
fre que  de  lointaines  possibili- 
tés de  compensation.  .Comme 
le  salaire  n'est  pas  proportiim- 


au  tableau.  Kl  ces  ombres  sont-f-11^1  a  la  8TanâeUJ  de  la  famille, 
dramatiqtîes.    "^ "^  une  famille  nombreuse  va  en- 


tri 

1 


diminution     de 


diminué,  comme  on  l'a  noté. 
".Les  série*  de  mévente'  des 
produits,  l'adoption  de  machi- 
nes agricoles,  laissent  de 
moins  en  moins- de  travail  aux 
fils  et  l'habitude  d'acheter  tout 
confectionnés  bon  :  nombre 
d'articles  produits  autrefois  à 
la  ferme  ont  fait  la  aussi  de 
ta  famille  nombreuse  un  luxe- 
au  lieu  d'être  un  appoint  com- 
me c'était  autrefois  le  CAS 
(Esdras,  Min  ville,  p.  323). 

Un  autre  facteur  qui,  tant  a 

la  campagne  qu'a   la  ville  a 
contribué  à  la  baisse  du  taux 


Sur  tous  les  campus  univer-   qu'à   l'âge  de  M  ans,  laquelle 

it aires  du  Canada  a  ce  temps-   période  est  plus  courte.  A  vo- 

i-j,  vous  pourrez,  voir. les  pan- "tre  .graduation,   lorsque   vous 

cartes  attirant  l'attention  des   gagnerez     un    \sah\ire,     vous 

étudiants    sur    le    SI    janvier   pourrez  convertir  le  plan  pré- 

prochain,      DATK      FINALE   sent  à  de  l'assurance-vie  per- 

l'Ol'R     ENVOYER     VOTRE   manente  sans  vous  préoccuper 

RfgyngTE    D'ASSURANCE-  de  !a  condition  de  votre  santé. 

\'ll-rpNËl'C.  .-.  -  I»'1   pÈâi    voua   recevrez   à   la 

11  est  très  important  que  vo-   conversion,   '.me    ristourne   de 

demande  soit  complétée  et    $2.50  par  $1,000  de  protegUPP 

remise  a  la  poste  avant;  cette   qu'on  vous  alloue  sur  les  pri- 

<■   parce   qflfi  vous    recevez   mes  à  payer  à  cette  date.    __^ 

,,.„■   le-   fait    .mm,.   1,   Um.lu-,  ^     (.UuU.,nts     ,,oivcn,     „è 

,(*,,,..  MtUHUgS  .-:,„.     ■   a,   e  fc  c,,„si(1(-.,,,. 

,j,-al  „u  rSeme    an    preuv^  M,.R.„sl,ment  le8  Wlll-.,u.,., 


Les  fc>c 


^r 


onnes . . . 


"Au  cinquantenaire  de  la 
société  Saint -Jean  Baptiste, 
l'abbé  Colin,  sjs^  après  avoir 
parlé  de  l'oeuvre  du  Canada 
catholique,  s'écrie:  "Où  trou- 
ver plus  de  progrès?  En  cent 
ans,  les  autres  peuples  ont  à 
peine  doublé,  quand  ils  n'ont 
pas    décrus;    en    cent    ans,    le 

peuple  canadien  s'est  deux 
fois  décuplé.  "Mais  chose  ad- 
mirable, tout  ce  mouvement 
semble  avoir  pour  origine  la 
paroisse  et  pour  point  de  dé- 
part la  croix",   (p.  204) 


,1V    bonfka    santé.    L'assurance 


bien-être.  Et  puis,  dans  les  vil-,  (i*'  natalité  est  la  publicité  fai- 
tes, la  sécurité  fait  souvent  dé-   te  a  un  système  de  continence 


BAISSE  DU 
'*    TAUX 


faut  au  salarié,  qui,  du  jour  au  dans  le  mariage,  adopté  abu-  ;'       *";   *    '    •  '.',.,,  Maûa  quels  vous  pouvez  envoyer  vo- 

lendemain,  peut  se  voir  sans  sivement  dans  un  sens  néga-  .  '     J  ' ; .      ... l      'si  '    t  '  "(U._  tre  paiement  de  prime;  tort 

travail.     Ainsi,     les     ouvriers    tifs    alors    qu'il    avait    été    re-  '       "    J'.  1   ',.    '1     V     ,    de  rmfme,  vous  êtes  protégé  du 


DE  NATALITE 


Qu^bucois   mettront   certaine — commandé  dans  un  sens  pusi. 


canadienne-française  avait  en 

grande  partie  reposé  sur  l'a- 
griemntre.  C'était  l 'époque  où 

i  immeuble.^  (la     ter.re)-^£ai- 


oait  la  richesse  du  Québec,  La 
plupart  de  nos  compatriotes 
vivaient  a  la  campagne^/tl) 
(,e  gouvernement,  .encoura- 
geant le  défrichement  et  la 
culture  des   terres,   favorisait 


des  canadiens-français  *»  m,éme  9°°*  »^-losi..„  des  a  l'industrie.  Or.  les  industries 
:ionneriement     à     celui   l «*""}■*      nombreuses..    L'un  je, ae    trouvent     qu'en     ville. 


comme  pourcentage,  a  déjà 
atteint  son  sommet.  En  effet, 
l'orientation  nouvelle  de  11 
nomie  québécoise  et  l'attitude 
du  gouvernement  d'Ottawa  en 
matière'  d'immigratibn  depuis 
quelques  années  surtout,  ont 
fait  baisser  les  taux  d'accrois- 
sement 
propt  •  î*  t  * . 

de,  anglais   vivant   ,ur   notre   ', a  '         "T,  V 

„i  Mercier    accordait    une    terre 

gratuite    a    tout    père    de    fa- 

"■  .  milî.e.  axant  un  nombre  mini- 
mum d'enfants. 

-   Un  tel  milieu  était   particu- 
mên1   favorable  a  la.nata- 

L'instirict     générateur 

fiait  une  des  caractéristiques 

du  Canadien  français  d'alors. 
S'appuyant  sur  les  données  du 
nsement  de  1981;  l'écono- 
miste Esdras  Mînville  pouvait 
écrjrej  "Le  taux  de  fécondité 
des  femmes  mariées  canadien- 
nes frai  était  d'environ 
200  pour  looo  alors  que  le  m|= 
me  t.iux  pour  tés  femmes  ma- 

e- 


TEXTE  DU  TELE 

Ottawa,  le  15  janvier  1%1 
Télégramme  envoyé  à: 

MM   le   premier  .ministre 
„    Jean  I.esage 

le  ministre  des  Affaires 
Culturelles 

.*  .       ». 
le  ministre  des  terres  et  forêts 

— fca  section  Hull-Ottawa  du 

S^5A<ïïïîLïï0iSler   striées  d'origine  britanique  ii 

'uh  t  d-mï uL  h than*ement  tablisait  à  moins  de  106  pour 


11    est   certain  ,qin.i    depuis 
quarante  ans,  à  compter  de  la 

lin  de  Ja  première  grande 
guerre  en  particulier,.  If.  taux 
de  natajite  chez  nous  a  gran- 

den\ent  é.    On   attri 

one  grande  pari  Se  cette  di- 
minution a  la  concentration 
urbaine.  En  effet,  peut-être 
plus  au  Québec  qu'ailleurs, 
l'agriculture'  a    cède   la   place 


ment    beaucoup  de   temps   en-  W 

COre  a  s'adapter  à  notre  ère  L'ensemble  do  ces  nouvelles 
d'automatisation.  De  plus  en  conditions  a  fait  qu'après  le 
plus,  lés  manoeuvres- devront,  recensement  fie  lîUi.  DU  pou- 
c'-der  le  pas  «US  ouvrier.^  spé-  vait  etablij-  a  A.2'2.  Je  nombre 
ciali.sé,i,  et  le  nombre  dec  chô-;  moyen  d'enfants  dans  les  fa- 


milles urbaines  .et   à  4:19,  à 

peine  pins,  dans  les  familles 
rurales.  Dix  ans  plus  tard  on 
constatait  que  çjgtte -jnoyenne 
avait  encore  baissé. 


Pbtfr  cette  -raison,  pendant  la 

première  . moitié  de  ce  siècle 
on  a  vu  s'élever  des  centres  la 
uù-iUi">  .navai't  p.»iu!  aupara- 


vant, e'  arosair  ceux  qui  exis- 
;!  déjà  ej  o  [ûu±8  au 

détriment   Ôes  campagnes. 


meurs  va  augmenter. 

L'exiguitf  des  logements 
..  vu  le  salaire  réduit  de 
l'ouv  rier  en  proportion  du  coût 
de  la  vie  .ii  viÎTe  n'est  pas  non, 
plus  propice  aux  familles  nom-  ,  §ans  doute  notre  nombre  a- 
breuses.  Il  est  normal  ici  en--'-'1  augmente  puisque  le  re- 
coiv  «pie  le  citadin  lirnite  les  censément  de  1Ï>.">1  nous  appre- 
nait <jue  la  jiopulation  fran- 
çaise du  Québec  se  chif- 
frait a  (piatre  .  millions. 
Mais,  notre  pourcentage  est 
en  baisse  parte  que  notre  taux 
de  natalité  diminue,  plus  pré- 
cisément, il  ne  sull'it  pas  à  neu- 
trallsef  les  gains  (pie  s'est  dorTT 
né  depuis  quinze  ans  surtout 
à  même  l'immigration"  la   po- 


risques. 


SOMBRE 
AVENIR 


diminution 

i  ar  exempie.  eg. comprenant  doute  cohwni 


«irons  M^aS^iS^: ÏSTHHL ^^ff^'  ?«ë  ;""  *??&  M-.  w«#rid  Bov*y. 


nus  -du  Nouveau-Ciuébec. 


v,      ;n<  Pn^tioiuJa  langue  anglaise  du 

,.uer  car  les  carac-  g^Tl^           ('"  ^V™  *** 

laubourgs.  le  recensement  teristiques  de  la  vie  moderne  s  nn('  Procn^ne chro-' 

-'acconïurnt.  Toute  l'organisa-  ?"M!h' 

tion  matérielle  dos  centrés  ur-  Jacques  Riou,  Droit  Civil  III 

bains  «facilité  aujourd'hui   la 


de  r903  nous  apprenait  que 
Montréal    ne    compaTl    alors 

que  328,000  habitants.  Yin,rt 
ans  ,plus  tard,  ce  chiffre  attei- 
gnait v  un  mjllion  et  quart. 
"Aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
envisagent  quelque  D6U  l'ave- 
nir, le  changement  dans,  l'état 

comparatif    de_  la    population 

urbaine   et    de    la   population 

rurale  devient  vite  assez  in- 
quiétany  écrivait  il  y  a  trente 

ans  un  économiste  de  l'univer- 


yie  hors  du  foyer:  Ainsi.  Les 

i'estaur.T:;ts     ouverts    a    tpute 
heurt-,  tes  services  d'entretien 

vêtement.-.  e1  -impli- 

.ia-nt  44e  plu-  en  |^ 
célibataire. 


Lots  dû  premier  recensement 

de  ce  siècle  (1901),  la  popula- 
tipn  apparaissait  aux  2  .'Cru- 
rale (992,267  pour  656^231  ur- 
bains). En  1021  la  population 
villes  (l.:îl>2.:,.i!))  avait 
dépassé   celle  des  campagne* 


tout  avant    19 M,  était  préser- 
vé par  le  coût-  de  vie  bas,  l'ab- 
Dans   les   circonstances,   ce  sence   dïpedémie  et    l'étal    de 

geste   se   présente   comme    le   I'^1'*-  ()n  comprend  alors  que 

symbole  tangible  de  Pimpuis- 1 certaines  familles  avaient  iyi 

sance  du  gouvernement   ^ro- 1 atteindre  jusqu'à  :ib  enfants. 

vincial  à  préserver,  dans  tous  |  Même    en     1931-,     le    Québec 

les  domaines,  le  fait  français  '  encore  "28è6  fàmiïïes  -n.o.î.s.Oï)!  )  qui  s'était  àpêïne 

au  Québec  et  à  le  diffuser  dans   Jj   '-  enfants  et  plus.  Ce  taux  accrue-.    Dans    les    éix    années 

le  monde  entier.  extraordinaire  des  naissances   suivantes,  ou  vit  un  accroisse- 

avait  porté  la  population  fr/in-   ment    proportionnel    dans    les 
carse  de  quelque  60,000  qu'elle   villes.  Le  cas  ^  centres  pon.i- 

le  jeu  is-   ™  5    ]\™  V-''00'000  ? hêUX  était  particulièrement  si- 

i.  liïï:  *-rlm      °Tu}Us         MA  dans  la  seule  province  de  gnificauf.  Toujours  comptant 

Montréal     et      ses     faubourgs 


Nous  constatons  qu'une  fois 
de   plus,   la   "bonne  entente" 


pour  une  seule  pi   même  ville, 


me  anglo-canadien  au  Québec.  Québec,  Augmentation  de 
Devant  un  pareil  recul,  la  ]'t)]'({rv  (1(;  10,400  en  moyenne 
poliy que  de  grandeur  et  de  re-  J),ar  anm''<'  durant  ce  siècle,  j  huit  seulement  au  Québec '  ap- 
francisation  annoncée  par  Ieihntre  lî)01  et  1921-  selon  les  i  paraissent  au  recensement  de 
gouvernement  risque  fort  de;  r^'^«ements  de  ces i  dttUI  pé- !  1901  comme  avant  plus  de 
paraître  vide  de' sens,  pa»|.™4èlfl' JJe^Que*e}c  s'était  accru \5M0  habitants".  En  1921  il 
l'avenir,  aux  yeux  de  tous  les  de  6.Jr'009  h&uitants.  A  noter  s'en  trouvait  quinze.  Ce  nôm- 


iôô.  rue  Wilbrod 
CE  3-8991 
(1)    Ainsi  en  1850,  le  rapport 
était  de  .'îrui'aux  DOUT  un 
urbain. 
2)    Notre  .Milieii,  éditions  Fi- 
des,  1946;  p.  321.      ■ 


québécois. 


immigration  francophone   bre  passait  à  vingt-six  en  19*îl 
etax't  Presque  nulle.  (Les  Canadien  i  françàîÂ  d'aï 

Voila  bien  de^  chiffres  en-  Jour«fhui,  Ed.  APCl  Montréal 
président.       Courageants.  caV  en  dépit  de  p>    188).  Conséquemm^n!! !    à 


V 


ff 


WONS'DFCANADIMS 


Louis  Court emanche. 


Banque  de  Montréal 

^da.  Pxcttticïc  "Banque  au  &uumU 


COIN     O  '  C  O  N  N  O  K     E  1      t  A  II  R  I  E  H 


•   ce     plan     d'âssurance-vier-sui 
.que    vous    prenez    aujoun    hui  >  ^^  avant    ^ 

e  Continuer  sur  u^aae  ^y,^   rVs,  le  aeu]  p]> 

péCTnonenti    pour    .votre    vie  .vraim(inmufji;mt   Km  postal 

I^M^d^urance-vie    W^mj^SS&J^^ 


L'Agriculture  et  .  l'Eglise. 
Jean  Hergeron,  ptre.,  €hez 
l'auteur,  (Québec,   194:5. 

Ces  deux  grandes  institu- 
tions divines,  la  religion  et 
l'agriculture,  marcheront  de 
concert  pour .  le  plus  grand 
bien  de  l'humanité,  ou  tout 
marchera  mal,  rien  ne  mar- 
chera. Quand  l'agriculteur  n'a 
pas  la  religion  pour  l'aider, 
pour  le  soutenir  dans  son  mé- 
tier de  joie  et  de  fatigues; 
quand  l'agriculteur  n'a  plus 
que  la  paresse,  l'amour  de  la 


jouissance,  la  passion  des 
grandes  fortunes  pour  tirer 
avec  elle  le  char  q>  l'Etat  ;  que 
par  manque  de  religion,  U 
classes  élevées  auxquelles  leur 
instruction,  leur  fortune,  leur 
influence  imposent  des  devoirs 
civiques,  se  moquent  des  com- 
mandements de  Dieu  et  du 
bien  commun  en  brimant  la 
classe  agricole,  ce  pauvre  char 
reste  pris  dans  l'ornière."  p. 
46. 


L'Agriculture 
Jean  .  Berger'on, 
l'auteur,  Québec, 


et  l'Eglise, 
ptre.,  Chez 
1943. 


et  le 


s  mauvaises. 


ËU.C    est    appuyé    exclusive 


vous  avez  :},0  Jours  durant  les- 


mande   d  aaauran«  faite  mnnu>nt  M„e  V(,tre  application 


,nTi»'ii  l*KWIKir  vous  moment  que  votre  applicalioi, 
awinj  le  31  .  A.NTIl-n.  vous  -{ÏAe  .  la<po^te  m  remise  à 
avez  droit  a  $10.000  dé  protec-        l,u  '      . 

tion  au  août  minime  de  $35. "'_'Ul  v,,s  n-pr^ntants   FN 

par  année  pour  10  ans  ou  jus-    EUC.  -    - 


TOUS    renseignements    siip- 
pl.'mentaire      .poffrTDnt  -  VU 

être  fournil  par: 

(iilles  Larose,  6 il  1  Cumberland 
CE   3-2198 

Sid  Hurovitz.  90  (Joulburn  Ave 
CE  4-7810 


"Mais  la  vie  nous  oblige  a 
page!  dans  le  ftffl  éteriK'l.  La 
cosmologie  est  le  mythe  du 
mystère  de  la  création.  Quand 
Dieu  répond  à  Job  cosmologi- 
quement,  c'est    pour  rappeler 

à  l'homme  qu'il  n'est  qu'un  élé- 
ment de.  la  création,  que  son 

devoir  est    de  s'accorder  avec 
l'ensemble  de  celle-ci  ou  de  pé- 


Les  livres  de  ma  vie,  Henry 
Miller,  (iallimard,  197)7,  p,  272. 

"A  la  fui  du  compte,  ces  bê- 
tes,   ces    arbres,    c'est    à    lui, 
au   patron.   Sa   veste  en 
peau  de  mouton,  c'est  le  mou- 
ton  qui   l'a   donnée,   sans   s'é- 


rir." 


corcher,  sans  saigner,  comme 
ça;  et  les  boutons  en  OS  de 
mouton,  comme  ça,  sans  sai- 
gner; les  oi  de  bouton,  le  mou- 
ton ..  . 


"Toi  et  mou  nous  sommes  à 
lui.   aussi;    seulement,  depuis 

4e  temps,  nous  avons  oublié  le 
chemin  qui  monte  jusqu'à  ses 
genoux.  Nous  avons  essayé  de 
nous  guérir,  de  nous  consoler 

'  toikt  seul  et-,  «e  ehemifh  il  fau- 


'drait  pouvoir  le*  retrouver.'^ 

Colline,  Jean  Giono,  Le  livre 
de  poche,  i960,  p.  117. 
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. . .  quelle  joie  de  vivre . . .  grâce  à  Coke  !  Vous 
vous  sentirez  l'énergie  pour  danser  toute  la 
nuit,  grâce  au  goût  vif,  au  joyeux  remontant 
d'un  Coca-Cola  glacé  !  Rappelez- vous/ Coke 
est  le  meilleur  rafrajchissemenU  _^ : 

0^ind.i"(>»ki"ou"'CociCol."s\«deu*m.fliues.ldenti(l.ntl.prodUll 
U  Coci-Colê  LU»  - 1«  breuvsg.  pltillanl  prlf Irl  dam  la  monda  M» , 
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1A       ROTONDE 


le  18  janvier  1962 


NOUÎ  TENONS  A  ATTIRER 
L'ATTENTION   DE   TOUS   LE5 


.,^- 


.' 


■ 


X  '  x 


^' 


ETUDIANTS   INTERESSES  AUX 

4  f 

ANNONCES  D'OFFRE  D'EMPLOJS 


DANS  CETTE   PAGE 


-*«?•_.  V 


LE  SERVICE  PUBLIC  DU  CANADA 

OFFRE 

1400  -  EMPLOIS  D'ETE  -  1400 

AUX 

Etudiants  des  Universités 

$245  à  $305  par  mots             Jusqu'à  $515  par  mois 
aux  étudiants — ■ aux  finissants 'l^—% 


Plus  des  allocations  de  voyage  à  destination 

et  çn  provenance  du  lieu  d'emploi  et,  le  cas 

échéant,   les  frais.de  subsistance  sur  place. 

Le?  plupart  des  emplois  s'adressent  à  ceux  qui  étudient 

le  Génie  ou  les  sciences,  notamment  la'SylvicUlture,  la 

Géologie  et  l'Agriculture,   mais  on  emploiera  aussi   un 

certain  nombre  d'étudiants  venant  des  autres  facultés. 

Pour  obtenir  les  détails,  et   les  formules  de 

demande,  adressez-vous  au 

BUREAU  UNIVERSITÀIMPDE  PLACEMENT 

ou  aux  bureaux  de  la 

COMMISSION  DU  S&VICE  CIVIL 

DATE  LIMITE  POUR  LA  RÉCTPTION  DES  DEMANDES: 

Tl         '•?     3  1       JANV'IE  R 


AUX  GRADUÉS  DE  1962  ET  À  CEUX  QUI  FONT  DES 
ÉTUDES  POSTUNIVERSITAIRES 

Excellents  postes  de  carrière 

dans  les  •  . 

Sciences  et  la  Recherche  scientifique 

_  4  au 

Service  civil  du  Canada 

Si.  vous  obtenez  un  grade  postuniversitaire  ou  avec 
spécialisation  dans  un  des  domaines  suivants  : 

Chimie  Géologie  (tous  les  domaines) 

Technochimie"  Génie  métallurgique 

Physique-  Mathématiques 

'Géophysique  Electronique* 
Technophysique                   ,    Géochîmie   -     - 
Biochimie  et                         -tsftonomie 

Pharmacologie  • 

Demandez  le  circulai re  c  information  62-1500  à  votre 
-    /  bureau  univers  faire  de  placement. 

Considérez  les. emplois  disponibles  qui  vous  intéressent, 
et  les  avantages  d'un  emploi  dans  le  Service  civil  du 
Canada.  v 

Prenez  rendez-vous,  par  l'intermédiàire-de  votre  Agent 
de  placement,  avec  l'équipe  de  sélection  pour  emplois 
scientifiques  qui  visitera  votre  université  en  lanvier 
1962. 
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DE  NOS  JOURS, 
NOUS  AVONS 

TELLEMENT 
D'INDULGENCES  .  .  . 


£ 


écrase  RMO* 


OWO€ 


QU'ON  NE  FOURNIT 

PLUS  DE  FAIRE 
J 
DES  PÉCHÉS. 


•F  Al  HE  tâOT 


Le  Grenat  et  Gris  semble  en 
voie  de  répéter  son  exploit,  de 
l'an  dernier,  alors  que  sans  de- 
faite  aucune  il  remportait  le 
championnat  de  la  conférence 

intercollégiale. 

En  effet,  samedi  soir  <Jer- 
nier,  il  a  pulvérisé  l'équipe  du 
collège  militaire  de  Kingston 
au  compte  de  13  à  3.4 Cette 
éclatante  victoire  est  due  àjaj 
rapidité  de  notre  équipe,  rapi- 
dité contre  laquelle  la  rudesse 

-au  R.M.C.  ne  pouvait  rien.  Les 
attaques    du     R.M.C.    étaient: 
étouffées  dès  leur  point  d'ori- 
gine'. Cette  efficacité  défensi-1 

"ve  de  nos  porte-couleurs*  en- 
gendra là  rudesse  du  Kingston 
qui  dut  avoir  recours  à  son 
poids  pour  freiner  la  rapidité 
des  joueurs  de  notre  universi- 


té. 


L'étoile  de  la  joute  est  sans 
contredit  Raymond  Cadieux 
qui  participa  à  six  des  treize 
buts  du  Grenat  et  Gris.  Y  sont 
allés  de  deux  buts  chacun, 
Rhéai  Chiasson  et  Robert-Ro- 
chon. Les  autres  filets  furent 
enregistrés  par  Luc  Joly,  Pier- 
iv  Gagné,  et  Gaston  Charest. 

Le  gardien  de  buts,- Jean- 
Uaure  Croteau,  abattit  une 
tâche  on  ne  peut  plus  hercu- 
lieime,  surtout  à  la  première 
période  où  il  essuya  les  nom« 
breux  assauts  du  Kingston. 

(  'et  écran  victorieux  se  con- 
tinuerà-t-il  contre  l'équipe  du 
Collège  Bishop,  alors  que  de 
nombreux  étudiants  de  l'uni- 
vers itéj^..  j&ï  quelques  gardes- 
malàdes  .  .  .  viendront  applau- 

Vvon  Lamarche. 


VOL.  XXX  No  10 


UNIVERSITÉ     D'OTTAWA 


1er  FÉVRIER  1962 


ëren 


gris 


Aucune  défaite  à. 


é  ,,t 


(    L  A  S  S  E  M  E  N  T 


Université  d'Ottawa 

Université  Carleton 

Collège  MacDnnald 

'  "liège  Loyola 

Université  Sir  lien.  Williams     \\ 

Collège    militaire     Kingston      f> 


J     G      V    N   PI»    P(     T 

3     ..     ir     gg       8     6   • 
1     5 


2     1>()0       7       2-1 
1     2'    2     0     22     M     4 
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18     18     ."> 
•1     0      18     34     2 


Collège  militaire  Saint-.Jean      10      1      0 


Université  Bishop 
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CANADA 

INTERVIEWS  POUR  EMPLOIS 

Notre  représentant  visitera   l'université,    le  30   janvier 
afin  d'interviewer  les  étudiants  masculins   (gradués  et 
sous-gradués)  qui  suivent   les  cours  mentionnes  ci-bas, 
en  vue  d'emplois  réguliers  ou  d'été 
Emplois  réguliers  : 

Gradués  et  sous-gradués  en 

Génie  chimique 

diplômés  ayant  une  mention  en  chimie 

Commerce 
Emplois  d'été  :  1S 

Sous-gradués,  à  un  ou  deux  ans  de  l'obtentron  de  leur 

*  diplôme 

Génie  chimique 

Diplômes  ayant  une  mention  en  chimie 
Lés  formulaires  d'emploi,"  et  tous' les  détails  au  sujet 
des -emplois   et   des   interviews   peuvent    être    reçus   au 
Bureau  de  Placement  de,l'UniversiTé~ 

DU  PONT  OF  CANADA  LIMITED, 

Bureau   du    Personnel, 
Case  Postale  660,  Montréal,  P.Q. 
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FRANCINE  BOULT 
ARTS 


LISE  MEILLEUR 

SCIENCES  INFIRMIÈRES 


DEIRDRE  MAYNARD 
FESS 


JEAN  GIRARD 

SCIENCES    DOMESTIQUES 
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JACQUELINE  COURI 

INFIRMIÈRES 
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LOUISE  TRAHAN 

EDUCATION    PHYSIQUE 
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CONSTANCE  NAUBERT 

PHILOSOPHIE 


TERRY  ALLEN 

SCIENCES 


DEIRDRIU   KIRBY 

DROIT  COMMUN 


MADELEINE   PERRIER 
COMMERCE 
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LA       ROTONDE 


le  1er  février  1062 
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le  1er  février  1962 


LA       ROTONDE 


Page  3 


Quatrième  session  annuelle 

;       NATtONS  UNIES  MODELÉS 


des  autres,  une  petite  enquête  personnelle.  Je  la  fais  sans  forme  particu- 
lière et  en  ne  suivant  aucun  procédé  dit  "scient ifique".  J'espère  que  l'on 
me  permettra  cette  faute  qui  pour  les  gens  BOUCHES  est  impardonnable, 
mais  qui  chez  les  gens  OUVERTS  n'est  pas  obstacle  à  l'adhésion  de  leur 
esprit  et  de  leur  intelligence  (("est  quasi-thomiste). 

Autant  que  faire  se  peut,  je  demande  aux  étudiants  qui  en  sont  à  leur 
première  année  à  l'Université  et  qui  ont'  tout  de  même  eu  assez  de  temps 
depuis  le  début  de  l'année  pour  pouvoir  y  répondre,  la  question  suivante: 
"QUEL  EST  LE  NOM  1)1    RteCTEÙR  DE  I/UNIVERSH  E"? 

J'ai  en  particulier  demandé  la  question  aux  gars  de  première  année 
de  Droit  Civil,  et  j'ai  des  témoins.  Je  l'ai  aussi  posée  aux  candidates  au  titre 
♦de  représentantes  de  la  Faculté  des  Arts  pour  le  concours  de  la  Reine  au 
Carnaval  ('(»2  en  passant).  Et  encore  là,  j'ai  des  témoins.  De  plus  de  temps 
à  autre  au  gré  des  rencontres  et  des  réunions  sociales  où  se  mêlent  des 
gens  nouveaux,  je  pose  lit  même  question,  (eux  que  j'ai  interrogés  pour- 
ront, s'i!^  le  veulent,  être  témoins  de  mon  inquisition! 

Je,  puis  ici  affirmer  SINCEREMENT.  LOYALEMENT,  FILIALE- 
MENT  .  .  .  et  ajoutez-y  toute  la  litanie  des^adverbes  que  je  pourrais  em- 
ployer pour  démontrer  ma  franchise,  que  de  tous  ceux  et  de  toutes  celles 
que  j'ai  interrogés.  7.V,  .VONT  PU  ME  REPONDRE  que  le  recteur  de 
notre  Université  catholique  .était  :  le  ï<é\érend  Père  Henri  Légaré.  o.m.i. 
Et  en  disant  7.V  , .  j'exagère  dans  Je  sens  du  25 


De  ceHe  constatation  chacune*!  libre  délirer  la  conclusion  qu'il  voudra. 
Mais  l'on  me  permettra  d'exprimer  la  mienne.  La  \oici.  IL  EXISTE  EN- 
TRE L'ADMINISTRATION  ET  hE  CORPS  ETUDIANT  DE  L'UNT\  ER- 
-SITE  D'OTTAWA  UN  GOUFFRE  (|l  I  S'AVERE  EXCESSIVEMENT 
MALSAIN  POUR  LA  VIF  UNIVERSITAIRE  que  l'on  essaie  de  mener 
dans  le  quadnlataire  Canal  Rideau  (y  compris  le-  rails  de  chemins  de  fer) 
Mann.  Henderson,  Stewart,  plus  des  terrains  et  de  l'édifice  de  l'Hôpital 
Ceneral  et  des  terrains  et  édifices  du  Centre  Sedes  Sapientiae.  (Manuel  de 
I  étudiant  1959-00  Art.  7) 

Certains  pourront  dire  .  ^TOh î  étudiants  ingrats,  ignorer  le  nom  du  . 


Recteur.  Oh.  honte,  oh.  horreur  ...  on  n*a  p'u  les  étudiants  qu'on  ava' 
Comment  peuvent-ils  ignorer  un  tel  nom!  C'est  la. solution  facile,  celle  qui 
n  aboutira  àj rien.  Mais  je  suis  sur  qu'il  s'en  trouvera  qui  se  diront  que  ce 
n  est  tout  de  même  pas  normal  et  qui  se  demanderont  ee  qui  peut  bien  se 
passer. 

D'ailleurs  quiconque  observe  quemaie  peu  l'attitude  générale  du  Cam- 

-  pus  na  pas  un  gros  effort  à  faire  pour*  s'apercevoir  que  le  corps  étudiant 

e*t  a  peu  près  le  plus  avachi  et   le  moins  dynamique  qui  puisse  exister 

D  a»  leurs,  pourrait-il  en  être  autrement,  vu  l'anormalité  des  relations  qui 

existent  entre  le  corps  étudiant  et   l'administration  de  l'Université" 

l  ne  communauté  universitaire  comme  la  nôtre  —  et  cela  comprend 
»  administration,  corps  professoral  et  corps  étudiant  —  est  quelque  peu  le 


CRISE  DE   CROISSANCE 


miroir  de  la  Cité  humaine.  Or,  dans  la  Cité,  s'il  faut  reconnaître— du  moins 
dans  notre  monde  occidental  à  influences  grecquo-romaines  sanctifiés  par 
la  doctrine  catholique  où  les  oligarchies  tendent  à  disparaître — qu'entre  les 
dirigeants  et  les  dirigés  doivent  s'établir  des  contacts.  Sinon  comment  les 
dirigeants  peuvent-ils  connaître  la  façon  dont  les  dirigés  doivent-être 
gouvernés? 
-  .  Eh!  L'ami,  l'administration  a  çj'autres  chats  à  fouetter,  pourrait-on 
m'objecter.  .  .  l'expansion  .  .  .  et  .  .  . 

Je  suis  peut-être  anathème  mais  je  maintiens  malgré  tout  qu'il  im=— 
porte  en  premier  lieu  de  voir  à  ce  que  la  partie  existante  actuellement 
C  .  .  c'est  encore  quasi-thomiste)  de  l'université  soit  mise  en  valeur  et 
satisfaite  dans  ses  besoins  avant  de  songer  à  une  expansion  qui  pourrait 
s'avérer  trop  rapide.  Car  alors  on  aura  dix.  cent,  mille'  édifices  si  l'on  veut, 
mais  qu'y  mettra-t-on?  Un  flot  amorphe,  «ans  c  outeur,  sans  vie,  sans  carac- 
tère, d'étudiants  qui  ne  se  distingueront  pas  des  autres  sinon  par  leur 
complète  indifférence  envers  ce  que  l'on  appelle,  la  bouche  en  coeur,  l'Aima 
Mater.  Car  pourquoi  aurait-on  de  l'attachement  envers  une  institution 
qui  ne  semble  pas  intéressée  aux  aspirations  humaines  de  ceux  qui  la 
fréquentent,     j 

Ce  qui  est  surprenant,  c'est  que  l'on  établit  un  service  de  Rebutions 
Extérieures  pour  qu' "Il  conseille  les  autorités  de  l'Université  dans  les 
questions  touchants  les  relations  (ça  sent  le  jésuite)  de  l'institution  avec 
la  communauté  civile  sur  le  plan  municipal,  provincial  et  fédéral",  mais 
qu'en  ce  qui  a  trait  aux  relations  corps  étudiant-autorités,  les  seules  qui 
existent  sont,  à  quelques  exceptions,  près,  sur  le  plan  Je  la  DISCIPLINE. 
Pourquoi  ne  pas  établir  des  relations  qui  permettraient  aux  étudiants 
eux-mêmes,  autant  que  cela  soit  pratique  et  possible  de  le  faire  évidemment 
d'entrer  en  contact  DIRECTEMENT  avec  l'administration  de  façon  à  ce 
que  cette  dernière  puisse  connaitre  "De  visu''  les  satisfactions,  les  aspira- 
tions et  les  griefs  de  corps  étudiant  et  de  façon  aussi  à  ce  que  le  corps 
•étudiant  soit  renseigné  sur  ta  e-poirs  et  les  difficultés  de  l'administration. 
Après  tout,  le  corps  étudiant  devrait  être  intéressé  à  ce  qui  se  passe  à 
l'université.  Pour  que  sa  collaboration  \  soit  plus  efficace,  il  serait  bon 
de  lui  faire  sentir  que  l'institution  est  moins  "L"'  Université  des  Oblats 
que  "SON"J  Université  oblate  ou  autrement.  ^ 

Alors'  peut-être  v errons-nous  la  masse  des  étudiants  reprendre  Vie. 
Car  elle  aura  cessé  alors  de  se  dire  *  A  quoi  bon??"  ou  encore  4*<Jue  va-t-il 
m'arriver.*".   Ht  II  ni\  ersite  serait  la  première  A  en  profiter. 

La  qualité  d'une  université  se  juge  moins  par  l'étendue  de  son  campus 
que  par  l'attitude  de  son  corps  étudiant.  Quiconque  a  les  capitaux  néces- 
saire- et  même  ceux  qui  n'en  ont  pas  peut  construire  des  édifices  Mais 
former  un  étudiant  représentatif  est  quelque>hose  d'unique.  Et  ce  n'est 
pas  n'importe  qui  qui  puiw  vn  former  un.  S'il  est  heirreux.  dvnamique  et 
attache  a  son  institution  en  même  temps  que  savant,  il  reflète  bien  l'insti- 
tution qui  l'a  formé.  11  est.  en  fait,  le  meilleur  instrument  de  publicité  qui 
puisse  exister  et  vaut  bien  cent  U.érard  Williams. 

Est-ce  ce  genre  d'étudiant  qu'actuellement  l'Université  d'Ottawa  oro- 
duit  7  K 

*NDRÉ   PRIMEAU 


4-    «*• 

Du  7  au  19  février  prochain 
aura  lieu  à  Montréal,  la  quatri- 
ème session  annuelle  des  Na- 
tions-Unies Modèles.  Cette  ses- 
sion organisée  grâce  aux  ef- 
forts conjoints  d'étudiants  des 
universités  McGill,  de  Mon- 
tréal, Sir  George  Williams,  et 
du  Collège  Loyola,  réunit  à 
Montréal  environ  400  étudi- 
ants de  tous  les  coins  de 
l'Amérique  du  Nord  et  même, 


commentaires  tà  faire  à  ce  eu-lune  sinécure*  Plusieurs  des  ré- 
jet  ?  solutions  ne  sont  pas  du  tout 


Rçp: — Mon  cher  André,  les 
membres"de  rmv  délégation  et 
moi-même .  sommes  enchantés 
de  cette  décision  de  l'Exécutif 
des  Nations-Unies  Modèles, 
soit  de  nous  avoir  accordé  la 
représentation  du  Canada. 
C'est  certainement  un  hon- 
neur et  un  privilège  pour  no- 
tre  université   et   pour   nous 


de  certains  pays  de  l'Amen-  que  de  représenter  le  pays. 


que  du  Sud.  Cette  année  en 
core,  notre  université  partici- 


Qu: — Quels    sont    les    autres 
membfèi  de  ta  délégation? 


acceptables  pour  certaines  dé- 
légations et  ce  n'est  qu'après 
certains  amendements  qu'elle^ 
peuvent  rencontrer  l'approba- 
tion  de  tous.  A  ce  jeu,  les  délé- 
gations des  universités.  Yale, 
Princeton,  Notre  Dame  et 
Georgetown  sont  toujours  ex- 
cellentes. 

Qu-.—Uan  passé,  l'Exécutif 
des  Nations-Unies  Modèles  a 
décerné  une  mention  honora- 
M  à  la  délégation  de  ?  Argen- 
tine, dont  vous  faisiez  partie, 
pour  ïexoellenck  de  son  tra- 
vail, as-tu  des  ambitions'  sem- 


Il  nous  faut  Berlin 


•a.  La  Fédération  des  Etu-  Rép:— Un  cornue  de  sélection 
diants  enverra  une  délégation  a  choisi  Mademoiselle  Cnarlot- 
qui  aura  le  plaisir  de  représen-jte  Gobeil  ainsi  que  messieurs 

ter  le  Canada,  tandis  qu'une  Jean   Roy  et  Dennis   ^^Ahlables  pour  ta  délégation  cet- 
seconde  délégation   supportée  pour  m  accompagner.  Je  suis  I       ann^? 
par  le  Conseil  des  Sciences  So-  bien  heureux  du  choix  qui  a 
claies,  défendra  les  intérêts  de  été  fait.  , ,      ,         .„n 

ta   Yougoslavie.    A    l'occasion , Qu:-A  l^ssem^e^émU 


por  JEAN  H.  BESNER 


du  prochain  départ  de  nos  re-  qûpl  sont  en  particulier  les 

présentants,  noufl-avon»  posé  délégations  qui  se  mènent 

quelques  questions  au   direc-  davantage* 

Lr'de  .a  délation  du  Cana-  Rép :-Une ,  «ta ;   uc  m  es   les 


Rép:— Mon  cher  André,  notre 
délégation  a  un  seul  objectif, 
c'est  de  représenter  Je  Canada 
avec  le  plus  grand  dynamisme 
possible,  et  cela,  pour  le  plus 
grand  prestige  de  l'Universi- 


jplus  remarquables  à  cette  As-  té  d'OttaWa.!— n 

WsiïËBÊ  aafe  â^^8 

Unies  Modèles.  Aurais-tu  des  qu'une    telle    tâche   n'gt   paa  i  to  délégation. __^_ 


llté.    Il    fallait    donc,  .que    j'y  malsain.   Malheureux  que   de-  déclarai  euis  -    publiques      BÉf 

arrive,  comme  conclusion.  vaut   la  poussée   démographi-  lent    final  tifiees    etatis 

.    .    •  ...  -  ,.lout    c?a   i"'ur   arriver  calque -et  i'acceaaibflité  plua  large  ;  tiques  plutôt  que  programmes 

garce  que  j  espère,  je  m'interroge.    Parce  que  j'ai  con-  fégf  ^  ^  ^ûw  que  le.  pro-  a  l'éducation,  on  ne  tonjB  qu'a   Hudes.  culture    W  acadé* 

fiance,  je  suis  inquiet.  -  wêmë  des  université^  est  et  élargir  les  portes  plutôt   que  mique,  idéal  d'université  Mal" 

Kt  quand  je  lis  les  déclarations  des  responsables,  quand    !"'  P^AUftre'  gbord,  sur-  de  devenir  plus  exigeant,  non  heureux    que    des    universités 

je  vois  les  poussées  toutes.dans  le  même  sens,  je ^  m'interroge   ^  ^/°n^am^n;^î'^;;nl.  un  P-ur    !,,     frais    <Ie    Scolarité,   rivalisent    entre   elTea   en 'ter-' 

H   ie  suis  inquiet  au  sujet  des  universités.  ■      51-   L    ,  ^"  Wuahb-  ma.s  t^ur  les  eomHtsmts  d'acl-   mes  de  nombre  d'étudiant,  et 

Il   semble   que    nos    univer-    jmmmmumm^^^^^^^^mia^   Pl''^r^nunv<,   -P'alite   des  mission.    Malheureux   que   de-   d'édifices      Malheureux 

^^^-^^^^^— ^—   professeurs,  qualité  de  l\m.sei-  vaut    les  besoins  de  la  société    mais  non  irrémédiable      *     '     ' 

ignement     qualité    des    élèves,  on   s'engage   dans   une  côui  .l'aimerai*  voir  mieloue  i,..rt 

Jiualit.  d,,  t,udes.  Et  jamais  perojante  Contre,  Je  nombre  plu-  quelqu'un    s'enga^r  '  re>  dû 

\e>     preoéc-upalmns     de     nom,  tenUrde  fournir  de    ment  ,lau>  une  leXrche  de  K 

^  de  quantité  ou  d'efficieiice  meilleur    hommes,    Malheu-  qualité.  J'aimerate  vSir  aleï 

ne  ,.i.v,,. .„„.,.  eeo  dy>  rcux  q«.t0,i   rWame  des  sub-  qu'un  décider:  ù  q„ài    -.  e    le 

rtées  de  hase.  Comme  elle  de-  ventions  et  que  l'on  organise  r^te  viendra  ,):ir  '      ,  in 

g  encore  plus  vraie  dans  ,U;  sou  criptions  Ici  et  !a  po  toul  Uk  K      ,     cH 

^  in>    xnl%v     .P-Phra^  '*  mm*r>  ,!'"  édi  '<  ^  comporte.  Mais  si  le.'  ni  •.:! 

SamNLxuln.f>  :     peû  importe  pour  s'assurer  tes  services .oV sites,  haut  lieu  du  s^rituelne 
a.mai>on  que  u,  conMruH.  e,   tels^ej  proWurs  r«  peiiîinj    manifester 'ceu!!. 

d'imprévoyance,     qui     le 

pourra'.' 


fl   semble   que    nos      niver- 
^     sites  souffrent  d'une  crise  de 
"croissance.    Je    dis    "crise    de 


crise 
séance",  mais  je  nsemploft 

Texpression  dans  le  sens 
que  lui  ont  attribué  Jeu  décla- 
rations officielles.  ÔnSc  voulu 
signmer  par  la  qu'on  a\-aHthe- 

sofai  d'un  plus  grand  nombre 
de   salles'  de   cours,   d'un   plus 

grand  nombre  d'édifices,  'd'un 
plus  grand  nombre  de  dollars, 
d'un  plus  grand*  nombre  de 
professeurs  . 


Lancement  récent 


- 


TEL  QUEL 


UNE  PREMIÈRE 


On  a  dit  bien  des  choses  des  M.  Armand  £«M«&2E 
étudiants  (et  des  étudiantes)  ;  Louise  Bussière.MM.  M. uince- 
qu'ils  étaient  amorphe,  sans  Henri  ^P^T^de  Un  ; 
iniii-dive  snobs  et  sans  inté- "rmirque  le  nom  de  plusieurs 
3E3&  SSÏêt«  vrai,Mais  collai. uateurs.  A  WM 
pas  pour  tous.  On  vient  d'en  peut  lire  les  article.,  vivante. 
vnir  la  preuve.  Un  groupe  -Le  sens  du  risque  dans  le 
étudiant?  gradués,  évidem-  Journal  d'un  cure  de  çam- 
ment)  viennent  de  lancer  une,     pagne 


Le  Quintette 
de  Cuivre^ 
de  Montréal  - 


revue  littéraire.  Jeudi,  le  .25 1     sière. 


La  Chorale  de  rUnive>»ité 

d'Ottawa,  présentera  le  ^fé- 
vrier prochain,  un  groupe 
d'instrumentistes  montréalais 
"Le  Quintette  de  Cuivre  de) 
Montréal."  Ce  groupe  existe 
.  par  Louise  Bus-  depuis  deux  ans  et  se  compose 
•  de  membres  de  la  Symphonie 

Sr"^^  ^   ^ar  * 

Faculté  des  Arts,  le  lancem.  tuor    d  A  e xandm    .    .    par       ^    ^^   R^   trompet. 

de  la   revue   'Tel  quel"   avait       fean:U^ttM^.ir    RtfsT-  tiste,      diplômé      de     Julliard 
lieu.  Quelques  professeurs  et  -Le   *^S«^S3    School  uf  Music,  New  York.  M. 
plusieurs  élèves  y  assistaient.       nian  .  .  .par  [^jmmuni-   Jean-Louis    Chatel,    trompet- 
Tel  quel  est  sous  la  resnon-  ^|^^x^ffi  tiste.  diplômé  du  conservatoire 

sabilité    de   M.    Jean    Ménard-       cation  au  XXiemeMtcle  . 
Dans   la  direction,   on  compte     -  .(suite  page  tl 


qui  m  intéresse  c'est  l'homme   OU  pour  permettre  à  des  pro-   tu 

qui     1  habitera."     Peu     m'im-  Tesseurs  de  s'engager  dan>  la   po 


P>>ur  recevoir  ^^^^ 

un  plus  CT-and  nombre  il'étu-  '  m-oduire  eh-,,,,     •>„,,  i  porterait  de  travaifler  dans  de  recherche. 

**«*■  Et  je  di?  tout  .impie-  Il,  *£% S  S?  "  ffi  diï^S^  W  ""'""      "•"*»«>«  '""'  toute,  te. 

ment  que  les  univers  tés  »ouf-  par  l'imiustr  o  ^L         •  des  édifices  qu!  -entent  encore 

fient  d'une  crise  de  croissance     êi-ux     -,nm  l'ns  '"  '  ':;",v'  ,v"  '"Porterait  auxJ 

parce  qu-eMes  ,,.  v„i,„,  .,- ^  chw      ,nw        ""  P-?  ««diants    (dltes-mor,    ,.t-c, 

*  :  rtviennlnrpS^  $$?>  SSS.iffl^î  ^  Z  'T^  *  ^ 


Jean-touls  Major 


C 


et  ,      •   r     ;   A  J|'     \'"Pr^'"  'I'1"   'ine  tWUS  venons  tons  <*erehe 


OU 

il 

ou 

e 

e 

rcher 

e 


elles  seront  affectées  de  gigan- 
tisme ou  deviendrai 

Ions  soufflés.  Je  cotîç 

crise  comme  ceile-1; 

maie  dans  le  prex 

turation.    ,  Mais     je     çonçc 

également  qu'elle  est  une  ét_. 

pe    qu'il    faut    dépasser.    Tout    la    cuit  lire 

simplement  parce  que  je  pense  rattaché    à   V uni ve rsi       étatt  I™"    ""  *******  ^ 

que  le  grand  nombre  de  salles,   lié  -,  h,  f,,rm„        nf!  'Ut    *?'  Lf    t,H,!   caa  c  «*  ce  qiW» 

le  grand  nombre  d'e.lilices,  le  Je  sai~  bien  mSl  «^  1'  S?US  !U'vn"^  v<'">>  y  cher- 
grand  nombre  défila*,' V  plus  logique^  r  n  ch er  •  S.Ï  S,?  '  "  ** 
grand  nombre  de. professeèrs.  lire  de  r  niel  igeroe  et  1  -  H  Wi9«?T5&.»3W 
le  grand  nombre  d'étudiants  culture  a  la  o  v,'  .  ,,  ,,  '  ?  ^J^80?  **  être- 
ne  feront  pas  des  universités,  dure  à  n  i en  a  -c  1  ,rn  "  Ju  ""  J^fS!  ?Uil  n'v  ■* 
Pourquoi?  Simple.  Parce  que  Maïs  que  vSuSousT™-  ?"  P**  * J**SW*tkm 
je    pense    qu'une    université  I certains   milieux   on   a  ou 


R0|©c\>oe 


y}  de  la  qualité.  Je  dis  que  par- 
J'be  tout  ou  a  peu  près  partout  l'ac- 


n'est  pas  une .usine  Pr,*»,„W  «, ,,   .Viden;,."  "qu'est  le   Hen  Z  IZ\T  W 
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M;  Ei  je  Ois 


eureux 
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Autorisé  <•<> 


DHBS   SUtol    posinl   ê*  Mevtrfl  ,|;,ss,..    WWMèw   H^s 
Postes.  Ottawa.      * 


H** 


Le  "Mérite  étudiant"  dst  une  distinction  pu- 
blique accordée  chaque  année  à  quelques  mem- 
bres de  la  Fédération  qui  se  sont  signales  par 
leur  esprit  d'initiative  et  leur  dévouement,  dans 
la  part  qu'ils  ont  prise  aux  activités  des  diverses 
associations  étudiantes.  . 

Les  récipiendaires  de  cette  distinction  recpjh 
vent  un  diplôme  d'honneur  attestant  leur  qualité 
de  membres  de  l'Ordre  du  Mérite  étudiant.  Ce 
diplôme  sera  remis  au  cours  d'un  banquet  tenu 
au  sous-sol  de  l'édifice  des  Arts,  le  18  mars  1962. 
Pour  être  candidat  au  Mérite  étudiant,  il  faut: 

1.  être  à  sa  troisième  année  comme  membre  de 
la  Fédération; 

2.  s'être  signalé  par  son  apport  aux  organisations 

étudiantes; 
:\.  avoir  obteiuules  succès  scolaires  satisfaisants, 
1.  n'avoir  jamaiTeTeTîïïnaire  du  Mérite  étudiant 

à  l'Université  d'Ottawa.       #  , 

5.  être  présenté  par  5  membres  de  la  Y  £Ut  » 
S.V.PTpréscntez  vos  votes  à  la  Rotonde, 

(ill,  rue  Cumberland. 
Je  soumets  candidat  «p  Mérite  étudiant. 

Nom ;■•  ••-'■•; 

Faculté  Année 

liaisons 


-T 


de  la  Province  de  Québec.  M. 
Aimé        Lainesse.       Corniste, 

également  du  ebuservatoire  de 

la  Province  de  Québec.  M.  Ro- 
bert Ryker,  au  tuba,  diplômé 
de  ITriiversite  d'huliana.  En' 
lin  M.  Vincent  Clarke,  Trom- 
boniste  de  réputation.  Men- 
tlonnons  que  ce  dernier  a  joué 
dans      plusieurs      symphonies 

très  onnues  aux  Etats-Unis, 
entre  autres,  l'Orchestre  de  la 

N:B.C.  sous  là  direct  um  d'Ar- 
fturo  Toscanini. 


Formé  en  vue  de  l'aire  con- 
tnaStre  au   public  canadien   \ 
ivres  spécialemetit  écrit.  - 

pour  cuivre,  le  Quintette  pré- 
sentera une  Première  Mondi- 
ale; intitulée  "Concert  Pièce 
for  ltrass  Quintet  and  Piano" 
et  compose  par  le  Dr.  Frede- 
rick Fox.  La  partie  du  piano 
Bera  joué  par  Mme  Robert  Bé- 
langer,  .l'Ottawa. 

Nmis  leur  s«.uhaitons  toutes 
lea-clwmeefl  possibles  en  pays 
étrangers  et  nous  vous  invi- 
tons cordialement  à  venir 
nombreux-  le  .,  9  février  pro- 
chain, a  la  Salle  Académique, 
a  8.30 «p,m.  atin  .l'entendre  ce 
groupe  de  jeunes  artistes  ca- 
nadiens. 


"Ne  ixis  respecter  les  engagements  pris,  c'est 
ta  plus  grande  faute  que  puisse  commettre 
un  gouvernement  ;  faute  dont  les  conséquen- 
ces ne  se  bornent  pas  et  ne  peuvent  être 
circonscrites  au  seul  fait  dont  il  s'agit,  mais 
qui  ébranle  la  position  tout  entière  d'une 
v    ..  autoiit'  <n<<lrt>n<ii(< .  par  la  perte  de  confiance, 

ce  premier  moyen  en  politique." 

Metternich 
Pour  plusieurs  de  nos  hommes  d'état  occidentaux,  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  transformer  Berlin  en  ville  internationale, 
si   les   réclamations    du   Kremlin    deviennent   pressantes   et 
menacent  la  paix.  Pour  eux,  concéder  Berlin  à  un  statut  in- 
ternational quelconque,  c'e^st  un  compromis  avantageux  pour_ 
l'Ouest!  Quelques  uns  vont  même" jusqu'à  suggérer  le  trans- 
fert dés  Nations-Unies  de  New  York  à  Berlin)  sans  y  voir 
aucun  inconvénient!  .  .  .  Suggestions  fantastiques,  nous  di- 
sons! .  .  .  Suggestions  fantastiques,  puisqu'un  Berlin  neutra- 
liste est  inconcevable  dans  l'enceinte  même  du  monde  com- 
muniste, et  nos  dirigeants  devraient  mieux  savoir!  Sugges- 
tions d'autant  plus  fantastiques,  que  la  perte  future  de'Berlin 
au  communisme  par  notre  manque  de  vision,  politique,  aura 
des  répercussions  infiniment  graves.  Un  Berlin  neutraliste 
serait  bientôt  un  Berlin  communiste.  Et  perdre  Berlin,  nous 
croyons,  nous  faudrait  les  suites  d'un  Second  Postdaml 

Une  fois  de  plus,  il  nous  faut  favoriser  la  politique  du 
Quai  d'Orsay,  qui  semble  la  plus  réaliste  et  définitivement  la 
pins  solvable,  a  longue  échéance.  Paris  est  prêt  à  fournir  "un 
apport  çonstructif"  à  la  réglementation  du  problème  de  Berlin, 
mais  Paris  refuse  d'être  leurré.  Avant  de  discuter,-  on  exige 
que  Moscou  exibe  n  bonne  ftn.  Paria -a-trop- connu  jadis,  les 
pauvres  résultats  qu'on  obtenait  avec  des  avances  multipliées, 
des'  courbettes  révérencieuses,  des  concessions  jamais  suffis 
-antes.  Paris  attend!  Paris  est  sage!  *  _     . 

Comme  l'affirmait  Aristote,  la  politique  est  la  première  , 
qes  sciences.  Il  est  erroné  de  la  qualifier  d'être- la  science  la 
plus  inexacte,  puisque  dans  .son  champ  immense  d'hypothèses, 
il  est  possible  de  cultiver  des- certitudes.  Ces  certitudes,  il 
s'agit  cependant  de  les  accepter,  ce  que  nous  ne  faisons  sou- 
vent pas  .  .  .  Et  pourtant,  devant  les  agissements  politiques 
,1,.  Moscou  depuis  1945,  saurions-nous  croire  encore  à  un  pro- 
ehain  "fuir  play"  de  la  part  du  Kremlin? 

Les  puissances  occidentales  doivent  donc  reviser*  leur 
politique  à  l'égard  de  l'U.R.S.S.,' pour  donner  plus  .d'impor- 
tance à  cette  .nouvelle  attitude  proposée  par  l'Elysée.  Notre 
politique  "d'apaisement",  qui  nous  a  valu  .des  échecs  retentis- 
sants depuis  la'fin  de  la  guerre,  se  doit  d'être  repensée. 

("est  a  Berlin  qu'une  nouvelle  politique  occidentale  basée 
sur  la- fermeté  doit. être  mise  en  vigueur,  -afin  qu'un  terme 
immédiat  soit  imposé  à  ce  procédé  impérialiste  "vieux  comme 
la  terre"  que  la  Russie  exploite  et  qui  se  résume  à  ceci:— "Ce 
que  nous  avons,  c'est  à  nous,  ce  que  vous  avez,  c'est  à  être 

'  Sans  provoquer  ni  narguer,  il  faut  demeurer  à  Berlin! 
C'est   un   Droit   qui   nous  revient,  c'est    un  Devoir  .qui  nous 

oblige   c'est  une  Nécessité  qu'il  nous  faut  préserver!- 

Au  point  de  vue  Droit  International,  nous  croyons  que 
vouloir  le  "statu  quo"  a  Berlin  est  admissible,  parce  que  des- 
tinai re  grandes  puissances  qui  ont  vaincu  l'Axe,  trois  d'entre 
elles  souhaitent  ce  "statu  quo".  Nous  le  trouvons  d'autant 
plus  acceptable,  qu'une  partie  imposante  du  peuple  en  cause, 
lé  souhaite  aussi.  Nous  pensons  ici  aux  Allemands-^  l'Ouest 
et  a  tous  ceux  là  de  l'Allemagne  de  l'Kst  qui  témoignant  pour 
ptoufl,  en  fuyânî  Le  régime  de  Pankowl 

Ce^'statu  quo"  étant  légitime,  nous  le  favorisons  de  plus, 

>arce  qu'il  y  va-<lulplus  grand  bfc-n  de  l'Ouest.  Au  point  de 

vue  négatif,  Berlin  ne  peut  être  abandonné  au  communisme, 


V      t 
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Signatures: 

M.  (Mlle)  1. 
2. 

.f 

5. 


.;.... 





parce  que  sa  perte  entraînerait  en  Lurorïe  et  ailleurs  dans  le 
monde,  un  mouvement  inontrolable-d'expansspn  communiste. 
Perdre  Berlin,  aurait  comme  conséquence  "la  perte  de  con- 
fiance" chez  toutes  ces  nations  qui  luttent  avec  l'Occident.  La 
déception  causée  à  leurs  espoirs  aurait  les  mêmes  effets  que 
eux  d'une  guerre  perdue.  La  cession  de  Berlin  au  commu- 
nisme encouragerait  les  Allemands  de  l'Ouest  à  repenser  Leur 
affiliation  avec  l'Occident,  et  les  inciterait  à  s'associer  aux 
pays  du  Rideau  de  Fer.  N'allons  pas  croire  qu'une  telle  situa- 
tion est  purement  h  y  pot  hetique  !  Il  exi.te  un  danger  de  ce 
eotrHà,  puisque  l'Allemagne /de  l'Ouest  a  une  économie  intime- 
ment  liée  a  celle  de  l'Europe  Centrale  et  que,  de  plus,  il  n*- 
rien  .l'encourageant^ pour  les  Allemands  de  l'Ouest  d'être 
situés  geugraphiquement  aux  côtés  des  forces  ennemies! 

Au  point  .le  vue  positif,  Berlin  est  inestimable  pourrOc- 

cidôTit.  Berlin,  c'est  la  meilleure  propagande  anti-soviétique 

iqui  puisse  exister,  Berlin  t'ait  mal  à  Moscou!  .  .  .  En  effet,  si 

l'Histoire  nous  révèle  que  Carcassonne,  Romeja  chine,  pour 

nommer  les  endroits   les   mieux   connus,   se  sont   érigés   des 


Lés     billets     peuvent      être 
achetés    <U'^    membres    de    la 

â25rit*M   Trebïe   HePau   murailles'au  cours  de  leurs  guerres  égfeués,  pour  se  proté 

-  s  étudr-  des  envahisseurs,  jamais  encore,  L'Histoire  noua  a  race 


êger 

nté 


prix  de  *o.75  pour  .es  einur-    '^V-^^fL  levèrent  dès  palÛsades  pour  se  protéger  con*. 

ants.  Pour  autres  informations   g^^*,^^  „'  VUo*  ont  innove!  .  .  .  Quelle 
a,'P     "',  '       *  .     innoVaifrin!  .  .  .  Berlin  doit  donc  demeurer  ville  libre,  car  Ber- 
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LA        ROTCNDE 


le  1er  février  1962 


le  1er  février  1962 


LA       ROTONDE 


— — 


— 





FAITES    CA...    ET    VOUS 


DEUX  TOUT- SEULS 


s 


SjT— 


Oui  rcétte  année  encore,  le  comité  du  Carnaval 
a  organisé  un  ToutSeul  —  (Stag),  même  s'il-y-a 
eu  rumeurs  contraires.  Tous  les  préparatifs  sont 
terminés.  On  vous  attend  au  Mid  Town  Bail  Room 
.  à  3.00  p jn.,  samedi  le  3  février. 

Nous  espérons  que  toute  la  population  mas- 
culine de  l'université  sera  présente.  Car  je  vous 
assure  moi.  humble  Chevalier*  de  La  Dive  Bou- 
teille que  le  vin  fiera  dv^  plus  exquis,  après  tout 
il  faut  se  préparer  pour  la  soirée  de  Gala. 

De"  son 'côté,  la  g,ent  féminine  se  réunira  au 
Town  House  Motor-Hotel  où  elle  se  plongera  dans 
-  l'esprit  du  carnaval  (à  leur  façon). 


Vendredi  : 


CHIENS  HUMAINS  (1) 


Le  cai'naval  d'hiver  innove  cette  année  en 
présentant  dés  "chiens  humains'*.  Cet  événement 
aura*-  iieu  sur  le  plan  inter-f acuité  et,  par  la 
suite,  inte^r-universitaire. 

Qui  sont  les  chiens?  Quel  "pedigree"  ont-ils?? 
On  choisit  une  équipe' de  quatre  hommes  qui  doi- 
vent traîner  une.  jeune  fille  sur  une  soucoupe 
volante. 

L'équipe  qui  représentera  l'université  pour 

le  concours  inter-université  sera  choisie  à  l'issue 

.  de  l-d  course- jnter-f acuité.  Cette  dernière  course 

aura  lieu  le  vendredi  2  février,  à.4.00  p.m.  au  Parc 

duC.NsR. 
. n-^2 ,-^-î ; 


Jeudi,  1er  février—- 

7:30  p.m.— Balon  balAvs  Rough  Riders 
Conseil  de  administration 
Sciences  TKcole  d'Infirmières 


■    ■     i 


Samedi:  midi: 

Parade  «les  chars  allégoriques 

Samedi,  le  3  février,  à  12.00  hres  p.m.  grand 
rassemblement  devant  la  Maison  des  Etudiants. 
Vingt  chars-z-allégoriques  seront  prêts  à  .par- 
courir" le.  trajet  on  ne  peut :plus  exténuant,  allant 
des  i*ues  Cumberland  et  Laurier,  jusqu'à  Èlgin, 
Rideau  .  .  .  pour  aboutirai  Nieholas.  On  a  deman- 
dé à  toutes1  les  facultés,  organisations  et  cliques 
'de  préparer  "quelquechose"  pour  cette  manifes- 
tation monstre.  Le  même  soir,  soit  au  souper,  un 
prix  de  $75.00"  sera  décerné  aux  gagnants.  Des 
sources  bien  renseignées  nous  apprennent  que  la 
Faculté  des  Ans  se  prétend  capâblTde  remporter 
facilement  les1  honneurs.  Il  est  encore  temps  pour 
faire  vos  demandes  de  participations.  Faites-le- 
faire'  dès  maintenant,  n'attendes  pas  au  prin- 
temps. * 


Acheté^, 


b«t 


9:00  p.m.— Danse  etpM 

—  Gymnase  \  l'Université 

Ces  évènenpr  la  patinoire  du  Cours, 
d'ImmatricT 

Vendredi,  2  février— 

4:00  p.m.— Concours  (JSvolantes  Inter-Facultés 

7:30  p.m.— Parade  deiau  Minto 

8:30  p.m.— Partie  de  Jnto  - 

Qté  d'Ottawa  vs  C.M.R. 


( 


AMUSEREZ 


■  \  . -  •  v  Page  * 


Samedi: 


• 


ce  <jjue  i  04t 


it 


_-_-. 


. 


ooud  ofôwia! 


Samedi,  3  février— 

12:00  p.m.— l'a  rade  dt&ues  -  Départ  de  la  Mai- 

\  son  des  Eti 

1  :MY  p.m,— Concours  i  volantes  Inter-Univer- 

sitaire 
3:00  p.m.— 4*Tout-seur|k^ent  masculine)  .à  la 

salle  de  [oiïtri 

CoquoUl  m  awn  HoustfltfotoT-Hotel 

"     rue  Rid 

7:00  p.m.— Souper  et  d  idière  '  Jk 

9:00  p.m.— Danse  pour  nt  pu  assister  a» souper. 

Dimanche,  1  février— 

1Ï:00  a.m.— Messe  à  la  Acipale,  Edifice  de  Uadmi- 
t—     nist  ration 


12:00  p.m.— Diner  au  G 


2:00  p.m.— Excellente 
Auditorium 

8:30  p.m. — Danse  ètjl 

(Jardens. 


-*• 


fice  de  l'administration) 
Ion.  cinématographique, 


traîneaux  au  Lakeside 


CHIENS   HUMAINS  (2) 

"Le  "derby  inter-universitaire  se  déroulera 
samedi  le  3  février,  immédiatement  après  la  pa- 
rade. Rendez-vous  à  l'angle  des  rues  Nieholas  et 
Laurier  pour  ce  match.    * 

Il  faut  plus  queda  souligner  cette  innovation 
à  notre  carnaval  d'hiver.  Il  s'agit  en  effet  de  cette 
nouvelle  compétition  inter-université  qui  consiste 
à  tirer  sur  une  soucoupe  volante  une  gentille  et 
petite  demoiselle  assistée  ^ïï^uatr^'  forts-  et 
grands  étudiants. 

Le  gagnant  de  la  course  se  verra  décerné  un 
trophée  par  la  ville  d'Ottawa.  Déjà  nous  avonsi 
quatre  équipes  en  lice:  soit  les  universités  McMas- 
ter,  Carleton  d'Ottawa  ainsi  que  le  collège  Sainte 
Patrick.  .De  plus,  les  universités  McGil^t  Queens 
ont  été  invitées.  .    *  ^ 

•  La  course  aura  lieu  samedi,  le  3  février  au 
parc  situé  à  l'angle  des*  riïes  Nieholas  et  Laurier, 
immédiatement  après- la  .parade. 

Les  représentants  de  l'Université  d'Ottawa 
seront  choisis  parmi  les  gagnants  de  la  compéti- 
tion intoJ!acAilJtéJUj^ 


Samedi: 


SOUPER  et  DANSE 


Une  idée  nouvelle  fut  soumise  au  comité, 
cette  année.  Après  de  multiples  délibérations, 
nous  avons  décidé  de  la  mettre  efr  pratique.  Voiei 
ce  dont  il  s'agit:  le  souper  sera  servi  et  suivi  d'une 
danse  (simple  question  de  bien  digérer).  Et  com- 
me dessert  (sans  crème  fouettée  .  .  .),  l'on  vous 
offrira  la  Reine  du  Carnaval.  Toutefois,  le  cou- 
ronnement aura  lieu  pendant  la  danse.  'M*  Gordon 
Kaye  affirme  que  le  repas  sera  entrecoupé  de  mu- 
sique, et  que  le  vin  coulera  à  flot-.  .  .  Procurez- 
_vous  vos  billets  immédiatement.        ^.. •.-•-.. 


Dimanche: 


^         '      .■    M'»» 


-,        ■ 


dre  a  une  lutte  très  serrée.  Soyez-y  car  l'esprit  du 
carnaval,  pour  ne  pas  dire  celle  des  étudiants  en 
dépend. b 


SLEIGH  RIDE 

Dimanche  le  4  février,  1962  à  8.00  p.m.,  trois 
ou  quatre  autobus  partiront  de  la  Maison  des 
Etudiants  pour  le  Lakeside  Gardens  au  parc  Bri- 
tannia. 

Là,  deux  traîneaux  seront  prêts  à  faire  une 
courte  randonnée  autour  du  parc. 

Il  y  aura  aussi  une  danse  avec  l'orchestre 
"The  Régals"  àJ£3Q  p.m.  Le  "twist"  et  autres 
danses  populaires  seront  à  l'ordre  du  jtmr. 


N 


\, .. 


Vient  mon  gars 
Surveille  tes  pas 


Surtout  garde  ta  tête  en  bonne  état. 
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OFFRE  AUX  DIPLÔMÉS  D  UNIVERSITÉ 
LA  POSSIBILITÉ  DE  SE  FAIRE  UNE 
CARRIÈRE  DANS  SES  SERVICES  NAVI- 
GANT TECHNIQUE  ET  ADMINISTRATIF 

•  •UN  OFFICIER  DU  PERSONNEL  DE 

T  AVIATION  SE  RENDRA  À  VOTRE 

UNIVERSITÉ  EN  VUE  D'ACCORDER  UNE 

ENTREVUE 

À  TOUS  LES  ÉLÈVES  DE  DERNIÈRE  ANNÉE  DÉSIREUX 
D'OBTENIR  UN  EMPLOI  PERMANENT  DANS  L  A  VIAÎI0N 


mercredi  le  7  février 


•    < 

T 


POUR  TOUT!  ENTREVUE,    ADRESSEZ  VOUS    AU 
BUREAU  DE  PLACEMENT  DE  VOTRE  UNIVERSITÉ 


Me   MASTER 


Depuis  deux  ans  les  Universités 

«l'Ottawa  et -de  McMaster  organi- 
sent (\v*  échanges  socio-culturels. 
On  se  souviendra  qu'à  l'automne, 
les  nntres  se  rendirent  à  Hamilton 
OÙ  ils  furent  reçus- pendant  une  lin 
de  semaine,  appelée  communément 
"Homeeorning".  A' notre  tour,  nous 
recevrons  les  étudiants  (.>'  .  étudi- 
antes) de  McMaster,  dans  le  cadre 
de  notre  Carnaval  d'Hiver. 

Le  but  prim-ipal  de  ces  rencon- 
tres est  de  comparer  les  activités 
respectives  de  chaque  groupe  uni- 
versitaire. Pour  notre  part,  nous 
tentons  de  leur  présenter  quelques 
aspects  de  notre  esprit  et  culture 
canadienne-française.  Cette  année, 

les  organisateurs  du  Carnaval  ont 

l'intention  de*cuntinuer  la  coutume 
déjà  établie.  Voyant  là  un  excellent 
moyen  de  réunir  les  deux  groupes 
ethniques  et  une  occasion  de  pro- 
mouvoir J§s  relations  extérieures 
amicales,  la  Fédération  a  jugé  bon 
de  créer  un  comité  provisoire  afin 
d'assurer  la^bonnë.  marche  des 
activités.  Font  partie  de  ce  comité: 


MONUMENTS 


BoB  WinterÉnt;  Johanne 
Slater,  respofcr  les  demeu- 
res de  nés  -ifpendant  leur 
gljour  à  Ottffaul  Goffriey, 
publicitaires  &bat  une  be- 


DE  GLACE 


En  vue  de  s'assurer  le  concours 
des  facultés  et  clubs  du  campus 
ottavien,  les  organisateurs  prient 
les  étudiants  de  monter  leurs  monu- 
ments de  glace. 

De  concert  avec  les  "Carnava- 
leux"  de  Kl  niversité,  les  autorités 
de  la  ville  organisent  un  concours 
à  l'échelle  municipale.  Alors,  sculp- 
tez, sculptez,  chers  amis;  nous  de- 
vons  faire  une  chaude  lutte  aux 
autres  participants  ...  In  prix  de 
$25.00  attend  la  meilleure  sculpture. 


BOgZtti  sérieuse  depuis. Je— mois  de 
novembre.  Ceux  qui  prennent  part 
aux  folies  carnavalesques  seront  in- 
vités a  d'autres  activités  (privées 
celles-là)  'afin  qu'ils  partent  d'ici 
avec  un  bafcgàge  <le  souvenirs.  Mais. 

pour  «fu'un  fraftè  succès  soit  enre- 
gistré,   vous    vous    devez    de    vous 
montrer  gentils  et  aimables,  qua- 
lités que'  vous  possédez  sans  aucurT 
JjpUte  .  ..  Donc,  il  vous  incombe  de 
,   2^'aire  de  cet  eebanue,  une   réunion  J 
(k^  plus  amicales. 


PRÉPAREZ  VOTRE  AVENIR  : 

Servez  notre  patrie  pour  payer  vos  études 


"Vous  pouvez  devenir  officier  dans  l'Armée 
canadienne,  tout  en  poursuivant  vos  études 
_   "     à  rnniiTprgj»*,  aîiv/fraia  dp  l'Etat,  grâc 


au  Programme  d'instruction  pour  la 
formation  d'officiers  dés  forces 
régulières  (ROTP), commun 
aux  trois  Armes. 

•  Vos  études  universitaires 
seront  payées.    ^ 

•  Vous  recevrez  une  allocation 
annuelle  pour  vos  livres  et 
instruments  de  travail. 

•  Vous  toucherez  un  revenu 
mensuel.       -  * 

•  Vous  bénéficierez  d'une 
allocation  pour  le  vivre  et  le 
logement.      j  ' 

•  Les  soins  médicaux  et 
dentaires  vous  seront  fournis 
gratuitement  et,  en  plus  de 
tout  cela,  vous  entreprendrez 
une  carrière  aussi  intéressante 
que  captivante  en  qualité 
d'officier  de  l'Armée  moderne 
du  Canada. 

Téléphonez  dès  aujourd'hui  à 
l'officier  auxiliaire  de  votre 
université  ou^crive'z  à  l'adresse 
suivante: 

Direction  de  l'effectif  (D  Mae) 
Quartier  général  de  I  Armée       | 
Ottawa  ■ 


"5£*m¥^'      ':>,*'    "»■;■*•  -.     >'  i*,ï*^*$52w*£?*1ï!l 
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et  Nihil  Oblate 


LES  BONNES  LECTURES 


pot  J.-YrTHÉBERGE 

(8) 


/' 


Ronald  Dèsprés 


['Le  peintre  crie  sa  joie  (h    nere 

Et  son  désispirir  de  né  pouvoir  palper  que  ses  mains' 


"Point  n'est  besoin  de  s'ar-  çant,  qu'allons-nous  faire?  I  La  foi  surnaturelle  dans  le 
rêter  longtemps  devant  nos  ki-  Nous  croiser  les  bras  et  atten-j succès  de  sa  cause,  c'est  la 
osques  à  journaux  pour  cons-  dre?  Non,  il  faut  qu'une  ligne  !  première  qualité  de  l'apôtre 
tater  que,  même  chez-nous{  d'apôtres  se  lève,  parmi  les  ca-' du  journal, 
dans  le  (Québec,  nous  avons  de  tholiques,^cpour  planter  dans 
ces  journaux  inféodés  au  parti  nos  campagnes  et  surtout  dans 
{communiste,  aux  Témoins  de  nos  villes  l'arbre  sauveur  du 
JéhovalL  ou  à  la  maçonnerie,  bon  journal,  qui  ensemencera 
Tout  le  monde  connaît  leur  'les  esprits  d'idées  chrétiennes, 
rédacteur  en  chef,  monsieur  raffermira  les  volontés  et  les 
Belzébuth  le  prince  des  dé-  coeurs  dans  le  bien,  luttera 
mons.  qui  se  sert  de  différents  contre   les  courrant   dévasta- 


Cette  chronique  sur  la  poésie  canadienne  qui  revient 
constamment  comme  un  entêtement  va  prendre  une  nouvelle  moyens  pour  perdre  les  âmes  teur  des"  mauTais"yournaux'et 
tangente.  On  m'a  déjà  dit  et  je  sais  que  les  poètes  sont^eu  selon  que  les  pavs  sont  "plus  ou  sauvera  de  l'avalanche  matéri- 
connus;  ceux  de  cette  chronique  comme  les  autres  a  venir. 'moins  chrétiens."  p.  45.  aliste    et    communiste    notre 

*Eh  bien  maintenant,  je  jetterai  un  coup  d'oeil  sur  les  poètes       «'En  face  de  ce  Héau  mena-  peuple  menacé. 
de  la  région.   Du  moins,  ceux  qui  me  plaisent,  ceux  que  j'ai 


'  eu  du  ^plaisir  à  lire;  ou  encore  ceux  qui  me  poussent  à  la  ré- 
volte. 


An!  si  nous  savions  canali- 
ser nos  forces  sous  les  direc- 
tives d'un  chef  averti,  mettant 
de  côté  notre  orgueil,  et  les 
ambitions  personnelles,  nous 
serions  capables  de  soulever  le 
monde,  car  nous  avons  le  point 
d'appui  que  cherchait  Archi- 
mède:  le  journal."  pp.  129-131; 

Qui  nous  mène?  Roméo  Gi- 
rard,* o.m.i..  Editions  ouvri- 
ères, Montréal,  1948. 
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TEL  QUEL 


(suite  de  la  page  3) 

fCette- revue  qui  ne  .se  w 


Pour  débuter,  parlons  de  Ronald  Després,  que  j'ai*^ 
l'occasion  de  rencontrer.  Acadien  d'origine,  il  fit  du  journal- 
isme à  Moncton;  il  est  maintenant  traducteur  au  parlement. 

Il  est  surtout  poète.  Un  seul  recueil  poétique  le  rendit  ! 
populaire.  En  1058.  il  remportait  le  deuxième  prix  David  avec 
"Silences  à  nourir  de  sang",  paru  aux  éditions  d'Orphée. 
Depuis,  il  n'a  pas  cessé  d'écrire.  A  part  quelques,  poèmes  parus 
ici  ou  là.  dans  Le  Droit  et  l'Kvanjrélint^  rien  n'a  été  publié. 
Dans  ses  tiroirs,  on  trouve  un  recueil  poétique  qui  devrait 
paraître  bientôt,, un  roman  terminé  (en  quête  d'éditeur),  un 
autre  en  chantier  et  plusieurs  poèmes  qui  traînent. 


N'oubliez  pas  la  Messe  du  Carnaval 


* 


Dimanche,  1 1  heure! 
Chapelle  Centrale 


La  poésie  de  Ronald  Després^  se  détache,  il  me  semble, 
du  courant  actuel.  Si  on  peut  parler  de  courant  ou  de  cha- 
pelle! Chez-lui,  pas  d'avalanches  de  mots.  On  y  remarque  par- 
fpis  un  langage  simple,  bien  personnel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
vrai  en  lui.  Toutefois,  on  note  un  certain  décalage  entre  le 
vocabulaire  du  début  et  celui  de  ses  derniers  poèmes.  La  lan- 
gue en  s'enrichissant  de  mots  étrangers  peut  perdre  de  sa 


les    étudiants,"  y-  compris    les' 
abonnes  a  M<>ntival-Matin,  1 

présentation     de     'Tel     quel"  W.v  immédiatement  M.  Mor- 
nous.plait  :  la  maaUfîttfi  eat  de.  mand     Tremblav,     professeur 
•Jacques     Hussiére.    le    papier  ,  a  la  faculté  des'Arts. 
glACé  «t  le  titre  est  image.  "Tel  quel"  mérite  toutes  nos 

-  Au  in.»mwi;  fe  la  parution  .félicitations.  La  revue  niait  au 
de  ce  journal,  i!  e<î  probable  premier  coup  d'oeil.  Elle  coni- 
que la  plupart  des  500  exem-  ble  une  lacune.  On  attend  un 
plaire,  seront  preagu*  tous  ^-cond  numéro.  Longue  vie  à 
vendus.  Si  voua  en  voulez  un, |  "Tel  quel." 


suivra  un 
léjeuner-causerie 


dans  le  Gym 
Invité:  R.  Maione 


îk  âidiarit  enHobéte 

êcmtaut  le  mystère  die  fcrir* 

En  o^œuYrït  le  $wÀ  secret  * 

Butiner  otjuw        -' 
lemuêuet! 


.«••""■■•' 


sav 


.veur  poétique.  Ce  poète,  par  son  choix  de  mote,  nous  dis- 
trait parfois;  mais  sa  poésie  demeure  habituellement  simple 
et  sans  complication.  ..        _ 


Nous  irons  sur  une  mer  non-pareillemenf  belle 
Et  bleue  comme  des  lèvres  de  mort. 


La  poésie  de  Ronald  De_sprés  se  fait  souvent  descriptive, 
comme  s'il  voulait  circonserke  une  douîeûr  sans  l'attaquer! 
sans  y  descendre. 


Celle^p"  va  mourir  contemple  lé  lit  défait 

L'oreiller  vide 

-Et  le  placard  en  **'''- "rdrtr 


t  Celle  qui  va  mourir  écoute  chanter  la  ville 
Rire  les  passants 
_ —  Et  sombrer  le  tocsin  de  minuit 

Ce  poème  Mélodrame,  paru  dans  l'Evanjréline' en  décembre 
dernier  illustre  bien  ce  sens  qu'il  a-de  s'attacher  à  un  décor, 
au  heu  d'aller  directement  au  coeur  du  problème.' 

Ce  jeune  auteur— on  est  toujours  jeune,  quand  on  écrit— 
se  montre  fantaisiste.  On  le  voit  dans  tous  ses  .écrits,  y  com- 
pris dans  servers.  Evidemment,  il  ne  manque  pas  d'ima^ina- 

l'n  matin  mou 

Qui  n'en  finit  plus  de  gémir. 


-Quand  on  sait  que  son  premier  recueil  est  paru  à  trois 
cents  exemplaires,  et  que  la   poésie   demeure  chez-nous   un 

e:rieo1teprn"TnnUr  0r,*inaux:  «H»?*  ?«  «*  tout  ça  et  qu'on 
est  poète,-  Tous  ceux  qui  ont  rêvé  d'inventer  le  monde  a  leur 

Par  %Ù1  £2  d"  C0Ura^  2ï  ïï  ""ihaité  bonne  chance' 
Personnellement,  j'espare. qu'il  publiera  bientôt  un  autre  re 
eue  1    car  le  premier,  on  le  trouve  nulle  part,  même  pas  à  h 
bibliothèque  de  la  faculté  des  Arts  !  '  Pds  "  f 


»         ^, 


V^ 


nous  faut  Berlin 


(suite  de  la  poge  3) 

rLîrlt  fliimbeau  de  la  Liberté  pour  les  peuples  de  l'Europe 
Centrale.  Avec  ou  sans  murailles,  les  réfugiés  continueront 
d  aff  uer  dans  cette  ville  pour  prouver  au  monrte  le  désir  de 
liberté  des  peuples  sous  domination' 

.         Pour  signaler  aux  nations  non-aliflléee  le  dôsir  de  domi 
nation  monchale  de  la  Russie,  nos  grandes  puissance  Tnt 
besoin  de  pays  moins  compromis  comme  le  Canard 1 «  ri  ? 

joue-t-il  son  rôle  en.  politique  internat™^*™ Canîd       ?  i 

a  vPo.>f  .qU.' 1U'  reV'ent  SUr  la  Mène  internationale?       I?  reste 

Suffffestrbns  de  livres  à'lire:— *  - 

;;Metternich  et  son  temps"  De  Sauvi*ny, 
Histoire  des  démocraties  populaires"  J.  Fetjov. 

A  Suivre^  CANADA  ET  SA  POLITIQUE  EXTERIEURE!" 


■   "  ■  ■ 


Que  fait-on 
Tlans  ■  le  domaine 
-de  la  CHIMIE? 


Les  applications  de  la  chimie  créent,  à  PAIcan,  une 
grande    variétf    d'emplois.    Chaque    année,    l'Alcan 
traite  chimiquement  plusieurs  millions  de  tonnet  de 
bauxite  pour  produire   de   l'alumine  et   extrait   les 
composantes  de  Télectrolyte  nécessaire  à  la  fabrication 
de  1  aluminium.  Soude  caustique,  chlorure,  sulphate 
-d  aluminium,  spath  fluor  raffiné,  trihydrate  d'alumine 
pur.et  monohydrate  d'alumine  ne  sont  que  quelquea- 
uns  des  produits  chimiques  de  l'Alcan. 
Qu'il  soit  attaché  au  secteur  de  la  production  ou  à 
celui  de  la  recherche  créatrice,  l'ingénieur  diplômé 
en  chimie  au  service  de  l'Alcan  aura  à  résoudre  de* 
problèmes   touchant   presque   toutes   les   opérations 
majeures  habituellement  reliée,  à  l'industrie  chimique 
Ecoulement  des  fluides,  transfert  de  chaleur,  concat- 
sage  et  broyage,  évaporaUon,  mixage  et  séparation, 
«.«nation  et  cristallisation  ...  et  bien  d'autres  opéra- 
Uons  connexes  sont  du  ressort  de  l'mgénicur-chimiste 
de  l'Alcan.  !   ^"x""*l° 

>  v 

Nos  principales  opérations  chimiques  sont   effectuées  à' 
Usines  d'Arvida,  P,Q. 
Usine  de  Wakelield,  P.Q. 

Si  vous  voulez  étudier  les  possibilités  d'une   carrière  de 
chimiste  à  l'Alcan,  veuillez  écrire  à: 

ALUMINUM  COMPANY  0F  CANADA,  LIMITED 

DIVISION  DU  PERSONAL  DES  CADRES. 
CF.  6090.  MONTRÉAL  i,  P.Q. 

fôle  du  chimiste  à  l'A  r»n  1?  frése",e  au  diplômé  d'université."  /  "U 

^^E^&Ba^^ 


Les  sous  font  lès  Mars 
Les  économies  les  richards 
Et  chaque  semaine,  sans  être  avare 
L'étudiant  qui  veut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer 


f 


\ 


rp 


TX 


Km  >  ml:0H  n  ■utMn 


Banque  de  Montréal' 

fient  (C4  it*c4i4*tA 


U5F-61 


La   banque  où   les  comptes  d'étudiants  sont   bienvenus^ ^ 

Succursale  ave  Laurier  &  rue  OTonnor:   K.  W.  HALE.  gérant 
Succursale  rue  Kideau,  70  Rideau:   A.  BLLIOT,  gérant 


/ 


Là  où  il  y  a  du  Coke, 


YA  D'LA  JOIE! 


La  joie  de  vivre  s'accompagne  si    , 
bien  du  pétillement  joyeux  d'un 
Coca-Cola  glacé.  Un  Coke  vif  et  froid 
ranime  l'entrain. —  il  sème  la      -  - 


gaieté.  Le  Coke  rafraîchit .... 
le  Coke  réjouit! 


ûmQa 


Dtmindw  Coke   ou"rC  .  .*s  identifient  rë  produit  de  Coca-CoU  Ltét. 

"lebiL.  .  t  p'Hîré  dans  le  monde  entier. 

— ^ — : 


< 


OTTAWA 


LES  GRADUES!!! 


OBTENEZ  DES  MAINTENANT  LA  LIVRAISON  DE  CETTE  FABULEUSE  AUTO 


xr 


La  Nouvelle  Dauphine  par  Renault 

::•    •■':  (48  milles  au  gallon)  jL — ^  ^ 

$10000  comptant 

7  Pas  de  Paiement  avant  6  Mois 

PENSEZ-Y  !  !     Finis  les  jongs  moments  &  attente  pour  une  autobus  qui  ne  vient  pas  par  un  froid 

perçant  au  coin  boueux  d'une  rue  saloppe. 


Finies  les  dispendieuses  randonnées  §n  taxi  pour  impressionner  votre  compagne. 
SURPRENEZ  VOS  PARENTS!!     Permettez  leur  de  se  servir  du  tacôt  familial  le  samedi  soir. 

^  venez  nous  rencontrer  chez 

BUDD  and  PYER  (Ont)  LTD. 

-        »        '  AU  COIN  DE  BANK  ET  BILLINGS  BRIDGE 

RE  3-2313  $> 
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LA        ROTONDE 
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/.  ' 


i  -  Irrter-Faculté 


CASSE  TETE  ECLAIR  :      COMBIEN    DE    JOUEURS    RECONNAISSEZ-VOUS? 

Réponses  au  prochain  numéro. 


,  L'Université  d'Ottawa  a  ses 
skieurs  et  ses  skieuses  aussi. 
En  effet,  jeudi  dernier  au 
ICamp  Fortune  avait  lieu  la 
compétition  annuelle  inter-fa- 
culté.  Plus  de  45  concurrents 
et  concurrentes  y  ont  pris 
part.  Fait  à  remarquer:  pour 
la  première  fois  le  sexe  faible 
y  était  représenté  cette  année. 
Sans  plus  tarder,  voici  les  ré- 
sultats. 

1.  COMBINE  POUR  DAMES: 
1— Sue  Veit— Se.  Pol.  I 
2— Susan  Schouten — Arts  I 
3 — Madeleine  Guibert — 

.  Corn.  1 
Mlle  Deirdre  Maynard  (Se. 
Pol.)  fut  disqualifiée  après 
qu'elle  eut  passé  outre  deux 
portes  dans  le  slalom. 
2.  COMBINE  POUR 


HOMMES: 

1— Jimmy   Smith— Corn.  II 
2— Pat  Shea— Corn.  IV 
3 — Jimmy  Allen— Gom.  III 
4 — Jacques  Paquin — Arts 

IV 
5-rP.  C.  Quinn— Se.  III 
6— Dave  Preston — 
Les  gagnant)  de  la  descente 
et  du  slalom  furent  respective- 
ment  Jimmy    Smith    et   Jim 
Allen. 

Fred  Tommy,  skieur  éméri- 
Ltex  et  mem^we  de  l'équipe 
Olympique  canadienne  de  ski 
à  Squaw  Valley,  rehaussait  la 
compétition  de  sa  pre&ence. 
Il  faut  de  plus  souligner  la 
coopération  magnifique  que 
nous  avons  eue  de  notre  club 
de  ski.  De  la  part  de  tous  les 
concurrents,  un  grand  merci. 


'-r — ,  *  '"ffirn*. 
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SI   DA  VINCI 
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SA  JOCONDE  .   . 
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UNIVERSITÉ        D'OTTAWA 


LE  15  FÉVRIER  1962 


CARNAVAL 


A  L'ONU  MODELE 


L       SELON  LES  USA 


» 


BERLIN  N'EST    PAS    A    DISCUTER 


Les  élections,  le  27  février 


PARLEMENT  MODELE 


Le  Parlement-Modèle  orga-  ces  Sociales  à  18,  le  Nursing;et  de  la  publicité,  un  montant 
isé-cette  année  par  la  Fédéra- 1  à  4  et  finalement  la  faculté  de  i  de  cent  dollars  a-  été  accordé 


ni  se 


t ion  groupera, un  nombre  re-  j  Philosophie,   également   4   si-  à  ce  comité  composé  de  Jean 

èges.  Roy,     président,     Greg    Mer- 

La  lière  session  du  2ième  thaw,  vîce-président,  Raoul 
parlement-modèle  de  TUniver-  Barbe  secrétaire  et  Jean-Pier- 
ské,  aura  lieu  dans  l'enceinte  j-re  Borduas  trésorier.  Le  dis- 
de  la  faculté  <le  Médecine  et  i  cours  du  Trône  sera  lu  "  par 
des  Sciences  Ies_  7  et  8  mars  Jean  Roy,  Gouverneur-Général 
prochain.  Le  parlement  siège-  i  du  Parlement-modèle.  Tant 
ra  le  matin  de  «neuf  heures  à  !  qu'apx  orateurs  de  la  Cham- 


JEUDI 


• 


Ballon  -  Balais 


^v 


Le  carnaval  débute  ce  soir  par  un  triple  de  ballon-balais. 
71  est  à  signaler  que  cette  soirée  n'aura  pas  lieu  au  Minto  tel 
que  prévu,  mais  bien  sur  la  patinoire  du  Cours  d'Immatricu- 
lation (pour  les  profanes:  le  High  School). 


•■ 


La  première  joute  mettra  aux  prises  le  Grenat  et  Gris 
et  les'Rough  Riders.  On  se  souviendra  Sûrement  de  la  ren- 
contre de  l'an  passé  alors  que  les  Rough  Riders  avaient  défait 
nos  porte-couleurs  par  Une  très  faible  marge. 
'  ^  '  Mais  il  vous  sera  aussi  donné  de  voir  la  gent  féminine  à 
l'oeuvre.  Le  défi  est  lancé  et  voilà  ces  demoiselles  de  Sciences 
Domestiques  qui  osent  affronter  celles  de  l'Ecole  des  Infir- 
mières.  De  part  et  d'autre,  l'enjeu  est  gros,  il  y  va  de  l'hon- 
neur de  la  faculté.  Et  point  de  doute  que  ces  demoiselles  fon- 
ceront têtes  baissées  et  balais  élevés  dans  la  mêlée. 

Elles  ne  seront  point,  les  seules,  car  voilà  que  nos  admi- 
nistrateurs sortent  de  leur  tanière  et  affrontent  ceux  de  notre 
yi  le.  On  remarque  sur  ces  équipes  administratives  des  noms 
tel  le  père  Roy,  le  père  Raby,  le  Dr.  Gendron;  et  pour  le  con- 
seil de  ville,  Charlie  St-Germain.  Bob  Simpson  et  A.  Dulude 
(.Charlotte  ny  est  pas?)  "/ 

L'on  dit  souvent  que  "la  raison  du  plus  fort  est  toujours 

la  meilleure   ;  s'il  en  est  ainsi,  l'issue  i  e  joute  a  sans 

-doute-une  très  grande-  1mt30rî  an  ce  vis-à-vi,  ,,,  administra- 

Le Lix  s. 

Cette  soirée  sera  un  succès  en  autant  que  tous  y  parti- 
ciperont; a  vous  de  vous  donner  la  main  et  de  venir  appuver 
votre  Université,  tout  en  vous  amusant.  -     ' 


S 

P 


o 


VENDREDI 
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Vendredi  soir  marquera  un  pas  de  plus  vers  le  champion- 
nat pour  le  Grenat  et  Gris.  En  effet,  nous  recevrons  au  Minto 
la  visite  du  collège  militaire  royal  de  St-Jean. 

Le  C.M.R.  si  l'on  veut  biejî  se  le  rappeler,  possédait  par 
e. passe  une  équipe  puissante,  de  taille  à  affronter  la  nôtre 
II  nous  est  cependant  impossible  .de  juger  leur  rendement 
cette  saison,  puisque  nous  n'avons  eu  connaissance  que  d'une 
joute  a  date. 

Nous  savons  cependant  que  le  Grenat  et  Gris  est  en 
excellen te  forme  et  de  taille  à  affronter  le  diable  en  personne 

inutile  d  en  dire  plus,  souvenez-vous  cependant  que-ie 
rendement  de  votre  équipe  est  directement  proportionnel  au 
•support  moral  q*ie  vous  lui  apportez. 


Coll.  Militaire  Royal 


TROIS  VICTOIRES 


Le  Grenat  et  Gris  remporte 
trois  victoires  en  deux  emai- 
nes  et  s'assure  pratiquement 
le  deuxième  championnat  con- 
sécutif de  la-  Conférence  de 
Hockey  Intercollégiale  Otta- 
wa -  St-Laurent.     .  . 

Nos  porte-couleurs  ont  tout 
d'abord  défait  le  Bishop  au 
compte  de  8  à  2,  Rochon,  Joly 
et  Cadieux  volant  la  vedette  de 
cette  joute. 

La  deuxième  fin  de  semaine 
fut  des  -plus  fructueuses  pour 
notre  équipe  alors  qu'elle  dé- 
classait le  collège  Loyola  par 
5  a  2,  et  le  collège  MacDonald 
au  compte  de  7  à  2. 

Dans  la  joute  contre  Loyola, 
Rochon  compta  le  premier  but 
de   la   rencontre.   Cadieux   etl 


Trepanio  y  sont  allés  de  deux 
<  buts   chacun.   Les   deux   seuls 
filets  du  Loyola  furent  enre- 
gistrés par  Hicks. 

Le  MacD.onald  rendit  la  par- 
tie plus  facile  au  Grenat   et 
!  Gris  qui  marqua  sept  buts,  Ca- 
!  dieux    participant     à    quatre 
d'entre  eux.  Rochon  s'est  éga- 
lement mérité  deux  buts;  et 
Joly    en    enregistra    un   sans 
aide.  Les^deux  autres  filets  du 
Grenat  et  Gris  sont,  dûs  à  Sa- 
voie et  Tfépanier.  Les  comp- 
teurs du  MacDonald  sont  Ja- 
.xobiuet  Sanders. 

Ces  trois  victoires  portent  à 
seize  le  nombre  de  joutes  sans 
défaite  pour  les  nôtres.  Sont- 
ils  invincibles???  on  n'a  plus 
besoin  de  preuves  .  . 


cord  de  six  facultés.  M.  Jean 
Roy,  président  du  comité  en 
charge  d'organiser  cette  mani- 
festation  nous  informe  que  les 
élections  auront  lieu  mardi  le 
27  février.  A  cette  fin,  il  in- 
vite tous  les  étudiants  des  fa- 
multés  inscrites  au  parlement- 
modèle  à  venir  voter  en  grand 
nombre  pour  les  candidats  des 
trois  grands  partis  sur  le  cam- 
pus.       • 

La    répartition    des    sièges 


LA   DÉLÉGATION   DE  LA  FEUO  FAIT  BONNE  FIGURE 

C'est  certainement  exprimé  l'opinion  de  la  majorité  des 
délégations  qui  ont  participé  aux  Nations-Unies  Modèles, 
que  de  dire  que  l'Assemblée  Générale  a  été  dirigée  d'une  façon 
décevante  cette  année. 

.  Les  années  passées,  en  effet,  les  Membres  avaient  été  obli-' 
gés  de  discuter  les  3  résolutions  qu'on  nous  avait  envoyé  pour 
étude  et  préparation.  Cette  année,  le  Président  de  l'Assern-  .. 
blée,  certainement  de  bonne  rfois  mais  initié  à  la  procédure 
spéciale  qui  doit  régir  une  Assemblée  Générale  Modèle,  a 
accepté  de  laisser  tomber  une  à  une  les  trois  résolutions  ini- 
tiales, accédant  au  désir  de  délégations  évidemment  mal  pré- 
parées. 


m±dL inclusivement  et  l'après- 
mîdi,  de  deux  heures  à  ' cinq 
heures.  Il  n'y  aura  pas  dé  sé- 
ances le  soir  et  M.  Roy  nous   nadienne. 


bre,  ce  sont  Messrs  Oliver  et 
Paul  Martineau,  personalités 
bien  connues  de  la  politique  ca- 


annonce  également  que  dû  au  II  va  sans  dire  que  la  Fédé- 
sera  fait  de  la  façon  suivante-;  !  coût  trop  élevé,  il  sera  impos-  ration  -compte  sur  votre  par4i- 
nr  un  total  de  75  sièges  dis- i  sible  d'installer  un  système  de  cipat ion  pour  faire  de  cette 
ponibles,  les  Arts  ont  droit  à 
16,  le  Commerce  à  16  égale- 


traduction  simultanée. 

Pour   couvrir   les   dépenses 


manifestation   un   succès   .   .   . 
Bonne    chance    aux    heureux 


ment,  le  Droit  à  17,  les  Scien-   du  secrétariat  de  la  papeterie    élus!  î 

LES  PROGRESSISTES  CONSERVATEURS 
PREPARENT  LEUR  STRATEGIE 


Avec  plusieurs  autres  délé- 
gations, la  délégation  du  Car 
nada  a  protesté  contre. cette 
procédure  peu  réaliste.  Elle 
l'a  fait  parce  qu'elle  ne  com- 
prenait pas  pourquoi  on  nous 
envoie  des  résolutions  pour 
étude  et  préparation  si  ces 
mêmes  résolutions  ne  sont  pas 
soumises  aux  travaux  de  l'As- 
semblée Générale.  Elle  l'a  fait 
aussi  parce  que  préparée  avec 
soin,  son  amendement  à  la  ré- 
solution prônant,  l'internati- 
onalwatitm  de  Berlin,  avait 
acquis  en  moins  de  2  Jieures, 
le  support  de  29  pays  et  sem- 
blait voué  à  faire  "boule  de 
neige". 

Le    président   comprit    trop 
tard  -*les    revendications-  -légi- 
times et  logiques  tlu  Canada 
-et  de  plusieurs  autres  déléga- 
tions.   Lorsque    le -Président 


comprit  qu'il  "était  irréaliste 
de. favoriser  la  procédure  ex- 
acte de  la  vraie  Assemblée  Gè- 


ne rait*;- 


Les  deux  nouvelles  résolu- 
tions n'apportaient  çertaine- 
'ment  rien  de  nouveau  aux  dé- 
légations présentes.  De  toute 
façon  le  Canada  se  lança  dans 
la  bataille  et  parla  sur  ja  ré= 
solution  concernant  le  colo- 
nialisme puis  sur- Celle  récla- 
mant l'entrée  de  la  chine  com- 
muniste à  l'O.N.TJ. 

A  propos  de  l'entrée  de  la 
Chine  communiste,  se  servant 
du  droit  de  parole  que  lui  don- 
na la  Belgique,  le  Canada  dé- 
clara en  autre  ceci:  ".  .  .  Le 
Canada  ar'-une  Sympathie  pro- 
noncée poup  le  peuple  chinois 
de  la  Chine  communiste  .  .  .—  . 
Le  Canada  ne  peut  accepter 
maintenant  l'entrée  de  la 
Chine- communiste  au  sein  de* 
notre  organisation  puisque  le 
gouvernement  de  Peiping  a. 
depuis  sa  formation,  une  poli- 
tique-intérieure et  extérieure 
qui  a  toujours  été  en  contra- 
diction flagrante  avec  les  prin>. 


luticms  ctpes  élémentaires  de  ta  liberté 


De  G.  à  D. 


"Photo:    Chomploin   Mardi. 
L'honorable  premier  ministre,  Bertrand  Fortin  et  Robert  Lafleur. 
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I  e  fut  à  l'occasion  d'une  vateur,  BOUfl  la  légende  du  qui  met  du  chaud  chez  nos  ad- 
chaletireuse  rencontre  avec  le  "Club  Cart ier-McDonald,  à  versaires.  a  tel  point  que  déjà 
Premier  Ministre,  l'honorable  l'occasion  du  Parlement  Mo-  ,1e  slogan:  "Les  Conservateurs 
John    Diefenbaker,   que   celui-  '  dèle  'de  'l'Université.  sont  déjà  vainqueurs",  semble 

ci  manifesta  une  grande  satis-        Appuyé     par     une     fraîche   réaliser. 

ion  et    transmit    (en   fran-  constitution,    notre   Cluii,    qui        D'ici    peu,   le   Club   émettra 
)    ses   meilleurs    voeux   au   existe  depuis  quelque^  années   à  ses  membres  (U:^  cartes  cex-4- 
CljUb  (  'art  ier-McDonald.  «  déjà,    va    connaître    sûrement   tifiant     leur     appartenance     à 

Notre  exécutif,  qui  est  en-  •  sa  plus  belle  initiative,  lors  des  cettei^fcrgahisation    universi- 

COT8    intérimaire,    est    présidé  [prochaines    élections    du    P. M.    taire.  TVs  peu   dispendieuses. 

par  Robert   S.  Lafleur,  assiste   U.O.  '  |  elles  permettront   aux   pOSBes- 

à~kf  V'ice-Presiilence   anglaise       A   cette"  fin,    le    Parti    Pro-  seurs    d'assister   a    toutes    les 

"par.  .Charles   Skinner,   et    P.er-   gressif-Con.-Vrvateur      entend   rencontres    sociales,    de    béné- 

trand — F-ortin,    française.  ,  Le  suivre    une    politique    saine,  fteier  des  nombreuses  publics* 
secrétaire^  résorii         Miçhàel  d'ailleurs  en   force  depuis   le  tions  et  documentations  con- 

présente  cam- 


initiales  étaient  déjà  reléguées 
aux  oubliettes  et  le  Canada  en 
subissait  durement  lès  consé- 
quences,, puisque  son  amende- 
I  ment  sur  le  problème  de  Ber- 
lin tombait  en  même  temps 
[que  la  résolution. 

Le  Secrétaire  Général  de- 
manda aux  Membre^  de  lui 
soumettre  de  nouveîlûygjé.snl  li- 
rions. 11  proposa  pa^M^iiitr  a 

+nblée  "TTeïïerare^^ 
choisir  aux  votes  2  nouvelles 
résolut  ions"  sur  les  :î  qui  lui 
semblait  les  plus  aptes  a  dis- 
cussions intéressantes.  Dans 
une  attitude  paradoxale  mais 
enfin  réaliste,  le  Président  dé- 
r!ara  que.  les  deux  résolutions 
choisies  né  pourraient  sous  au- 
cun   motif   être   renvoyées   et 


et  avec  les  objectifs  les  plus 
chers  de  notre  organisation 
».  . — Le  Canada  sera  toujours 
prêt  à  reconsidérer  l'admission 
rie  la  Chine  communiste  .  .  . — 
Avant  de  favoriser  J'admission 
de  la  Chine  territoriale,  le  Ca- 
nada exigera  du  régime  de 
Peiping  les  preuves  d'une  lion- 
ne foi  éminente  .  .  ." 

En   plusse   parler  _gljrjps. 


Kirby-el  cinq  directeurs,  Fran-  début  de  cette 

coise  Bordèjeau,  Maurice  Pel-  pàghe,  et  qui  ne  consiste  sur- 


cernant notre  Parti,  et  maints 
privilèges  [ûsqu'iei  inaccessi- 
bles/ 

"Alors    n'oublions    pas    notre 


letier,    Irving  Caul.   liéal   (ire-    tout   pas  a   l'emploi   de  "tacti- 

nier   et    Raymond    Boulanger  ques      professionnelles**     qui 

constituent  'le    total   de    l'exe-   pourraient  détruire  ou  détéri-  slogan  et   le  27wet  28  février: 
eut  if.  lorer    la    personnalité    de_  cer-   un  vote  sur  nous  est.   un  voh 

Il   m'est    donc   très  agréable   tains  confrères.   Il  est   évident    sur  pour  vous. 
d'assurer  a  tlMis  [es  étudiants   que  le  choix   fait    pat  Je  Parti        Bertrand   1'ortiu,  Y. -Prés.* 

^-4n  Campus  la  représentation  pour  .ses  candidats  a  amené  '     français, 

du     Parti     Progre ssii  -Conser-    une  certaine  gène,  une  déroute  j        ÇJub  Çartier-MCDonald 

—  .  -  * 


des  raient  être  discutées. 

Débat... 

Villeneuve 

Des    cendrés    et     un_  peu     de 

fumée!  Est-ce  là  notre  société 
i\c^  débats  français?  Il  sem- 
ble bien  que  telle  est  aujourd'- 
hui^ organisation  si  flo- 
rissante autrefois;  que  telle 
est  l'image- que  nous  en  a  don- 
i|e  ce  déba^frenu  à  la  Maison 
-les  éttldntnts,  jeudi  dernier. 
Sans  doute  n'était-ce  là  qu'un 
préliminaire,  une  sorte  de  pré- 
paration au  grand  débat  de  la 
l.isoie  Villeneuve.  "Mais  il 
sait     tout     de    même    de 

choisir  nos  représentants  pour 

(suite  à  la  page  10) 


deux  résolutions  ci-haut  men- 
ti«»nnées,  la  délégation  di.i  Ca- 
nada  someva  les  points  d'or-1 
dre  et  de  privilège  nécessaires. 
La  délégation  du  Canada  fut 
en  tout  temps  sur  un  pied 
d'aln 

Les  membres  de  la  déléga- 
tion1, Jean  Besner,  délégué  en 
charge,  Charlotte  Gobell,  Den-' 
nis  Baxter  et  Jean  Roy,  ont  ac- 
compli un  tï-avail  formidable. 
Ofi.no  peut  (pie  souhaiter  que 

plus  d'étudiants  de  leurcaiibre 
puissent  défendre  à  l'extéri- 
eur, tes  intérêts -étudiants  de 
notre  université, 

La  ilélé^ation  i\v..<  Ktats- 
Unies,  représentés  par  Yale. 
^agnà  le  prix  pour  la  meilleure 
télégation.  i  Des  mentions 
d'hnnneur  furent  accordées  à 
l'Université  Princeton  repré- 
sentanl  la  République  Arabe 
Unie  pour  son  travail  au  con- 
seil de  Sécurité,  et  à  l'Cniver" 

•  ite  Massachusetts  Jnstitute 
OÎ  TechnolOgypour  son  tra- 
vail accompli  au. Conseil  de  Tu- 
telle. Un  membre  de  la  délé- 
gation de  Georgetown  repré- 
sentant l'URSS  fut  choisi com-" 
me  meillew  délégué  individuel. 
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(eue  l'administration  témoigne  à  l'égard  du  corps  étudiant  une  hautaine 
indifférence;  que  l'on  refuse  d'accorder  intégralement  une  augmentation 
dans  les  frais  de  cotisation  des  étudiants  a  leur  Fédération;  que  l'on  cons- 
truise un  cafétéria  qui  ressemble  plus  à  un-réfectoire  de  couvent  qu'à  une 
cafétéria  universitaire;  que  le  statut  de  la  Maison  des  Etudiants  soit  un 
mystère;  encore  mieux  que  la  construction  d'un  Centre  Social  laissée  à  la 
responsabilité  des  étudiants  soit' du  domaine  de  la  plus  pure  imagination; 
que  le  Département  des  Affaires  Etudiantes  ne  soit  que  le  bureau  du  Père 
Préfet  sous  une  nouvelle  étiquette;  que  tout  cela  et  .  ;  .  mon  Dieu  bien  d!au- 
tres  choses  encore  soient  cuise  de  revendication  de  la  part  des  étudiants, 
c'est  un  fait  que  nous  considérons  indiscutable.  Qu'au  sujet  de  ces  choses, 
il  faille  continuellement  combattre  et  essayer  d'obtenir  satisfaction  et  par 
là.  rendre  la  vie  universitaire  plus  .agréable  à  tous  les  intéressçs  dans  la 
chose  universitaire — cela  veut  dire  administration,  corps  professionnel,,  et 
corps  étudiant — c'est,  indispensable.     -  \ 

Toutes  ces  revendications,  ces  demandes,  ces  griefs,  tout  légitime  qu'ils 
soient,  en  viennent  à  créer  ce  que  l'on  pourrait  appeler  "L'ORDRE  DU 
SOUHAITABLE".    Tous  et    chacun  nous  SOUHAITONS   que   l'on   satis 
'fasse  à  ces  aspirations,.   Toutefois*ee!a  comporte  un  DANGER.        •_   ' 

Ce  danger  consiste  en  ceci:  être  tellement  préoccupé:  par  "l'ordre  du 
-souhaitable"  qu'on  en  oublie  un  antre  ordre:  "L'ORDRE  DU  REALI- 
SABLE". Par  là  il  faut  entendre  la  mise  en  oeuvre  intégrale  de  tout  ce 
qui  peut  être  accompli  actuellement.  Les  conditions  sont  loin  d'être  idéales, 
il  y  aurait,  mille  améliorations  à  apporter  mais  malgré  cette  conjoncture  il 
existe  un  tas  de  choses  qu'il  nous  est  possible  de  réaliser.  Il  ne"  faudrait 
pas  se  perdre  dans  fi  pensée  de  ce  qui  "pourrait  être",  de  ce  qui  "devrait 
être",  pour  oublier  ce  qui  "peu t-'-^e* faire,  ce  qui  "doit"  se  faire. 


UNE  CHOSE  QUI  PEUT  SE  FAIRE  ET  QUI  SURTOUT  DOIT  SE 
FAIRE  D'ICI  UN  MOIS:  CE  SONT  LES  ÉLECTIONS  AUX  POSTES  DE 
PRÉSIDENT,  DE  VICE-PRÉSIDENT  FRANÇAIS  ET  DE  VICE-PRÉ- 
SIDENT ANGLAIS  À  LA  FÉDÉRATION  DES  ÉTUDIANTS. 

L'an  dernier  l'on  se  souvient,  à  ehaouir*'de  ces  postes,  il  n'y, avait  eu 
qu'un  seul  candidat..  Donc  élections  (?)  par  acclamation.  Voilà  deux  ans. 
seul  Gilles  Grenier  se  présentait  au  poste  de  président. 


L'on  peut  voir  dans  ce  fait  l'irrésistible  personnalitévdes  candidats  en 
"qùésfion,  leur  intarissable  talent  d'organisateur,  et  leur  honnêteté  à  toute 
épreuve.   Mais  l'on  peut  y  voir  aussi  un  "jem'en-foutisme"  inouï,  une  apa- 
thie inébranlable  et  une  iresponsabilité  collective. 

'  S'il  est  un  droit  que  nous  gardons  jalousement,  s'il  est  une  prérogative 
au  sujet  de  laquelle  il  semble  que  tout  notre  monde  soit  prêt  à  mobiliser 
toutes  ses  énergies;  c'est  la  démocratie.  Qui  dit  démocratie  implique  choix. 
Qr  de  nous-même,  à  notre  propre  échelle,  alors  qu'il  nous  est  possible  de 
pratiquer  cette  démocratie  si  chère  à  nos  coeurs  nous  refusons  de  créer 
les  conditions  qui  puisse  lui  permettre  d'exister.  II  ne  se  trouve  même 
pas  deux  individus  pour  soliciter  notre  appui.  De  toute  notre  masse 
informe  pas  plus  d'un  individu  est  prêt  à  assumer  la  fonction  de  chef.  Où 
est  la  fougue,  la  vigueur,  l'enthousiasme,  l'esprit  d'aventure  et  de  refus 
des  conventions  qui  est  sensé  d^être  la  caractéristique  dominante  dés  étu- 
diants. Alors  que  l'on  parle  à  pleine  bouche,  de  prise  de  conscience,  d'acqui- 
sition du  sens  de  responsabilité,  d'engagement,  l'on  n'a  même  pas  assez  de 
covictions  et  de  courage  pour  faire  passer  ces  conceptes,  ces  mots  en  acte. 
Certes  certains  ont  des  raisons'légitimes  et  ce  n'est  pas  d'eux  qu!il  s'agit 
ici,  mais  de  la  masse  avachie  de  ceux  qui  peuvent  faire  quelquechose-et  qui' 

j  v  refusent. 

•*  «*-  • 

Alors  que  certaines  facultés  parlent  de  se  séparer  de  la  Fédération, 
alors  que  certaines  facultés  sont  "de  facto"  retirées,  alors  que  d'autres 
trouvent  la  FEteCHnadéqua4e  et  alors  que  des  individus  proclament  leur 
mécontentement  à_son  éfard,  ne  se  trouvent -ils  pas  parmi  tous  des  gens 
au  moins  deux  quf  aient  une  once  d'attitude  positive?  Au  lieu  de  se  retirer 
dans  le  sein  maternel  de  leur  faculté,  dans  leur  petit  monde  "à-eux-autres-/ 
tout-seuls",  pourquoi  ne  s'oiivrent-ils  pas  à  la  tâche  qui  leur  est  due?  Pour-' 
quoi  ne  font-ils  pas  face  à  leur  responsabilité??- 


i.- 


■■■■■■■ 


-a — au 


'  • 


le  15  février  1962 
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SPECTACLES 


MUSIC-HALL 


>!''■; 


<.    -    ■ 


Il  en  est  des  artistes  comme"  français.  Ce  genre  de  comique 
des  prophètes  :  s'ils  ne  se  pro-  ressemble  plus  àwcelui  que  l'on 
(luisent  jamais  dans  leur  pro- ]  voit  à  rémission'  un  tant  soit 
pre  pays,  ils-  n'y  seront  point  peu  populaire  de  Ed  Sullivan, 
ci .niius.  Notre  campus  regorge'.  Nous  comptons  aussi  dans 
de  tels  illustres  inconnus,  que  !  nos  rangs  des  troubadours  et 
la  majorité  côtoie  chaque  jour,  des  trouvères.  M.  Jean  Che- 
saiis  le  savoir.  Ce  devenait  im- 


vrier,  qui  a  déjà  fait  valoir  ses 
taleùts,  nous  a  interprété 
quelques    compositions    origi- 


périeux  de  les  faire  connaître, 

et,  en- ce  sens,  saluons  à  juste 

titre  nos  trois  imprésario   (P. 

(Jalineau,   De   Salle  Gauthier, 

Jî  Privé)  qui  ont  eu  l'heureuse  j  dent  très  sympathique.  Il  y_a 

initiative  de  grouper  une  pha-  encore  des  failles  dans  sa  dic- 

lange  de  nos  artistes-.  .  .  Re- !  tion,  mais  ceci  s'effacera  avec 

portons-nous  donc  au  26  jan-  le  temps.  Je  ne  doute  pas  de 


BRAVO  LIBÉRAUX 


FCEUL 


Peut-être  de  tels  personnages  'n'existent  pas?  S'ils  en  existent,  qu'ils 
fassent  un  pas  en  avant.  Sinon,  que  tous  les  chialeux,  les  dénigreurs,  les 
jamis-contents,  les  braillards  ferment  leur  sale  gueule  et  se  contentent  de 
la  situation  qu'ils  méritent  parce  qu'ils  l'auront  eux-mêmes  créée. 


André  Primeau,  Directeur. 


■  ■'-'»-  t  { 

.    ! 


LA  BIBUO.....    DE  CARLETO 


1 


»i. 


Je  soja  retourné  cette  se- 
maine à  la  -bibliothèque  de 
-l'Université  Carie  ton;  c'est  un 
endroit  accueillant.  Dommage 
que  ce  soit  si  loin.  Qn  y  a  réa- 
lisé un  aspect  souvent  négli- 
gé de  la  définition  d'une  bibli- 
othèque: c'est  un  lieu  de 
_cônTf*~e7rrre4e^K\'res  et  n 
Je  nç,.juis  juger  .du    nombre 


et  de  la  qualité  des  livres  qui 
s'y  trouvent,  mais  je  sais  que 
j'aime  le  silence,  l'atmosphère, 
le  confort  de  cet  endroit. 

A  cause  de  l'absence  du  fac- 
teur lecture  dans  la  formation 
de  beaucoup  d'étudiants,  il  me 
semble  nécessaire  que  la  bibli- 
othèque universitaire  soit  un 
lieu  qui  attire,  un  lieu  où  l'on 
aime  se  retirer  à  cause  de  la 
qualité  de  son  silence.  C'est, 
je  pensé,  ce  que  l'on  a  réussi 
à  Carletpn.  On  a  effacé  l'air 
austère,    poussiéreux,    sévère, 

"réservé-pour-chercheurs-et- 
spécialistes",  qui  pèse  suit  trop 
de   bibliothèques.   On   a  situé 
les  volumes  dans  un  décor  aux 

.  tons  .  chauds,  confortables, 
dans  un  ensemble  qui  archi- 
tecture un  silence  accueillant. 
L'atmosphère  se  résume  pour 
moi  dans  cette  image  aperçue 

à    ma    dernière    visite:    entre 


Seul  l'inutile  est  important 

IV 

Sur  le  tapis,  étendu  sur  le 
dos.  je  regardé  ma  bibliothè- 
que Je  la  découvre  dans  une 
perspective  neuve:  j'ai  percé 
l'écaillé  des  choses;  je  retrou- 
ve leur  présence.  "A  force.de' 


[voir.  njeg  yeux  sesont  usés_À 


la    surface    des    objets,    cette 
écorce  mince  et  dure  qui  cache 
lame".  (Sadegft  Hédayat,"  La 
deux   étagères   de  livres,   une  chouette-    aveugle,"     p.     83) 
jeune  fille  assise  sur  le  tapis,  .raborde     comme     une    plage 
jambes  repliées  sous  elle,  vierge,  les  couleurs  des  livres, 
feuillette  des  volumes  éparpil-  ieUrs  formes,  les  relations  en- 
autuur  d'e,Ie'       <  tre    leurs    proportions   géomé- 

II  triques  et  les  couleurs,  les  rap 

J'aime  également  le  site  de  purts  infinis  de  couleur  à  cou- 
jcet  édifice:  au  centre  de  la  leur,  de  forme  à  forme;  d'un  li- 
cite universitaire,  délicat  corn-  Vl*e  à  l'autre,  des  livres  aux 
me  un  écrin  parmi  les  élans  rayons.  Et  je  conclus:  peut- 
plus  puissants  des  autres  édi-jjtre  devrait-on  regarder  les 
fiées.  De  même  j'admire  tableaux  d'une  position  ^ou- 
ïe fait  qu'il  soit  l'un  des  pre-  chée.,  Pour  ma  prochainev^ 
miers  complété,  Je  ne  connais  sitej  à  la] Galerie,  j'apporterai 

suffisamment  l'Université  mon  Tapis. 
CarletOll  pour  savoir  si  ce  fait  {> 

est  symbolique,  mais  j'aime 
l'écrire:  il  me  semble  qu'un  tel 
geste  devrait  dénoter  tout  un 
état  d'esprit,  tout  un  ensemble 
d'attitudes. 


III  s 

L'utile  est  inutile 


Pour  une  vue  de  montagne, 
pas  besoin  d'une  haute  alti- 
tude; il  suffit  que  le  terrain 
qui  n :>-;       tore  e'oit  plus  bas. 


AVIS     D'  $  L  E  CTI  ON 

AVIS  VOUS  EST  DONNÉ  QUE  LA  FÉDÉRATION 
DES  ÉTUDIANTS  DE  L'UNIVERSITÉ  D'OTTAWA 
TIENDRA  SON  ÉLECTION  ANNUELLE  LE  14 
MARS  1962  POUR  REMPLIR  LES  POSTES  SUI- 
VANTS: PRÉSIDENT,  VICE-PRÉSIDENT  I  HAN- 
TAIS, VICE-PRÉSIDENT  ANGLAIS  Dtf  Dt3"t>R- 
GANISMJE. 

L'ÉTUDIANT  OUI  DÉSItfE  POSER  SA  CANDIDA- 
TURE ÂXTS  DE  CES  POSTÉS  DEVRA: 

U'SE  CONFORMER  AUX  EXIGENCES  STI- 
PULÉES DANS  LES  ARTICLES  :*  ET  1  DES  "RÈ- 
(^EMKNTS  PARTICULIERS''  DE  LA  CONSTITU- 
TION DE  LA  FÉDÉRATION. 

2  REMETTRE  AU  PRÉSIDENT  D'ÉLECTI- 
ONS. ENTRE  11  heures  a.m.  et  1  heures  p.m..  MER- 
CREDI LE  7  MARS  1962,  À  LA  MAISON  DES  ÉTU- 
DIANTS. 611  HUE  GUMDERLAWD,  l  NE  ENVE- 
LOPPE CACHETÉB-eÔtfTBNÀNT  LE  HULLETIN 
DE  PRÉSENTATION  SIGNÉ  PAR  LE  CANDIDAT 
ETPARCINQ  (5)  MEMBRES  DE  LA  FÉDÉRATION 
QUI  APPUIENT  SA  CANDIDATURE. 
LES  NOMS  DES  CANDIDATS  SERONT  DÉVOILÉS 

À   LA  -CLÔTURE  DE   L'APPEL 
NOMINAL,  SOIT  A  1  heures-p.m.  LE  7  MARS  1962. 
SERGE  BOURQUE,  président  d'élection. 


Jean-Louis  Major. 


\  ici-  a  la  salle  académique. 
Le   rideau 


se 


nales.  Sa  voix  riche  et  la  poé-   f        discours  t  thè_ 

'  me  la  grande  question  de 
l'heure  ;-la  confédération.  Con- 
current au  titre  de  meilleur 
orateur,  M.  Boulanger  a  raté 
de  près  la  palme.  C'est  à  M. 
Jacques  Silvestre,  de  l'Univer- 


Les  27  et  28  janvier  dernier, 
la  capitale  du  Canada  accueil- 
lait plus  de  200  délégués  de 
différentes  universités  cana- 
diennes pour  reviser,  au  ni- 
veau de  la  population  éfudi-J 
ante,  la  charte  de  la  fédéra- 
tion  des   jeunes    libéraux   du 

Plusieurs  membres  du  club 
Kihg-Lapointe,  organe  libéral 
du  campus,  représentaient  l'U- 
niversité à  ces  assises,  L'un 
d'eux,  M.  Claude  Boulanger, 
étudiant  en  droit,  fit  un  magni- 


ces  succès  futurs  et*  ne  puis 
Igvë  d'abord  <me  lui  aoiihaiUr  lrtigue  yte{;iy^g^y  quéTe"/a^ 

tique.  Use  attribua    l'honneur    du    con- 
cours.  Soulignons  aussi  un  au- 


sur  -  une    scène     ires     "oouie-  uans  la  colonie  artistique 
vard".  En  effet,  idée  très  ori-  Renaud-Hardy     possède     une 
(finale    que    cette'  disposition  belle  voix    (hésitante,  ce  soir- 
de  café  en  plein  air.  Soudain  là;  mais  ce  fait  est  dû  vraisem- 


tre    bon    orateur,    M.    Bruce 
Johnson  de  l'Université  de  Co- 


Ton i   voit    venir  a  l'horizonMe  blablement    à    k-«èrvesi té) , I ^^^^^^^T^ 

■  m,altre  f  cérémonie,  Charhe  Dans  le  monde  qu  elle  a  crée, ,  misme  dans  une  confe(1(;ir^iun 

Skinner.*  Pas    amateur    pour  nous  nous  sentons  berces  pariforte  a  fait  sourire  plusieurs 

cin<i  sohs,  ce  cher  Charlieï  II  une  vague  nostalgie  du  temps»  'ûSmtSSSpà  à  l'écoute 


QLikeà 


FNEUC 


D'un  commun  accord,  les  comités  de  la  FNEUC 
des  trois  institutions  dans  la  région  d'Ottawa,  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  Carleton  et  le  collège  St.  Patrice, 
ont  réussi  à  obtenir  des  escomptes  de  10%  aux  divers, 
magasins  suivants  ; 

Nettoyeur  Spic  and  Span  , 

—Jack  Winter,  Occuliste,  237  Elgin 

'—  Tip  Top  Ta'ilors,  202  rue.Sparks,  et  1295  ave.  Carling. 

.,  —Henry  Feller  (Vêtements  de  dames),  244,  rue  Elgin 

— Jack  Snow  Crédit  Jewellers,  ll2,  rue  Snarks, 
r.      rl    88t  rue  Rideau  et   144,  rue PrincipaleM Hull ).—-- 

\ — Wolfe  Shoes  (Chaussures  pour  clames)  *82,  rue 
Rideau  et  94,  rue  Bank 

— fc>lïnlaji!s-LaiIies  .Wear-4Y«tements  de/  dam 
92,  rue  Bank,  62,  rue  Rideau 

Le  magasin  suivant   donnera  des  escomptes  de.  20' é 
— Proulx  Fleuriste,  96,  rue  Rideau,'  99,  rue  Bank. 


vous  conduit. un  spectacle  avec  passé.  Les  délégués  ont  eu  le"  bon- 
une  main  habile.- Connaissant  :  Je  m'en  voudrais  d'oublier  neur  d'une  rencontre  intime"* 
tew  les  trucs  musichalliens,  il  qui  (pie  ce  soit,  car  tous  furent  avec  ]e  cnef  du  parti  libéra! 
r<ait  faire  un  joyeu^x  dosage  de  excellents  dans  leur  domaine  ^  Pearson  Celui-ci  montra 
chansons,  présentât i<.ns  tres  rnopre.Nous  ne  manquons  pas  ;me  Krande  svmpatnie  pour  (e 
à  point,  et  ?gagl  en  français  de  pianistes  vMuoses:  les  du-  mouvement  des  jeunes  libé- 
s.v.p.  (ce  geste  a  dû\chatpu0-  ettïstes  IMane  Poriquin  et  Mar-  rftux  et  le  ^  jj  fi,s  fon( 
1er  le  nombril  de  nos  chauvins  got  Lavalce;  René  Rozon  ;  gur  jeg  différents  campus  A 
à  lunejtes  séparatistes' 
fait,  sa  présence  ne  nbu 
.nttie  à  aucun  moment 

est  tout  en  sa  faveur.,    J  Kirby,   ténor   aux    possibilités 

Bon   animateur,  ^>ons'  artis-'  immenses.    (Jottfried    Plachta 


•nauvons  got     lavalce;     Kene     Koz,.n;  sur  fc     différents   campus.   A 

es).    De  Anne-Marie  Carény Soulignons  unelauejtion  qu'on  lui  pose: 

nous  en-  aussi  le  beau  travail  de  Mona  ,e  gouvernement  libéral  a  t-il 

;,  ce  qui  Gobuo,    discuqo.   et   do   Gorry  rintention      d'instHuer — ûnë 


.  .  l'n  des  avantages  de  et  Derdriu  Kirby,  danseurs, 
ce  music-hall  est  sans  contre-  évoluent  avec  beaucoup  d'ai- 
dit  le  mélange  des  deux  élé-'  sanee  (mais  diable,  pouvez- 
ments  ethniques:  Nous  avons  vous  m'ejcpliquer  pourquoi  la 
pu  comparer  la  conception  du  pauvrette  portait  de  long*» 
"comique",  chez  les  Anglais  caleçons *TO«ee ?'.'?).  Enfin,  De 
»•;  -  les  Français.  Ceux-ci  Salle  Gauthier  dont  le  renom 
avaient  comme  représentant,  n'est  plus  à  faire. 
M.  Jean-VvesThéberge,  volon-        En  somme,  je  n'ai  (pie  des 

tiers  gouailleur,  doué  d'une  fa-  louang<*s  à  adresser  et  aux  élection.  Depuis  dix  ans,  une 
eoijlte  quasi  intarissable  (un  organisateurs  et  aux  partiel-  élection  est  devenue  une  iïî- 
petit  défaut  à  souligner  en  pants.  Il  est  rare  qu'une  telle  Mustrie  spéciale,  une  sorte 
passant:      votre     'débit,    'bon  .activité  agrémente  notre  mor-  -.d'activité  sociale  Qui  nécessite 

-pré-   ne  campus;  et  il  est. -à' désirer } ses  spécialistes,  son  organisa- 


vieux  Jean- 


commission  d'enquête  sur  le 
bilinguisme,  il  répondit  imper- 
turbable: la  politique  fédérale 
libérale  sera  si"  bien  à  point 
qu'une  enquête  sera  inutile! 
Ou  quelque  chose  du  genre  .  .  . 

Le    président    de    la    F< 
ration   Libérale  du   Québec  a 
donné      un      cours-conférence 
sur  fa  manière  de  gagner  une 


ARTS 


Pour  assurer  plus  d'efficacité  dans  la  livraison  et 
la  vente  de  ses  "Jacquets",  la  Faculté  des  Arts  en  a 
confié  l'agence  à  un  vendeur  d'Ottawa.  C'est  ce  que 
nous  communique  à  l'instant  M.  Maurice  Charlebois, 
membre  du  conseil.  Tous  ceux  que  ne  se  sont  pas  pro- 
curés ces  élégants  hlousons  sont  priés  de  le  faire  immé- 
diatement. Soyez  donc  des  dandies  universitaires  et 
achetez-les  au  "Xll  Sports'  Equipment",  à  l'angle  des 
rues  King  Edward  et  Osgoode.  Vous  pourrez  régler 
\os  versements  à  ce  même  endroit.  t>épêchez-vous 
à  nous  vêtir  les  tout-nus  .  .  . 


eipité.  ce  qui  nous  fait  perdre 
parfois    le    lil    de    vos    idées). 


que  l'expérience  se  multipliera  t  ion,  sa  publicité,  etc.' L'ora- 
sang  cesse,  A  tous,  bon  co'u-  teur  a  Inolté  les  futurs  politi-t 


Côté  anglais,  il  nous  a  été  don-- rage  et  d^s  lauriers  pleins  les  "cîens   a   m-   renseigner  auprès 


né    d'eu  tendre    Paul 

qui   diffère   de  -son 


(iafTtieV,  mains, 
confrère 


>  André  C. 


$    $ 


$    $ 


L'art  d'être  percepteur 


des  agenceâ  américaines  de  pu. 
. blicité  et  des  promoteurs 
totaux  de  M,  Kennedy.  En  ré- 
sumé: une  bonne  organisation 
publicitaire,  un  bon  chef,  de 
bons  candidats,  et  enfin  un 
programme  const rueî'if : 

eret  d'une  élecj  ion  gagm  e. 
M.  (TordonT  Le. gouvernent  h! 
Diefenhaker  n'a  aucun,  sens 
des    problèmes    économiques: 


Lundi  soir  prochain,  le  n*  février,  en  vue  des  prochaines 

élections  du  Parlement  Modèle  aura  lieu  la  première  convvn- 
t ion  du  NVl>.I^Trct*mment-~fonde  sur  notre  campus.  Toits  les 
étudiants  'sont  imites.  L'endroit:  a  la  salle  commune  de  la 
[faculté  des  Arts  (sous-s,ol). 


IQ  P<3fe<N)Q€ 
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r-  est   en    fustigeant  Tadmi- 

La  séance  dd  Comît^  des  V\-  L'affaire  est  réglée,  pas  de  di^ginistration  Diefenbaker  en  ma- 

,nam-es  rpii  a  eu  lieu  a  la  .Mai-  eussions,    on    passe    au    pro-  .j,,,.,,  jtéconomie  que  lfécôno- 

|,      Etudiants  te  ix  jan-  chaîn.  Mais,  au  contraire,  si  migte    torontoia    prQp0Sa    le 

ir    1962,    avait    jiour    but:  ces  dépenses  excèdent  le-bua-  ...  .  •  , 

i-.-t   révision   des  dépensea  fret,  c'«t  l'occasion  d'une  "se-  Programme  libéral-  de  réfor- 

enc              ttepn                fnire  rieuse"  prise  de  bec  (traduc.  me  et»nomIque«u  <  anada.  Se- 

jUSqu'au     31     décembre     1961'l'tlon   simu'ltanée:    serions   dis-  [on  lui  la  position  actuelle  du 

r   les    différents   comités    de   CUS'àlon),    et    même    d'une    pe-  Canada    sur    le    plan    du-  chô- 

la. Fédération'  des  KtudianVs;  tite  enquête  .  u  Passons  au  mage/  du  manque  de  débou- 
2.     la  prévis]  dépenses  j  çdncfefc. .         Pr==r-  .  chés  et  de  la  production  lente 

a  \eni1y4le  janvier  à  la  fin  de       Le  Fulçrum  à  l'honneur  île  est  àttribuable  d'abord  à  un 

manque  de  planification  de 
l'industrie,  à  une  polit  ique.  ex- 
térieure désuète.  Le  spectre  du 
tnarclie  nnnmun  de  plus  in- 
dique  jusipi'à  quel  point  l'ad- 
ministr;ition"  Diefenbaker  est 

pi  nlue  dans  ses  principes  de 
(•onfornilsine  d'une  part  et  de 
crainte  du  présent  d'autre 
part.   M.   Gordon*   de   plus,   inT 


cette  ai.m.'e  tiseale'en  vue  d'as-  {>asser     le     premier  dans     ce 

âurer  ta  BU^ffisance  du  '"Tré- 1 chaâSe^CfOÎsé.     Leur     bmlgel 

sor".   pour  combler  les'  désirs  pour     sept,  déc     avait      préVU 

dé  tous   (les-  membre     de  la  $2,756.50  J/.Olronte  disert  J; 

I  Mie-.jKiîiireilement.)  !  *  leurs   dépenses   se   chitTrent    à 

Le,  procédure   esi    simple:  $3,182.41   —  Conclusion  pra- 

pôUï   chaque  comité,   on   note  tique,  ils  accusent  .un'surplus 

le  i.udp't   proposé  (I961-.e2),  négatif.  Il  n'y  a^  pas  lieu  4e 
•  -n  diykfi  par' deux;  et  on  comr 


pare  je  résultai  obtenu 'atj  fco- 


s'alanner:   -dans"  ce-    dernier 

montant  est  incluse  une  de: 

tal  de-    dep,. uses   enregistrées    ,1e    Tan    dernier,    de    $520.50.  sista  sur  la  nécessit-  de  fman- 
depuis  -septembre   à   la    (in   de    Mark  Mcredit  h  profite  de  l'oc-^cer    les    éludes    universitaires 

more.  Si  les  dépenses  sonj  casion    pour    présenter    aux  de   nombreux  canadiens 

membres   "a   proposai   for  the  tiru's  à  et  re  de  futures  compe- 

construct  ion  of  a  publiait  ions  tences. 


e^ale-   OU    en    dÇSSOUS   du    bild-" 

g*e1  proposé  pour  cette  période, 


—philosophie^ 

ÉLECTION  D'UN  NOUVEAU  CONSEIL 

Président:  Pierre  Leduc  avec  '28  vota?* 
'VlcerfVFé^aefliJ'Jeàn-Uuy  Morlssêt    ~~~- — 

■  taire:  Claude  lïouchard  •  , 

Trésorier*:  Louis-Marie  Quesnel 
Activités  Sociales:  Pierre  Gràvelle 
Discussions  culturelles:  Mauince  Rainville    • 
Sports:  Hubert  Leblanc 
Comme  dan.<toutes  campagnes  électorales  beaucoup 


de  promesses  ont  et  e  faites. 
1.   Les  liens  avec  1a  Fédération? 
>  2.  Commissions  d'enquête  e1  référendum. 


DIVERS 


v 


-  •  • 


7 


A  Montréal,  èri  tin  de  semaine  dernière,  M.  Jean  Roy,  de 
la  faculté  des  Science-  Sociales  de  L'Université  d'Ottawa  a  été 

élu  président  national  <le  la  ACEFU  (Association  Canadienne 
des    Etudiants    des    Nations    l'nies).    Depuis    trois    ans    (pie 

l'organisme  fonctionnel  il  aal  a  noter  que  c'est  la  première 
fois  qu'un  Canadien-Français  est  élu  à  ce  poste*  Font  égale- 
ment partie  du  comité  l'entrai  à  titre  de  lire  générale 
Mlle.  Valérie  Forbes  et  à  titre  de  trésorier  national  M.  Marcel 

Collin  eu-a'ement   des  Scitmces  Sociales. 

A  Québec,  à  l'occasion  du  symposium  national  de  Pax 

Ivomana,  un  de  nos  collaborateurs" à  La  Rotonde,  Jean  Gobeil 

a  été  élu  vice-président   national  de  cet   organisme. 


I /organisateur  du  lîal  de  (Graduation.  M.  Eddy  Cloutier, 
nous  annonce  que  cet  événement  aura  lieu  le  samedi  24)  mai, 
au  Château  Laurier.  Des  démarches  ont  été  entreprises  en 
vue  d'inviter  le  nouvel  ambassadeur  de  France  au  Canada  . 
De  plus  nous  pourrez  danser  au  son  des  lonjrs  sanglots  des 
violons  de  l'orchestre,  sous  la  direction  de  Kenny  Campbell 
(CUC).  L'après-bal  se  déroulera  ail  Chaudière.  Et  la  Con- 
vocation suivra  le  lendemain. 

Les  billets  seront  en  vente  dès  la  troisième  semaine  de 
mars,  au  prix  de  $12.00.  Il  vous  donne  le  droit  d'assister  au 
bal,  au  souper,  et  à  l'après-bal. 

'Au  cours  de  Tété  un  programme-souvenir  sera  envoyé 
à  tous  ceux  qui  auront  participé  à  ce  bal  .  .  . 


' 
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le  15  février  1962 


TOUT  N'EST  QUE  BILINGUISME 


.* 


LA  ROTONDE  ENQUETE 


L'AFFICHAGE  SUR  LE  CAMPUS 

-    par  Jean  Gobeil 


On  parle  tfop  souvent  de  bi- 
linguisme "en  principe"  dans 
notre  société  mais  on  oublie 
trop  souvent  de  constater  ce 
que  cela  donne  véritablement 
dans  les  faits  .  .  . 

Voilà  pourquoi -LA  ROTON- 
DE a  fait  enquête  dernière- 
ment dans  le  domaine  de  l'affi- 


chage public  sur  le  campus. ,  ne  l'était  pas.  Il  va  sans  dire 
Nous  avons  relevé  le  nombre  que  les  affiches  destinées  ex- 

ttotaJ  des  pancartes  affichées  clusiveraent  au  groupe  fran- 
sur  les  tableaux  publicitaires  çais  et  celles- destinées  exclu- 
,1c    la    plupart    des    facultés. ,  sivement  au  groupe  anglais  ne 

[Puis,  nous  avons  divisés..' "■»$— .sont  pas  rapportées  dans  cet- 
sultats  en  'deux  catégories,  te  enquête.  Voilà  donc  les  pre- 
Les  affiche*  ou  le  bilinguisme  miers  résultats  de  notre  en- 
était   Respecté  et  celles  où  il  qu< 


Downtown 


$ 


POÈME   BILINGUE 


Red  light  .  .  .  . 


Faculté 


Arts    •     , 
Sciences  Sociales 
Droit  CIVil 


Nombre  total         Bilinguisme         'Traduction 
»      d'affiches    Respecté  Non-respecté  atroce 


Common  Law 
Sciences  Pures 
Médecine 
Eeore--NemH*Jè- 


6 


• 


Philosophie 
Sciences  Domestiques 


Maison  des  Etudiants     -    - 


Psychologie  -  /  — 

Cours  d'Immatriculation 


4 

10 
12 


7  OC 


8 

i 

i 


i 

.3 


TOTAL 


107 


55 


38 


M 


i.r: 


Ce  qui  en  ressort  • . . 


?> 


Peu  de  choses  à  dire,  sauf 
que,  comme  d-habitude  la  si*: 
tuatfon  est  pour  le  moins  anor- 
male. Dans  le  cas  de  certaines 
faeultés  je  dirais  même  qu'elle 
semble  désespérée.     .  - 

Pourtant,  ni  le  D.A.E.  ni 
la  Fédé  ne  semblent  être  a.u 
courant  de  la  situation.  J'en- 
tends dejàies  bon-ententi 
m 'objecter  que  nous  nous  éner- 
vons pour  irh  rien  "et  que  la 
situation  n'est  pas  si  grave 
qu'on  veut  bien  nous  le  lais- 
ser croire.  Lorsqu'on  est  bon 
bilingue  .  .  .  mon  cher  petit 
monsieur,  l'on  fait  comme  tOUl 
le  monde;  on  traduit  ... 

Peut-être     .>uis-je     ent 
mais   j'ai   horreur   de  la   tra- 


duction a  sens  unique.  Ce  que 

je  suis  en  droit  de  demander 
de  la  P.E.U.O.  et  de*  associ- 
ations étudiantes  .en  général 
c'est  qu'elles  respectent'  en 
.tout  et  parti. ut  dans  les  faits 
l'existence  de  deux  gTo 
distincts  sur  le  campus,  d'où 
la  nécessité  de  respecter  leurs 
exigent!  sue  je  suis  en 

droit  dVxigi  r  également  du 
I'A.K.  v'i-M  qu'il  refuse  d'ap- 
prouver les  affiches  non-bilin- 
gues. dé\stjnées  au  "public  bi- 
lingue" de  notre  université. 

O'n  bi.'n  on  s'adopte  à  une 
politique  officielle  el  on  la  suit 
jusqu'au  beat  ou  bien,  on  ne 

la  suit  pas,  et  alors  on  le  dit 

bien  carrément.  Mais  de  gra- 


•  .  pas  de  demi-mesio 

Enfin!  me  direz-vous.  pour- 
qUQÎ. faire  autant  de  tapages 
autours  d'une  telle  situation. 
Après  tout,  les  affiches  .  .  . 
ce  n'est  pas  tellement imporr 
tant!  5""""  (\T 

Eh  bien  ?>ui  c'est  important  ! 
Aussi  longtemps  que  durera  ce 
la  situation  restera  dé- 
plorable. Je  n'ai  aucun  intérêt 
a  passer  mon  Temps  à  traduire 
des  affiches.  (  "est  à  force 
d'accepter  ces  "petits  faits" 
que  l'on  commence  à  croire 
nue  'l'université  n'est  bilingue 
qu'à  cause  de*  étudiants  fran- 
çais  qui  la  fréquentent  II  se- 
rait temps  que  la  FKUÔ  et  le 
jDAE  songent,  à  remédier  a  la 
situation.  ' 


'  —L'infini  no  papistïdans  l'oeuvre  de  Jean-Paul  Sartre' 
—Ils  n'ont  siiremi  nt  pas  M  livre  ... 

.  .  .  /,  fittt   eaien't,   dear;    it's 
UtU  fly   impossible   .-.   . 
T'a  pâ  (jt{b!i>    b    pétÔQUfB  -  .  .     ' 

<  alibis  de  }abasti  gu'té  bête  .  .  . 
.  .  .  t/n  £  y±  ïhAjteyf  where's  tlie  key?  ... 
.  .  .  s,ir  su  bedaim  ,  le  docteur  .  .  , 
This  is  ont  h  ont  as  pi  et  of  the  problcm  .  '/.. 
'    '  ,       .  Ih  s siiidiin  s,  du  bnlont  y,  dis  .  .  . 

/;..  /,•</,  /■.  nd  idl  ahoiit   it  .   .   . 

.  .  .  Aiçake  ... 
/  dori'jt    leanna,   sir. 
■    /R'eynrdi -,  Rogt  r  Ptina  monfow  t  . .  . 

— l'ardi'ii.  m> ,  Coùlâ  yoju  U  II  me  whére  Canada  is  .  .  . 
.  .  .  Suis  la  rm  Rideau  ju8qu'aH,b'oUt. 

. ...  By  Uu   \au,  sais-tu   que   mon    mari. 
...  is  frone  ... 

en  Afrii/ui   septentrionale         .  - 

with  a  njjiio-<iiil . . .  •  -  **^ 

nnin     di    préférence;    D'ailbitrs,   Us    .    .    . 
Peautits  iiroie  fri.n,  dyinff  monh  us'  haïr 
l'iu    tliîsi    BUT  l'i  rnlntioH'istm    ... 
.  .  .  Anijhote,  su   you  after  elass  .  .  . 

A  la  prochain*  réunion  de  la  SJR  .  .  . 

.  .  .  y  para  gïii  V&Ht  bâtit  "'"  éçurtl  .  .  . 
Saen  (dm  /  pour  nos  jovau.r  ...  . 

f-  A  hoTsrf-thut — 


■  ■■■*•'= 
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ADIEU  VEAUX,  VACHES 


ET  WHISKEY 


PENSEES  SUR  LE  CARNAVAL 


r  ,  » 

Le  31  janvier  dernier,  la  ra-j  malheureuse  pour  d'autres.  La 


reté  du  Français  était  à  l'or- 
dre du  jour,  lors  du  cocktail 


r . 


veillée     est     comparable    aux 
ait  radions     de     l'exposition! 
.beaucoup  de  bruit,  peu  de  sa- 
ofïert  en  l'honneur  des  Reines  ;  tisfaction. 

des  (liversesfacultés,  à  la  Mai- 
son a\ca  Etudiants.  Les  juges, 
madame  Jean  Strachnn'  et 
^messieurs  Frank  Penn  du  Ci- 
tizen,     et     Jean     Pouliot     de 


Les  princesses 
la  T.V. 


> 
a 


Vendredi  après-midi  les  con- 
currantes  au  titre  de  J4Reîne 
du  Carnaval"  ont  fait  une  ap- 


irill  su  ri    .   .   . 

lis  Canadiens-Français  .-.  . 
Pit.  pit  Jalh  y-o;  eh  in  u  //,  and  OO  home  .  .  . 

■  le  ftretjai/e  .  .  . 


ï     Ttnst  me.  i  m  ! 

Pas  'apable  .  .  . 

J'eus  alU    "u  marché  .  .   . 

ÏO  piss  .  .  . 


nt   doga  and  eut  s    (£/</'  inhly  aile  y 
cats)   .  .  . 


" 


Vi  ri  .  .  :    ' 


V 


A   ROAMING   ETRANGER. 


Purifiez  votre  biblio 


Les  bonnes  lectures 


CJOIÏ,    majorité    df'exprossion 

anglaise,    ont    préféré    choisir 

une  canadienne-française,  à  la 

façon  de  Diogène  (mais  avec  parition  aux  postes  CJOH'  et 

un    l'anal    éteint!!!).    D'autre !GBÔT.#I1. est  malheureux  tou- 

part .  il  est  inexcusable  que  les   t,'fVls11  ^e  .  ces    «SÇgR  de" 
l"    .  .,  .-  moiselles    de    majorité    fran- 

Keines.d  expression   française  (,aises    J^JS    eu    l'occasion 

•n'aient  pas  eu  le  cran- d'exiger  ,1'étre  présenté  au  public 
l'usage  de  leur  langue,  mifter-  fiançais,  ("est  Jean  Gerovv  qui 
neH*.    îe  fctèl    g.-nii!les,  «  semblé  faire,  plus  belle  figu- 

ont   admis  la   bonne  organisa-   ro.  Jase  Meilleur  et  Constance 
tion    du    concours.    Leg    juges   Xaubert     étaient    absentes-^ 
semblaient    rechercher    a    ta-   l'émission  du  poste  CJÔH. 
tons    la    pierre    p+iilosophalo; 

x'est  au   sein   0B1  s^ges  pen-         GoriO    apparaît 
I»  qu'ils  ont  juge  bon  d'al- 
la  quérir,  A  sept  heures  vendredi  soir, 


Nouvelle  Chronique 


LE  FURETEUR 


Le  Défilé  s'est  engagé,  après  . 
r«oîr,f«c,  L.„.j#„^« 'ti7.au    J««     Un  carnaval  de  millionnaires 

maintes  manifestations,  dans  Savez-vous  combien  il  en  coûtait  à  celui  qui  se  rendait  à 

jusque   toutes  les  activités  du  Carnaval?  Un  peu  plus  de  $10.25.  Et 
je-s-trfe  généreux,  car  malgré  cette  somme,  vous  n'êtes  pas 


Minto  où  Gorlo  a  fait  la  mise 

au  jeu  de  la  joule  apposant  le  encore  parvenus  aux  endroits  indiq^ué^rapport  au  t-ranepert-. 

Collège  Militaire  Royal  de  St- 
Jean    à    nos    portes-couleurs. 

L'issue  de  la  joute  ne  fut  pâ- 
mais en*  doute.  Nos  Grenats 
et  Gris,  sous  la  brillante  con- 
duite de  M.  Gaston  Marcotte, 
.écrasèrent  ^'adversaire  au 
compte  de  8  à'1. 


Jeudi 


soir 


.  Gorlo"  avec  impatience.  Mon- 
sieur, qui  devait  arriver  à  la 
gare  Union  à  7.30  p.m.  est 
monté  à  bord  du  train  vers  la 


En  plus,  je  vous  place  dans  la  catégorie  des  abstinents  ou  plus 
précisément' dans  la  minorité  des  abstinents,  minorité  encore 
plus  rare  que  celle  des  "séparateux". 

* '-- — « ^r. . ; ~  .   ■■ 

Les  grands  voyages 

On  se  croirait  encore  au  temps  des  Croisades,  le  Saint- 
Sépulcre  en  moins.  Ce  voyage  au  "Chaudière  Rose  Room" 
était  vraiment  exténuant  pour  celui  qui  le  faisait  K  pied, 
surprenant  pour  ceJui  qui  choisissait  le  taxi.    • 

Les  crises  de  logements 

Maintenant  que  le  "Rose  Roqm"  fait  partie  intégrante 
de  l'université  et  vu  le  nombre  croissant  tPétndiants  je  me 
permet  de  faire  deux  suggcsHons  à  la  F,E.U.O.:  plus  d'em- 
ployés au  vestiaire  et  l'agrandissement  de  la  piste  de  danse. 

Corlp 

A  la.  gare  Union,  notre  sympathique  Gorlo,  canadien- 
français  de  longue  date,  était  accueilli  chaleureusement  aux 
cris  de:  ''We  want  Gorlo".  Et  vive  le  bilinguisme.. 

Même  si  vous  n'avez  pas  vu  de  professeur  participer 
au  Carnaval  (ou  si  peu,  si  peu  .  .  .)  il  y  en  avait  un  ... .  sous 
gaieté  est  remarquable  en  par-  (a  tête  de  Gorlo..  De  là  son  air  intelligent.  -     •  ■    , 

Vraiment  Gorlo  représentait  l'étudiant  modèle  avec  son 
bagage:  play-boy,  Cité  Libre,  bouteille  de  vin,  etc.  etc.    1 

Rendons  hommage  à  %gnana,  La  folie  furieuse  ^ 

à  la  faculté  des  Sciences,  ga-      m    On  en  a  vu  de  tous  genres,  de  toutes  couleurs,  de  toutes 


Samedi:  A  midi  doit  débu- 
ter lev  défilé  les  chars  allégo-v 
riques<  Selon  la  vénérable  cou- 
tume,    rien     n'est     prêt.    La 


ticulier  au  coeur  des  demoisel- 
le* de->  Sciences  domestiques. 


un  petit  groupe  d'étudiants  en- 

thousiasmfrr-att*ndaient    "M.  rgnantes  des  premiers  et  cTeùx- 1  «russeUrS:  On  a  même  pu  admirer  des  prodiges  d'assouplisse- 

ième  prix^airusi  qjfaux  faeul,  ™e"|  v\  ûf,  ;  V  bala-ver  ,e  Pencher.  On  en  a  vu  qui  dansaient 
r  .;le  twwtjd  autres  (uu.  ne  le  dansaient  pas,  on  en  a  vu  qui 


tés  des.  Arts  et  du  Commerce   essavaie;nt  dc  dansel%  0Î1  en  a  vu  qui  .  - 
pour  vaoir  construit  les  meil- 


leures    sculptures     de     glace. 


Sa  Majesté 


à  Jeudi  soir:   préTnteTG^oirée  même  heure, _ pour  son  grand  Quant  au 


du     carnaval,     soirée     plutôt   voyage  qui,  (levait  le  conduire 
chancelante,      pour     certains,  de  Hull  à  Ottawa!  !  ! 


évitera-  châtiments  de  l'art   que   n'ali- 
mente pas  à  sa  source  et  que 


ECOUTEZ-EC  OU  T  ÉZ  -  E  CO  U  T  E  Z  -  E  C 

STUDENTS   FORUM 

v   lE  DIMANCHE,  à  9.05  HRES 
au  poste  CKOY 

Vëdettr:  MIKE  SHEA 


Comme 

T-il    le  "précipice    qui|    lo 

Comment  "son  âme  se  délrvera-  ne  qualifie  pas  (au  mojns-vir- 

t-elle  «le  ses*  propres  feux?  En  tuellement)   <lan>  son  éxeit 

subordonnant     l'ordre    artisti-  la    vie    divine    qui    dérive    du 

que  a  l'ordre  du  Seigneur,  qui  christ  dans  te  Corps  mystique. 

ordre   dvAmnur.   et    en   se  L'art,  dont   l'ordre  Spéciflique 

souvenant  de  l'Incarnation  du  est  au  contraire  traversé  par 

Verbe  dans  chacune  de  ses  ex-  l'influx  de  la  vie  surnaturelle, 

périences.    Dans   la   ligne   for-  se  délivre  peu  a   peu  de  cette 

melle  de  son  art.  ne  lui  faut-il  tentation  d' Absolu  qui  nu, 

pas,  dans  et    par  l'amour,   un  l'art    lui-même.    Il    peut     tout 

réel    détachement,    urie    vraie  dire  car  il  s'intéresse  a  l'âme 

docilité    et    humilité    intellec-  immortelle;   tous   les   feux   du 

tuejle    pour    entrer    dans    les  corps  et  toutes  les  lumières  de 

vrais  mystères  de  ses'propros  lYsprit    a)»i>araissent     dans    ], 

découvertes  et  se  rèhdreiauxtrayonnèmenl  de  la'T.eauté  im- 

noees   du    visible   et    de   l'invi-  périssable;  toutes  les  misères 

sible?   QuèHe  ascèse    purifica-  et    toutes  les  déchéances  sont 

trice.    crftei    exercice    héroïque  a  l'ombre  de  la  Croix.  En  l'an..- 

des  vertus  et  des  dons  ne  s'im-  de  l'art [^  agissent    a   la    fois 

poserait-iU  pas,   "a   fortiori",  les -puissances  formatrices  du" 

pour  le   parachèvement   de   la  monde    et    l'attrait    de   l'âme 

vertu   d'art   dans   l'âme   sanc-  vers   la  Trinité  qui   se   d^nne 

iifiée  cfcr-firrtiste?  ecrètemenl    a   elle   dans   son 

Depuis       l'Incarnation       du  fond,  comme  objet  de  connais-' 

Verbe  étemel,  c'est  une  faute  sance  et  d'amour.  Au  terme  de 

contre    la    surnature    et   c'est  croissance  quj    unit    uncaeti- 

une   diminution    de   la   nature  vite  d'une  suprême  vivacité  au' 

que  fie  prétendre  se  maintenir  repos  parfait  et  a  la  sympho- 

dana  un  ordre  purement  natu-  nie  de*  puissances,  la  perfec- 

rel.  Détournement  3e  sa  fin  na-  tion  formelle  de  l'art  et  la  per- 

turellc,     asservissement     aux  fection  de  l'artiste   remontent 
lois  ifr  hr  chair,  orgueil  rnons-^i  leur  source:" 


r 


"urux  qui  livre  à  l'éparpille- 
ment,  tels   sont    les.  premiers 


Gérard   Petit   C.S.C, 
L'art  vivant  et  nous;    Fides. 


Là  où  il  y  a  du  Coke, 

YAD'LAJOIE! 


Rafraîchissant  et  délassant  comme  une 

excursion  ou  une  descente  en  montagne 

—voilà  un  Coca-Cola  glacé.  Son 

goût  pétillant  et  vif  accompagne  si        ~ 

bien  la  gaieté  et  la  joie  de  vivre 

. .  .ajoute  au  plaisir  dc  chaque  moment. 

Le  Coke  rafraîchit ...  le  Coke  réjouit! 


mfàa 


DenurulM"Cok«"oJ,,Oo'«  Cola"  Les  deyj  marques  identifient  le  produit  u«  Coca-Cola  lié* 
If  breuvig*  petiliartt  préléré  dans  le  rngnde  entier. 


posons  qu'il  a  pu  attirer  quel- 
ques adeptes  de  la  Oive  Bou- 
teille, (sans  doute  Gorlo). 


(V  serait  pure  folie  de  vouloir  résumer  tous  les  commen- 
nrnre  sup-.tajres  \x  propos  delà  reine.  Je  m'y  refuse:  a  la  guerre ïomme 


Comme  toujours 
au  Chaudière 


à  la  guerre. 

.!>■  nie  promets  cependant  de  féliciter  sa  Majesté  dans  la 
plus  vive  espérance  qu'on  me  la  présentera  bientôt.      .    , 


Le  français  en  "can" 

Il  faut  dire  que  le  programme  officiel  du  Carnaval  en  a 
fait  sursauter  plusieurs.  On  aurait  cru  voir  un  texte  rédigé 
par  un  Martien  dans  sa  langue  maternelle.  Les  "transla- 
teurs" vous  font  de  ces  surprises 


Mais  nr  jetons  pas  la  pierre  si  vite  au  rédacteur.  On  voit 
souvent  la  paille  dans  l'oeil  du  voisin  et  on  ignore  que  le 
nôtre  eoiiUent  une  poutre.  Pour  parler  comparaisons,  c'en  est 
toute  une.  T. 

Brefi  ce  brave  rédacteur  "n'a  pas  fait  ça  pour  mal  faire", 
i  i  tpérâlt  se  faire  lire  et  si  l'on  regarde  les  réstîltats.  c'est 
assez  réussi. — Que  voulez-vous?  Personne  n'est 'parfait.  -Ce 
souper  suivi  de  courtes  allocu-  qui  importail  ici  c'était  le  résultat  (qu'est-ce  alors  (pi'écrire 
tirons  V^v  messieurs  Grenier  et  i.m  moi  de  différentes  façons  lorsqu'on  n'est  pas-certain  de 
le  représentant  de  l'Univer-  S(m  ortographe?)  Les  détails  restent  de*  détails  .  .  .  "Get 
site  foMaater.  L'orttnisateur  ,h"  **»*r  <"",""t'  tlicait  ******  .     .. 


La  journée  se  clôtura  au 
Chaudière  où  les  -convives 
purent  apprécier  un  suc.c.ulenl 


McMaster.  J/org 
rdu  Carnaval,  M.  Gordon  Kaye, 


I.eel^iH- 


tpie  fut  proclamée  Ta  Refne  du  mettre.    Peut-être   récevrai-je  ainsi   une   invitation   des   con- 

Carnayal  Mlle  Constance  Xau-  soeurs  de  Sciences  Domestiques.  . .  .-je  dirais  de  belles  choses. 

bert,  de>ii  faeulte  de  Philoe*  Barnn  de  V1  Vf ie    4     ..  ,    , 

.  .    c-f    ...  -•■.-•,                         (aristocrate  déchu) 
phie.lainsi  que  les   ' 

Deirdru    Kirby. 


prince! 
du    Droit,    et 
Jacqueline  Cournoyer,  île  l'E- 
cole des  Infirmières". 


Vos  certificats 
de  baptême? 


padapté  aux  réjouissances  car-   tre  confrère  M-.  De  Martigny). 

Interview  avec  la  Reine,  Sa 
Majesté  Constance  1ère:— 

ue    penses-tu    de 
me  Reine  à  l'occa- 

du  CaTnà'vai? 

- 1  >ans  m;i  position,  il  est 


navalesques.    soit     la    vie    du 

Christ.    Nous    voudrions   bien 

critiquer  ce  spectacle  de  façon  S"^^^ 

positivermais  une  seule  pensée    ,*. ,  '  ..  l 

nous    accapare:    comment    les    [$!^*J£ 

organisateurs  ont-il  préféré 
ce  nn>ment -au  temps  de  r» 
ques  pour  nous  faire  voir  ce 


Fait  à  noter:  quelques  jeu- 
nes filles  de  moins  de  vingt. 
ant  ont  du  rebrousser  chemin 
di'*  leur  arrivée;  elles  étaient 
trop  jeunes,  leur  a-t-on  dit. 


film  qui.  avouons-le,  était  ex- 
ceHent,  mais  non  adapté  au 
Carnaval. 


très  difficile  de  me  prononcer. - 


Dans  les  siècles 
des  siècles  .  .  . 


Le  soir,  lors  de  la  promenade 
en  traîneau'  (nous  nous-  de- 
mandons >'il  ne  vaut'  pas.} 
mieux  appeler  ça  une  soirée 
dansante),  nous  avons  pirTon- 
stater  que  la  fête  était  bien 
organisée  sauf  qu'elle  ne  se 
clôturait    jamais     (du    moins 

officiellement  •)•  y  ' 

'M mie  toute.  les  oriranisa- 
teurs  ont  fait  tout  leur  pos- 
sil»Io.  el  C'est  pour  ce  motif 
que  nous  devons  Les  féliciter. 
iëe  n'était  pas  parfait,  mats' 
Dimanche,  le  1  fé\  riiT,  nous  espérons  <pic  l'an  procliain,  ce 
avon    pu  .assister   à    la   projec-    sera   mieux   el.  juuioiït.que  ÇA 


Interview  de 
Constance  Première 


(Jijestiort:  As-tu  quelciuechose 
à  dire  de  fflus  à  nos  lecteurs? 
llépy.  Oui,  je  veux  remercier 
le  président  de  la  Fédération 
pour  sa  gentillesse  ainsi  que 
tous  les  organisateurs  (lu  Car- 
naval. Je  vais  faire  tout  mon 
■PossUtle-flour  ùiire..  honneur  à 


L'Université  d'Ottawa  à  Qué- 
bec,  ç 


tion  d'un  film  on  ne  peu  plus   coûtera  moins*  cher  (pour  no-    Yvon  Léonard  et  Orner . Monfils 
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LA       ROTONDE 


le  15  février  196? 


RAPATRIEMENT  de  la  CONSTITUTION 


par  Gérard  Lafrenière 


'l'a  Cçwûdien  yvi  flatte  e&fl  pays,  tout  son 

pans,  est  co)îvah&t(  QU*  seul  un  <u<th< utique 
rfrrbTrr  fédcratif  (st  p5  mrsi/rc.  de  saurr- 
gardt  r  VuniU  "  L'<  lotion — 


^  En  lisant  divers  commentaires  concernant 
le  projet  Fuit  on  sur  te  "rapatriement"  de  la 
constitution  du  Canada,  j'ai-" appris,  quelque 
chose  qui  me  fut  une  véritable  surprise.  L'ar- 
ticle 188  de  l'A. A. N.B.  qui  établit  le  statut 
juridique  de>  langues  au  Canadu^ne  dit  pas, 
comme  je  cfôyatâ  jusqu'à  date,  que  le  Canada 


est  un  pays  bilingue;  mais  cet  artide'impoM- 
à  Québec,  et  à  Québec  seul,  un  bilinguisme 
provincial.  Sans  doute  il  protège,  sur  papier 
du  moins.  le  français  .dans  l'organisme  fédéral 
mais  l'histoire' et  les  faits  actuels  montrent 
comment  on  se  préoccupe  peu  de  cet  a-spect 
de  la  loi.     v  .  *  r^ 

Par  conséquent,  tous  les  beaux  grands  i 
.  cours  sur  la  "collaboration  de  deux  grandes 


On  refuse  de  regarder  la  réalité, 'et  on  veut 
la  geler  par  un  décret  du   parlement!   C 
une  attitude  indigne  d'un  gouvernement  qui 
se  dit  juste  et  qui  prône  le  respect  de  la  .pér- 
ime.. Pévant  une  telle  attitude  les  sépara-. 
tistes  ont  déjà  trouvé  une  réponse:  l'ETÀT 


Mais  en  tant  que_  canadien-français,  mem- 
bre d'une  minorité  en  dehors  du  Québec,  je 
ne  puis  accepter  une  telle  solution.  Je  recon- 
nais ,-,  partisans  de  ce  mouvement 
qu'il  existe  une  situation, de  fait  qui  ne  peut 
durer.  Mais  je  ne  puis  pas  approuver  leur 
solution  ,  .  .  maintenant  du  moins. 


tations,  à' droits  égaux,  au  sein  d'un  même 

pays"  ne  seraient-ils  pas  seulement  une  sçrie     ■ 
de  mensonges  respectables?  On- nous  a  laisdS 
croire,  à  moi  du' moins,  que  nous  vivions  dans' 
un  pays  bilingue  où  les  deux  -langues,  le  fran- 
çais et   ranglais,  y  étaient  à   titre  d'égaux.      ■ 
Mais  l'article    138  ne  mentionne  .rien   de   la"    ' 
sorte.   Il   n'y   a   cohstit'utionellement   et   offi- 
ciellement qu'une  seule  province  bilingue  au 
Canada,    et    c'est   le    Québec-.     Il   faut    donc 


Refonte 


^*r 


-^— ^-f conclu rç  que.   dans  aucune  des  neuf  autres 
-^—  provinces- canadiennes,  -le  français  ne  jouit 


de  la 


constitution 


Cette  ivii n ion  permettra  aux  intéressés 
<l'agir  d'une  façon  positive,  d'analyser  les 
faits  et  de  déterminer  une  ligne  de  .conduite  à 
suivre-  devant  la  refonte  de  la  constit  ut  ion  en 
vue  de  son-' "rapatriement". 

r  Ce  dialogue  est-TOSSIliLE  .  .  ..  puisqu 
fi-.us   pouvons,   si    une  solidarité  est   possibl 

au  sera  de; notre  groupe,  faire  îles  protesta'^ 

lions  et  des  -mises  au  point  afin  d'assurer  cer- 
taines garanties  fondamentales  à  notre 
groupé  minoritaire.  Rappelons-nous  que  le 
rapatriement  ne  peut  s'effectuer  sans  le  con- 
sentement fie  toutes  les  provinces.  Enfin 
ubtre  grouj.x-  ethnique  a  un  atout  en  sa  ffi- 

ir  .  .  .  saurons-nous  bien  jouer  notre  jeu? 
n'est    pas   de   la    poljticaillcrie   qu'il    faut 

faire,   puisque    tous    les  -gens    bien    pensants, 

I  nonobstant  leur  couleur  politique),  se  doi- 
vent  de  faire  unité  devant  cette  question  q 

met  en  jeula bien  commun  ge  tout  le  Canada. 

IbvL-il  est  nécessaire  que  tout,  esprit  ou- 
vert voit  dans  ce  mouvement  une  action  posi- 
tive et  non  négative  ou  destructive.  Donc  au 


d'une  situation  constit utionelle  analogue  a 
celle  que  l'anglais  possède  au.  Québec,  ("est 
ça  "qu'on  appelle  de  l'égalité?  Ou  bien  ceux  qui 
le  disent;  ne  savent  pas  ce  que  veut  dire 
.  "égal",  ou  bien  on  m'a  menti  lorsqu'on  m'a 
appris  qu'égal  signifiait  :  "semblable  en  ma- 
ture, en  quantité- et  en  qualité". 

Un  tel  état  de  chose  est  inacceptable  p< \\ j  r 

ne   pas   dire   ridicule.   Le 'mouvement .-connu 

sous  le  tecâblê  de  séparatiste  est  une' preuve 

»  évidente  a  tout   esprit   qui   est    ouvert    à   la 

réalité. qu'il-exigte  au» pays,  ei  plus  spécifique- 


<)  l'occasion  du  centenaire  de  la  confédé- 
ration de  notre  pays,  on  veut  "rapatrier"  la 
constitution.  Nous  avons  ici  l'occasion  d'éta- 
blir un  dialogue 'sincère  et  intelligent  entre  " 
les  deux  groupes;  dialogue  qui  aurait  pour 
fin  la  refonte  de  la  constitution  actuelle  eu  un 
pacte  qui  saurait  satisfaire  l'élément  caj 
dien-franeuis  tout  en  sauvegardant  l'unité  du 

pays;  • 


pi 


rteflS 


aiMr  au  vous  rencontrer  LUNDI  le  19  fê- 

\rk-r  à  8:<i»>  a  la  MAISON  i\vs  ETUDIANTS. 

Gérard  Lafrenière. 
Faculté  (le  Philosophie. 


ment   dans  l'élément  canadien-français,,  un 

profond  malaise.  Et  je;  crois  que  nos  politi- 
ciens  ne  font  pas  preuve  de  sagesse  en  Igno- 
re fait. ! '— -r- — - 


Mais  pour  dialoguer  il  faut  savoir  de  Quoi 
J'en _  parle.  Et  c'est  pottf  cela  qu'il  est  impé- 
ratif (pie  nous  prenions,  connaissance  des 
faits,  tant  hJstorkmej  qu'actuels.,  fui  pour- 
raient  entrer  en  jeu  dans  un  tel  dialogue. 
Malheureusement;  à  cause  de  la  faiblesse  de 
4U^prit  humain  oui  ne  m-tifr  pas  teqtoani 


Le  projet 


v 


on 

/     ■    ... 

Et   le  projet  Fulton  veut  cristalliser -cet 


état  ridicule  de  chose,  Qn  veut  -rendre*-.- 
tique  la  cause  même  de  ce  mécontentement! 
Ce  refus  de  reconnaître  l'existence  même 
d'un  problème  taxe  la  compréhension  de 
toute  personne  qui  respecte  la  vérité  «les 
faits.  La  confédération  (si  oh  peut  employer 
.ce  mot)  est  aboutie  le* long  de  son  histoire 
une  série  croissante  .de  mécontentements  dont 
le  présent  mouvement  séparatiste  est  la  der- 
nière expression  —  et  aussi  la  plus  f<n 
L'A.A.N'.B.  nous  a  donné  un  pseudo-bilin- 
guisme au  pays  —  ce  qui  a. rendu  la  commu- 
nauté d'expression  française  très  insa'is- 
faite.  Et  on  veu;  geier  cet  état  de  chose  \) 
Nous  ne  pouvons  pas  accepter  un  tel  projet. 

Le  refus  catégorique  de  notre  premier  mi- 
nistre, M.  Diefenbaker,  de  mener  une  enquête 
royale   sur   l'état   actuel    de    bilinguisme   au. 
Canada,  nous  permet  de  douter  de  la  bonne 
foi  que  "son  gouvernement  tente  de  faire  pré- 
v  valoir  dans  l'opinion  publique.   Cette  sugges- 
tion de  M.  Laurendau,  du  Devoir,  était  cer- 
tainement   exprimée   de   bonne   foi    et    sans 
préjugés    on    émotions    de    sa    part.    Il'  de- 
mandait seulement  une  analyse  <lv>  fait  .-■  afin 
de  porter  un  jugement,  plus  *ûr  et  plus  sain 
sur  L'état  actuel  des  relations  entre  les  deux 
groupes  ethniques  du  pays. 


pârfin  seul  ae'e  de  connaissance. -il  fajit  beau* 
U»  de  temps  pour  étudier  les  différents 
aspècta  du  problème,  so|1  historique,  écono- 
mîqtn  éducationnel,  Juridique  .  . 

Aussi  notre*  limitation  tant  temporelle  qu'jn- 

,  tellectiielle   ne  .nous   permet    pas,   en    plus  de 
n--.  dé  nous  renseigner  a  fond  sur  cha- 
que domaine  qui,  en  soi.  ^demande  unecon- 
*  naissance     technique,   propre     avant     même 
d'oser  porter  un  jugement.  «A " première  vue 

>rendre-^ulé*fu 


il   semble   imjôssftfle 


meir  conscience  Al  problème  tellement  il  e*t 
vaste.;  mais  heureusement  nous  sommés  dans, 
une  université.  11  y 'a, donc,  de^peiia-pea  qui 
dirigent  vers  d  discrplines.  En  con- 

séquence, par  le  concours  des  divers  esprits 
il  serait  dans  la  limite  du  possible  d'étudier 

cette  situation  de  fait  qui  existe  au  Canada 
actuellement.  Puisqu'on  tant  Ile.  gradués 
d'Université;  noua"" serons'  obligés  de  porter 

Etes  jugements  sur  ces  divers  faits,  ainsi  que 
SUT  les  diseurs  qui  se  prononceront   a  ce  su- 
is qhe  nous  ayons  le  devoir  de  noirs 
bien  renseigni 


Un  dialogue 


■• 


s  impose 


1   P""h|iioi  j'invite  tout  étudiant   ayant 

un  esprit  i  uvcri  pbàr  aborder ^ûn  pro- 

blème d'envergure  avec  le  moins  de  préjugés' 

possible  à  une  réUttion  qui  aura  lieu  à  la  mai- 
son des  étudiants,  LUNDI,   le  19  EEVUTEK 
a  S:00  p.m. 


MERITE  ETUDIANT. 


Le  Mérite  étudiant  est  une  distinction*  pûbliijue 
accordée  chaque  année  à  quelques  membres  de  la  Fédé- 
ration qui  se  sont  signalés  par  leur  esprit  d'ini1iati\e 
et  leur  dévouement,  dans  la  part  qu'ils  ont  prise  ^u\ 
activités  des  diverses  associations  étudiantes. 

Les  récipiendaires  de  cette  distinction  reçoivent 
un  diplôme  «i'hotmrttr  attestant  leur  qualité  de  mem- 
bres  de  l'Ordre  du  Mérite  étudiant.  Ce  diplôme  sera 
remis  au  cours  d'un  banquet  tenu  au  sous-sol  de  l'édi- 
fice des  Art  s,  ^e  ls  mars  1962. 

Tour  être  candidat  au  Mérite  étudiant,  il  faut: 

1 — lire  à   sa   troisième   année   comme   membre   de  la 
Fédération; 

2— s'être   signalé   par   son   apport    aux    organisa  feu  rs 
étudiantes:  ~. 


«avoir  obtenu  des  succès  scolaires  satisfaisants: 

f—n'avoir  jamais  été  titulaire  du   Mérite  étudiant   à 
Il  niversité  d'Ottawa. 

tré  présenté  par'."»  membres  de  la   I  ElO: 
S.V.I'.  présente/  vos  votes  à  la   Rotonde. 
Kl  1;  rue  (  umberland. 


Je  soumets  candidat  au  Mérite  étudiant. 


Nom 


Faculté 
Raisons 


Année 


Signatures: 
M.    (Mlle)    1. 
2. 
g, 


■■■•^«i"^™^*^*'  "  '  i.  «  '' 


■*'■■»■  ■■*;  ..■.'* 


le  15  février  1962 


LA       ROTONDE 


r 


Poge  7- 


CHRONIQUE  DU  R.I.N. 


JACQUES  RIOU 


• 


"  mm 


—   -  ^r 


Québec  et  sa 


v  • 


En  10:»0,  Esdras  Minville  pouvait  écrire: 
"Par  le  seul  jeu  île  l'accroissement  naturel, 
le  groupe  français  pourrait  être  dans  40  ans, 
plus  important  que*  le  groupe  anglo-saxon 
réuni."  Mais,  déjà,  avant  cette  échéance,  des 
démographes  québécois  à  la.  suite  des  tra- 
vaux de  monsieur  Jacques  He'nripin,  'esti- 
maient qu'aux  approches  de  l'an  2,000,  notre 
pourcentage  serait  passé  de.. '50  à. H' 

Sans  doute,  notre  taux  de  natalité  a-t-il 
baissé  considérablement  depuis.  Mais  cette 
incidence  n'est  pas  seule  en  cause.  De  1951  à 
!a  tin  de  MMW  notamment,  le  (Québec  a  en 
ftt'et  ruçu  sqr  son  territoire  près  de  'WO.OOO 
immigrants,  ("est  la  un  chiffre  colossal  si  on 
ie  compai'e  aux  quelques  2-\. '»•»()  pour  les  an- 


l9.'{2-.'59    et    une   éventualité   qu'en   son 
'iips  ne  [SHnaB   prévoir  Minville. 

Dans  ce  deuxième  article,  nous  allons  voir 
comment  ces  nouveaux  venus,  par  le  choix 
presque  unanime  qu'ils  ont  fait'  de  la  langue 
anglaise,  auront  contribué  beaucoup  à  la  rup- 
ture de  notre  équilibre  ethnique. 


Les  parents  ayant  opté  pour  l'anglais,  ont 
logiquement  envoyé 'leurs  enfants  dans  des 
écoles    de ,  même    langue.    Le   quotidien    La 
Pressé,  lors  d'une,  enquête  parue  dans  son 
numéro  du  24  août  dernier,  révélait  que  70',- 
dès  enfants  italiens  étudiaient  sen  anglais  à 
Montréal  et  que  clans  certains  secteurs,  com- 
me Ville  Mont-Royal,  la  proportion  atteignait  - 
vite  95 '  »  .  Selon  le  dernier  rapport  de  la  Corn- . 
mission  des  Ecoles  catholiques  de  Montréal, 
la  plus  grande  partie  des  écoliers  qui  fre- 
..  quentent  ces  écoles  de  langue  anglaise  sont 
des  jeunes  Néo-Canadiens.  Ainsi,  à  Montréal, 
les  Irlandais  n'ont  que  2,687  enfants  sur  un 
total  de  28,000  écoliers. 

Il  ne  faudrait  pas  désormais  se^urprendn 

outre    mesure   que    les    RR.    PP.   Jésuites    ré- 


clament   leur    "Loyola'  Untversity".    Ils    ont    = 
maintenant,  le  nombre,     . 

Telle  est  donc  la  situation  chez  les  jeunes 
immigrants  catholiques.  Il  n'y  a  certainement 
--  pas  de  raison  pour  que  ceux  de  foi  protes- 
tante ou  autre  se  francisent   davantage.  Au 
'••  ■  •  coritra-ire,  nous  connaissons  toutes  les  tribu'- 


soin  de  régler  des  problèmes  qui  nous  sont 
propres*  On  sait  d'ailleurs  jusqu'à  quel  .point 
les  seules  solutions  qu'il  pouvait  nous  pro- 
poser sont  illusoires.  Est-ce  avec  le  drapeau,^ 
ou  l'hymne  oif  ces  fameux  chèques  bilingues 
qu'on  réglera  le  problème  de  notre  diminution 
numérique?  . 

•  Mais,  il  en  est  jui  fondent  beaucoup  d'es- 
P>ir  sur  une  refonte- -de  la  "constitution" 
canadienne  qui  accorderait  des  pouvoirs 
accrus  au  Québec.  Le  fait,  cependant  que  le 
reste  du  Canada  se  trouve  toujours  très  bien 
du  statu  qui)  ne  saurait  guère  disposer  le 
gouvernement  fédéral  à  un  pareil  chambar- 
dement des  droits  de  la  'majorité.  Et  s'il 
dlait  admettre  pareille  hypothèse,  sa  réali- 
sation serait  lissez  éloignée.  Il  faut  penser, 
en  efFet,  que  le  Canada  n'a  même  pas  encore 
réussi  à  domicilier  l'Acte  de  1867,  pas  même 
fait  l'unanimité  sur  un  sujet  aussi  national 
que  le  drapeau.  Et  alors,  ces  droits  quton  a 
toujours  refués  à  une  minorité  tout  de-  mê- 
me assez  confortable  de  quelque  30'-*' ,  on  va 
les  lui  accorder  quand  elle- ne  .séraphin  repré- 


v 


. 


St.  John 


lations   qu'inflige   toujours   aux   Français   de 
foi  protestante  le  Protestant  Board  of  Greater 

Montréal. 


The  Baptist 


Quant  à  l'éducation  que  reçoivent  les  jeu- 
nes Néo 'Québeëoili  même  dans  les  écoles  ir- 


. . 


landaises -elle  est  de  type  américain.  Dominé 
par  la  philosophie  pédagogique  de  Dewey,  ce 

systenn-  t'ait  primer  (l'une  manière  totale  les 
;omi  techniques  sur  les  enseignements  in- 


Society 


De  l'avis  de  tous  ceux  quiv  connaissent  un 
tant  soit  «peu  le  problème,  les  Neo-Québecois 
ont  adopté  la  culture  anglaise  flans  une  pro- 
portion (pli  varie  èh1  re  80  el  90'  -  . 


tellectuels.  ("est  le  plus  grand  mépris,  pour 
l'école  traditionnelle,  celle  qui  nous  a  tous 
formés,  l'éducation  classique.  "(I) 

Loin  de  moi,  la  pensée  de  blâmer  ces  immi- 
grants de  leur  choixVLeur  attitude  est  nor- 
male et-  c'est  -s»n*  doute  celle  que  -netfs-  de* 


("est  la  le  cas  des  Hongrois,  des  Hollan- 
dais et  di'>  Allemands.  Ces  derniers,  en  par- 
ticulier, publient  deux  hebdomadaires  a  "Mon- 
tréal. Pour  l'un  d'eux  qui  s'intitule  "the 
larges!  ca*hadian  newspaper  written  in  ger- 
man"  bi  ville  de  Trois-Rivièrés  devient  Thr< 

Hivers*  et    notri        ■■■. é1  é    nationale',    "the    St. 
•b.îin    the    Baptiai    Society".   L'été  -dernier,   le  ; 
n  du    Mun dealer    Nachrich- 

ten,  dans  un  éditorial  pÔQr  le  noéihs  étonnant,-' 
^limitait    "(|iie  le  gouvernement    du   QùébejÇ 

établisse  entin  y\c<  écoles  bilingues  (anglais  . 
et   allemand)   .  .  .  qu^alors  qua^nos  gouver- 
nants avaient  déjà  donné  dâ£  mUlions  pour  4. 


vrions  nous-meme  adopter.  Primo  vivere.  La 
Presse,  à  laquelle  on  me  permettra  de  reve- 
nir, citait,  l'automne  dernier,  le  cas  de  cet 
immigrant  hongrois  qui,  après  avoir  dépensé 
si, uni)  a  l'Institut  Teccart  pour  apprendre 

un  métier,  s'était  vu  sans  travail  à_  .Montréal 
parce, qu'il  ne  parlait  pas  l'anglais.        ♦  - 


sentee  que  par  17' «   de  la  population?  S'il  y  a  > 
utopie,  c'est  bien  là,  il  me  semble,  qu'on  la 

trouve.  .  : 

Non,  seuls  l'unilingùisme  français  et,  la 
maîtrise  de  notre  immigration  peuvent  don- 
ner une  réponse  «à  ce  oMlemne.  Seule  la  sou- 
veraineté politique  peut  nous  donner  ce  droit. 
Mais,  nous  devrons  nous  hâter.  "L'indépen- 
dance di»it  se  faire  sous  notre  génération  ou 
elle  ne  se  fera  jamais",  disait  récemment 
Marcel  Chaput  à  Rimouski.  En  effet,  pendant 
crue  marjorit aires,  nous  pouvons  encore  ré- 
gler notre,  destinée.-  HStte  devons  noue  dépê- 
cher .d'adopter  des  mesures  qui.  résolvent  ce 
problème  qu'est  celui  de  notre  équilibre  eth- 

— nique"  au  Québec^-Et,  la  première  de  ces  me- 
sures,   la   plus   fondamentale,   doit   être  celle 

-qui  établira  notre  indépendance. 


Jacques  Riou,  Dçoit  III 

(  I  )   Voir  à  ce  sujet,  le  Time,  mai  1949,  et.  Ce 
Devoir  dans  sa  livraison  du  31  oct.  1961. 


/M 


En  guise 


d 


françaises,  rien  encore  n'avait  seu- 
'lemènl   été4>ropo  ■   Allemands  pour- 

tant au  pays  depuis  longtemps."  Qe  sont,  là 


conclusion 


1. 


-r 


u 


d-  j;i  dr-  faits  (pli  parlent  assez  d'eux-mêmes. 

Quant  aux  Italien-,  on* sait  que  la  situation 
âîi    au'  refois  a  peu   près   l'inverse  de  1 

qu'elle  es4  aujourd'hui  .  .  .  Alors,  par  te  nom- 
bre de  ceux  qui  <;aient    venus  s'établir  chez-. 
iiwii-  et    le  UÙX  extraordinaire  de  leur  nata- 
.   les    Italiens    étaient    à    peu    près    le    seul 

n  nforj  qu'obtenait  de  l'extérieur  notre  popu- 

ion    fra^âîsè.    î^âis    depuis   quelques   an- 

m''e-.  ?es  nouveaux  arrivés  se  sont  anglicisés 

d. m-  7Ô'.    des  cas.  NOUS  ne  devons  pas  nous 

1   1  nnér  que  le  "Il  t 'ittadino  canade^c"',  le  p\m 

'  Important    journal    italiviiv.  ('u    Québec    soit 

Xmairrtenanl  rédigé-ea  deux  langues,  en  italien 

en  anglais,  Pas  un  seul  moi  de  français 

dan  ■  1  •■  •  fr  cree  -  pages.  •    i- 

Il.en  va  de  mm  tue  des  l'-'-lonais  et  (U^  LkraU 

nienfl  él  ai            n  une    ethniques- moins  im- 
portants établi-'  C"h1  ;.-— '*> 

Qûanl    a   l'immigration   britanninjrei   jus-* 
qu'en  ii»-">s.  elle  était  bonne  première  au  Ca- 
nada! Même  au  cours  de. -1961,  contre   1379 
•  francophones  arrivéaVAU  '  paye,  oh,  comptai 

'  plus  de   LÛV750  anglais. 


$ 


Nous  a\«>ns  vu,  il  v,  a  deux  semaines,  com- 
ment nos  familles  canadiennes  ■  t'r  a  nçaiâïs» 
parce  (pie  beaucoup  moins  nombreuses  (pi'au- 
trêfois,  pouvaient  a  peine  maintenant  aug- 
menter notre  pourcentage.  Mais,  menacés  en 
nos  propres  rangs?  -noue  le  sommes  bien 
davantage  encore   par  -les   renforts  (pie  se 

donne  la.  population  anglaise  du  Québec  a  mê- 
me rflmmijrration.  pans  40  ans,  ces  quelques 
centaines  de  mille  immigrants  anglicisés  dans 
les  proportions  que  l'on  sait,  atteindront  sans 
doute  les  deux  millions,  si  l'on  songe  aux  nais- 
sances. Ajoutons  les  autres  immigrants  que 
le  Québec  recevra  encore  d'ici  là  et  nous  nous 
trouverons  devant    une  population  anglaise  à 

peu  près  égaie  à  eeHe  de  langûèyf rançaise: r. 

Devant  ce  problème,  nous  ne  devons  nous 
plaindre  ejue  de  nous.  Lç  bilinguisme  exclusif 
au  Québec  et  la  sauvegarde  (\v^  intérêts  de  la 

mTfjoTité     anglo-saxonne     par     l'immigration 

sont  une  situation  assez  normale  dans  un 
pays  comme  le  Canada,  ("est  phitot  notre 
attitude  qui  ne  l'est  pas.  Ce  n'est  pas  au 
gouvernement    d'Ottawa  (pie  doit  revenir  le 
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LA       ROTONDE 


le  15  février  1962 

Lx. 


En  relisant  les  demi-civilisés 


En  avril  1934,  les  éditions  du 
loin,'  à  Montréal,  lancent  ,TLes. ÏTe- 
mi-Civilisés"  de  3ean-Cha*rks  Har- 
vey.  C'est  une  oeuvre  puissante  par 
le  ton,  l'agressivité,  l'aigreur  qu'elle 
di-gage. 

Le  26  du  même  mois,  le  -Cardi- 


à  cause  de  son  aceent  anticlérical 
et  dé  ses  scènes  licencieuses.  A 
'partir  de  ce  moment,  il  se  crée  une 
légende  autour  du  livre  et  de  l'au- 
teur. 

•Haryey  est  un  des  pionniers  du 
roman  canadien;  en'  lî>30  on  tentait 
<!«•  trouver  une  formule  d'e&pres- 
sion.    Le    roman    régionaliste    ne 


succès,    et    surtout    leurs    oeuvres, 


quat  entre  le   véritable  sens  de  la 


pour  juger  dé  la  capacité  de  juge-"  morale    et    la    vérife    adiré.    On    a 

uxnt  du  public,  ou  mieux  de  l'élite,  tellement     qualifié    Harvey    d'indi- 

Les     Demi-Civilisés,     c'est  ,  une  geste  qu'on  est  suepris,  à  le  relire, 

prise  de  conscience;  on  &  voulu  en  en  son  sens  de  la  realité.  C'est  un 

vain  v  voir  exclusivement  une  atta-  homme  de  goût.  Sa  carrière  de  cri- 


que.   L'analyse    et    le    tableau    que 

Ral-Vill«m<»v«.  «ondamne  Toeuvre,.Ll'*Wk:UJ  lalt  *1l'  II  lirtltf  lïftfr  TB 

core  vrais.  v 

Le  fond  du  roman:  un  jeune  in- 
tellectuel, après  plusieurs  tenta- 
tives constatent  que  les  idées  n'ont 
pas  droit  de  cité,  même  au  prix 
d'un  rude  appui  philosophique,  par- 
ce que  ce  serait  mettre  en  danger 
l'équilibre  précaire  de  la  classe  di- 
rigeante. t'A  quelle  est  la,  société 
dirigeante?  Les  politiciens  d'abord, 
ces  avocats  folichons  qui  spécu- 
lent sur  les  oj/inions  du  public,  et 
dont  la  tâche  est  d'autant  plus  fa- 
cile    qu'ils     empêchent     le     peuple 


roman 
plaisait  plus  aux  véritables  écri- 
vains. Maria  Chapedelaine  était  la 
Bible  littéraire  incontestée-  Au  mê- 
me niveau,  mais  outre-mer,  la 
jeune  littérature  française  se  dé- 
gage de  Zola  et  de  Bourget,  et  opte 
pour  une  formule  nouvelle  de  ro- 
man. .  '< 

Au  Québec,  on  commence  à  peine 
en  IMO  à  s'h/rbituer  à  la  transfor- 
mation radicale  de  notre  société; 
l'industrie  est  plus  une  bête  noire 
.  qu'une  .  planche  de  salut  pour  -le 
canadien    moyen.    La    tradition,    la 


tique  littéraire  l'a  prouvé  d'ailleurs 
à  maintes  reprises.  1  Wrtant  Har- 
vey a  retiré  alors  son  volume  de 
commerce.  <^ucJ  symbole  peut-on  y 
voir?  Le  dégoût,  ou  tout  simple- 
ment par  pitié?  On  ne  saurait  le 
dire;  tout  *au  plus  pouvons-nous 
affirmer  qu'il  a  été  un  de  ceux  qui 
avaient  a  coeur  de  créer  un  climat 


PAR  J.-Y.  THÉBERGE 

(9) 

Cécile  Cloutier 


J  — — -, — : 


le  15  février  1962 
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Cinq  minutes 


v  j 


- 


avec... 


Je  sens  un  inum  use  bisoin  de' navire 
Tout  mon  COrpt  (h  rit  ni   une  main 
Tendue 


/' 


Il  y  a  à  peine  lin  an,  un  recueil  poétique  était  en  vente 
sur  le  campus.   L'auteur  n'était  nulle  autre  que  Mlle  Cécile 

de  pensée  dans  1  élite  intellectuelle,    ,-n       .•  r  x    i      r         i**    j  a  ,x  -  i 

élit,.  La  fuite  contr, '^véritable  ^0S^,   ?  ,le,  K"Ut    '*"'  '"  \  -,        ™,urral,cnt    <"f'    f,la's 

.     ,  ,A  ,  peu  en  étaient  frappes)  ont  contribue  a  la  vente.  Cette  année, 

ennemi  apporte  des  accents  de  cou-  %, ,    .,      .-,,      ,.  ,  '  '        ,      .  .    .  '""•■,' 

,    ,  ..         .  Gécite  (loutier  n  est  plus  avec  nous  et  sa  poésie  on  en  pare 

rase;  la  lutte  contre  sa  propre  per-  0  -t- — r  ,*  .  TVTr,   T,T-,   <_,  .  '     -.,      ,  '  . 

..unalité   nationale   apporte   plutôt^CU  8°?Ven   ".  g&    *****   **?*   I>E.  ^AI LK  f™   «««It 

des  doutes.  ,i  plus  forte  raison  si    PaS  moin*  (,e  beaux  vers  '•  et  (1  ***»  a  ]  a,lure  &«*!•. 

j 'avoir  dei  idée»;  ce  sont  ces  sup.  1  l'opposition  viant.de  là  mémo  ou  j   . — Etre  profesoour,  c'est  avoir  la  capacité  et  la-  mémo-ire 


hommes  d'Eglise,  qui  prône 
Tunion  de  l'Eglise  et"  de  l'Etat  pour 
n'être  que  plus  .tranquilles  dans 
vies  personnelles  désaxées,  et 
se  mériter  quelques  décorations  qui 
font  "l'orgueil  d<*  électeurs.  Môme 
la  presse  est  contrôlée  par  lea  thé- 
orie- .    c'est-à- 


devuiit    venir    l'appui. 


pour  répéter  d'année  en  année  la  même  matière.    Pour  qm-l- 


paix  dans  l'ignorance,'  la  foi  dans   dire    la    politique. "de    plaire    aux 
les  principes  commencent  une. pre- 1  grands. 
mière  lutte,  qui  trouve  sa  véritable 


orientation   dans    les    am 
d'ailleurs. 


i960 


On  ne  connaît  alors  que  le  jour- 
nalisme de  combat  en  matière  de 
droits  nationaux,  et  la  confiance 
aveugle  dans  l'évangile  qu'on  en- 
seigne au  Québec.  C'est  l'engour- 
dissement général,  et  par  suite  la 
production  pauvre,  pour  ne  pas  dire 
insignifiante,   de   la   littérature   ca- 


qu 

En  relisant  MAINS  DE  SABLE  dernièrement,  certaines 

5]   OU 

y  trouve. 


Une  chose  frappe:  ce  qu'Harvey 
a  tant  voulu  remuer,  l'inconscience 
d'un  engourdissement  intellectuel 
malheureux,  est  aujourd'hui  c&OM 
jnv.-qu  accomplie.  Harvey  a  vu  un 
problème;  son  tempérament  ne  l'a 
pas  aidé  pour  le  présenter  d\ine  fa- 
çon constructive,  il  y  a  80  ana.  Au- 
jourd'hui son  volume  aurait  des 
chances  d'être  lu  avec  objectivité. 
Même  plus  is--ro!laborerait,  avec 
quelques    retouches    s 


nadienne.    Ce    qui  .fait    sensation, 

c'est  une  belle  histoire  émouvante,.1  grande   otïVnsive   actuelle 

dans  le  genre  de  celles  rie  ttrignon.. .lurisation  de   ttOt   jtositions. 

Harvey  «st-cuTitempor'airr-de   Gri-        T'-  nobs 

gnon;  on  n'a  qu'à  comparer  leurs   a  appris  à  faire  un  décalage  adé- 


C'est  peut-être  la  raison  du  re-   ques  exigeants,  c'e>î   aus>i   faire  un  peu  de  recherche.  Mai- 
.trait  de  l'écrivain  le  plu -t  frondeur  être  professeur,  ce  n'est   pas  r'iv  poète.    Ici,  on  rï'engage  pas 
des  années  80,  qui  assiste  aujourd'-  de  ))oèîes  comme  professeurs.    Du  moins  c'est1  ce  qu'on  dit. 
nui  à  la  promulgation  officielle  d'un   Et  pourtant  .  .  . 
programme  (pa 'il  avait  si  bien  en- 
..   Sa   perspicacité  "d'alorà  n'a 
■ûremenl  pa.  disparu.Tetcantonné  ^^[^  vluUt[  a'rhnns  VersnoU8  *&?**&  ^  PB»  ï^n 

'  "putation, d'immo- 
rale, Harvey  rie  peut  qu'être  acca-l 
hiê  par  un  climat  gui  ne  l'a  pas  ()n  esl  toujours  ■  va^ue  d'une  mer 

reçu,  et  par  la  nouvenV-générati.  {  m'iimine  à  dire  que  la  poèaS  ÏÏê  Cécile  Cloutier  n'est 

qui  ne  l'a  pas  reconnu.     :'  » 

Si  le' jeune  écrivain  des   Demi-      .  '    P8IW  ,''  lïaraj5ra])h( •  que  vous  venez  de  lire,  il  y  a  une 
Civiles  est  définitivement  oublié, .  n'llc'xi,m-    0n  >'  rencontre  mille  .id^ies  qu'une  disposition  en 
mettons  tout  notre  espoir  dans    v,'rs  (i"nne  lnu'  9*&*hM  force,  Un  sens.  -        - 

lc  n  *  ,rh,,,;im<'  n,;ir;  *+  Cô^OI  ajoute  de  la  qualité  a  sa  poésie,  ce  sont  les  imar- 

jour  atwn  if  „  Im.i.tu.rido-ia  *o.  K|je  ,  $&&  cr,mmr  éfnnt  "ce?  Tiruvants  pages '^ 

e.ete  qu>    1  a   vue   naître  et   qu  il   a    (lt.  ]a  ni(ir".    Ail!.-.!.-,  blï  lit   "les  hommes  ne  prendront  plus  la 

ain  ntendu,  que   vie  avec  d,^  gran!,".    Mais  parmi  h*tti  imapes.  coite  qui 

Viit(ii!     ;i    ]a    te  journal.sme.  ne      ait   accapare   a    p]ai(.    ]r    p]lI,    es1    encore   celle   (,e   ,a.   femme>    méme    ,-jj      ,*» 

.elle  de  rêva-    r5£?  *?*  sl^na,ons  %^  Joie  la    d'uiu-  lVmme-lH.ète.  * 

leeditlon    île    sun    iicuvr»      in«    l?<>i. 


PARLEMENT  MODELE 

Paraît-il  qu'on  est  allé  jusqu'à  s'inquiéter  si  nos  étu- 
diants avaient  des  aptitudes  pour  la  politique.  Carleton  n'a 
t-il  pas  son  parlementa  modèle,,  mais  de  notre  côté  est-ce 
que  ça  boUKe?  On  a  renseiKné  notre  reporter:  trois  partis 
«ont  à  l'oeuvre,  et  leurs  chefs  bouillent  tr'ambition.  L'ou- 
verture du  parlement  modèle  se  fera  le  27  février,  alors 
qu'on  a  fixé  la  date  de  la  session  au  10  mars. 
liallon-halai 

Le's  demoiselles  de  Sciences  Domestiques  et  les  Infir- 
mières ont  épaté  plus  d'un  maie  par  leur  endurance  et  leur 
ggillbé  lors  de  la  rencontra  officielle  dans  le  cadre  du  Car- 
naval. Même  que  la  dureté  du  jeu  a  fait  couler  des  larmes 
de  douleur  à  une  demoiselle  de  Lvfaculté  des  Tartes.  Mais 
on  n'apprend  pas  impunément  à  chauffer  à  blanc  les  "cui- 
sinières" puisque  les  Sciences  Dom.  ont,  enregistré  le  seul 
point  vainqueur.  C'est  à  Michelle  Tremblay  et  Lisette  Des- 
ohênei  QUJ  revient  cet  honneur.  Quant  aux  infirmières, 
aemble-t-il  que  les  internes  ont    réparé  l'opprobe  par  les 


ition   de   .sun    oeuvre,  aux   Edi- 


Marre!  Pépin. 


Dans   une   catastrophe 
De  cire 
l'ne  abeille 
Enceinte  de  miel—r 
Se  tait 


LA 


4  BOUT  DE  SOUFFLE  . .  .        -  AU  CINE-CLUB 


Erffin,   nous   avons   p.u   voir  en   capsule   dans   fa  devise:— 
ce  film  que  noua  connaissions  "Live   l'ast    die    young,   and 
tous  de  réputation:   "A  Bout    hâve  a' nice-LookinV  corose" 
'e  Souffle",  le  "manifeste.de       r  -      '  '    '  . 

'Jean   Seberî,   dans   le   rôle 
de  sa  compagne  américaine,  se   ! 
débrouiHail  très  bien,  malgré 
tout  le  mal  qu'on  ait  pu  en  dire 
à  la  suite  des  rôles  qu'elle  aj 
tenus  jusqu'ici.       _______ 


-£ 


la  Nouvelle  Vague".  Et  que 
pouvons-nous  dire,  sinon  que 
c'était  en  effet  lechef-d'oeu- 
vre  dont  nous  avions  tant  en- 
.tendu  parler? 

Jean-Paul  Belmondo  qui,  à 
lui  seul  est  une  raison  majeure 
pour  ne  pas  manquer  ce  film; 
-  n'a  fait  que  prouver  qu'il  est 
le  grand  acteur  que  l'on  nous 
annonce  dans  tous  les  jour- 
naux. Avec  maîtrise,  talent. 
avec  acharnement,  il  nous  pré- 
sente uhtype  amoral,  animal. 


le     type     du     gangster- lél in-  hUi'('  à  la  porte,  Goddard  s'est 


Mais,  malgré  toutes  ces  in- 
terprétation^,  superbes,  ou  en. 
core  valables,  le  ^r,m<\  intérêt 
rte  ce  film  réside  dans  la  tech- 
nique  et  l'art  qu'a  déployés 
-Luc  G  -ddard.  Comme 
hfius  rannonçait  la  feuille  d'in- 
troduction qiron  nous  a  distri- 


V 


quent-juvénjle  qur'ne  vieillira 
jamais  assez  pour  accepter  de 
vivre  sa  pleine  vie.  Dès  le  dé- 
but, on  le  sent  "marqué",  à 
quelques  cheveux  de  la  mort 
qui  l'atteindra  à  la  fin  du  film. 
Pourtant  depuis  combien  de 
temps  vit-il  à  un  rythme  accé- 
léré, à  bout  de  souffle?  Sans 


fait  un  vériable  plaisir  dé  ne 

pas  Buivre  les  règles  pré-éta- 
da  cinéma.  Il  commençait 
assez  bien  dans  cette  veine  en 
'arrangeant  pour  que  l'acteur 
principal  regard.'  te  public  en 
nous  envoyant  tous  prome- 
ner, si  on  avait  le  malheur  de 
ni  aimer  ni  la  ville,  ni  la'cam- 


doute  depuis  longtemps,  puis-   pagne.  Ensuite.  I.    rythme  des 
que  dès  le  début  de  l'histoire,   images,  des  plan        -  ,.,jt  selon 


il  aVoue  qu'il  est  "très  fati- 
gué" qu'il  veut  dormir.  Mais 

il,  fait  partie  de  la  génération 'ce  n'était  qu'une  rapide  Étic- 
qu'un  auteur  américain  a  mis      jeession    de   décors,    de    plans 


'état   d'eâme  de  Mi<  bel.  Si  ce- 
lui-ci était  nerveux,  eh   bien. 


rapprochés,  91  mouvenû-n 
le  tour  assez,  étourdissant  Si, 
par  contre,  il  était  calme,  amu- 
n  encore  tendu  comme. 
dans  la  scène  où  la  fille  lui 
avoue  qu'elle  l'a  dénoncé,  la 
caméra  s'attache  à  une  person- 
ne et  ne  la  quitte  pas.  BC  pas- 
-;"!'.  à  la  rigueur,  de  nous 
*m < ''nfrer  ee^uî  à  qui  elle  parle. 

Goddard.  Bur',ce  point 
un  peu  moqué  de  nous,  toui  en 
<e  prouvant  non-conformiste. 
Qu'as  se  Souvienne,  par  exem- 
nJe^  (k. ];i  wMie  où  la  jeune 
fille  va  retrouver  un  reporter' 

américain  dan-;  un  restaurant  : 

une    scène    assez    banale,    au 

fond.   Cette  scène,   il   nous   la 
'donne  en  détail,  aussi  peu  ab- 
sorbante   qu'elle    peut     être, 

dans  le  contrxle  de  l'histoire. 
Mais  à  un  autre  momenl.  lors 

bi  meurtre  du  policier,  on  ne 

fait  qu'apeiceT  >ir  le  gendarme 

tomber,  puis,  Michel-couran* 
à  travers  un  champ,  puis.Mi- 
'•bol     débanjiiant     d'un     auto 

dans  Paris.  Pourtant  il  s'agis- 
sait la  d'un  mpment  capital 
dans  la  vie  du  "héros".  I] 
avoue  pli  (a  peur 

qu'il  a  ressentie  à.cet  instant. 


Dans  Je  paragraphe  que  vous  vi  nez  <b-  lire,  il  y  a  une 
formule  qui  révléhl  souvent,  Sans  doute  trop  souvent,  fiiie: 
s'amuse  à  placer  (U->  mots  l'un  sous  l'autre  comme  des  colon- 
nos  ou  des  blocs,  ha  disposition  ^artistique  de  mots,  même 
«iasst-nanrf  semblable  ne  crée  fias  la  rythme.  Ces  choses  les 
plus  Bimpjes  peuvenl  être  dites  poétiquement  si  un  rvthme  y 
est  pour  quelque  chose,  Arag.-n  reviejit  comitiim nient  sur 
1  importance  du  chant  en  poésie  dans  son  volume  Chroniques 
du  Bel  (  anto.  be  chant.  le  rythme  c'est  le  noeud  de  la  poésie 
Ecoutez  ces  quatres  vers  (pie  le  rythme  rend  vivant: 

Puisque  à  tout   bruit 

EcoQte  un  silence  * 

ht  nue. l'espoir  a  encore 

(  <4MÉk  d'espérance 

Mj3tëh%^jsèi de  ^ie     ^ du  ninins  «s  •!•• 

MAINS  DE  SABLE  «oiM^nt  de  beaux  vers.    D'autres  ve 

nous  lassent  mditlV-rents  :  dans  U-  poème  l.\.  le  premiefvers 
.)  ai  bu  un  grand  verre  d'eau  claire",  ne  me  semble  pas  gtre 
de  la  poésie.    Immédiatement  après,  elle  écrit;   "J'ai   senti 
4^mnrnse  ttesir  de,  bateaux".   Ce  dernin  beaucoup 

plus  beau.    Il  a-rythme  et  évocation. 

.  Pour  connaître  plus  à  f^d  la  poésie  de  Cécile  ClOfllUeJ 
il  tant   feuilleter  certains  numéros  de  la  revue  EMOUR1 
hniin.  souhaitoitt  gue  Cécile  (loutier  revifinne  parmi  nous 


godard  ,ntre  avec  hQlleni  '-N'ouvelle  Var„,",  ««8  au 
dans  cette  classe  de  cinéastes  point  de  ne  plus  la  Crouver 
qui  se  passent  de  satisfaire  à  complètement    "nouvelle"    ce 

un  certain  sadisme  qui  habite,  qui  eât^ésolant  quand  on  'pen- 
tOBrt :    pulMic.  avide  des  détails    se  a  la  qualité  du  dernier  fin,. 

omo honnels,    plus    ou    moins  Car  a  la  fin,  ils  se  ressemblent 


caressas  appropriées  ... 
Musique 

Le  mois  de  Mars  est  fertile  en  activités  musicales. 
Deux  spectacles  sont  a  Tafliche  a  la  salle  Académique.  Les 
fervents  du  .Jazz  et  xles  Hlues  seront  heureux  d'entendre 
l'orchestre  de  Brian  Brown. 

A  ceux  qui  sont  plutôt  portés  vers  le  classique,.rorches- 
tre  de  la  ('.B.C.  otî're  un  concert  sVmphonique.' Tous  les 
goûts  sont  servis,  sauf  le  Twist,  qui  viendra  plus  tard  peut-* 

re  .  . . 
(Gastronomie 

«  Les  demoiselles  de  Sciences  Domestiques,  en  autres 
choses,-  font  de  succulents  repas  parait -il.  A  tous  les  lundis, 
invitation  est  faite- aux  gourmets  de  déguster  des  mets 
exquis,  servis  par  de  <*r7armantes  hôtesses.  Tout  cela  .  .  . 
pour  .$0.75.  Bienvenue. 
Mode  - 

Les  couturiers  se  donnent  la  main  pour  redonner  une 
silhouette  féminine  a  cet  le  méme  femme  qu'ils  ont  mascu- 
linisée-quelques  aimées  plus  tôt.  Dior  revient  avec  con- 
fiance au  style  des  années  2o.  On  remarque  une  tendance 
générale  à  ffllre  ressortir  la  taille,  SOtt  par  de  largtf  cein- 
tures comme  le  propose  -Iules  (îrabay.  soit  par  une  déco- 
rat  .ion  quelconque,  style  Coco  Chanel.  \a'<.  couleurs  se 
veulent  brillantes  et  fraiches.  L'orange,  l'apricot  et  le 
jaune  soni  en  vogue.  Mais  on  apprécie  aussi  le  bleu  pale, 
le  rose  pale,  -et  toutes  les  nuances  du  vert.  Attrayante  en 
tous  points  la  mode  dii'jour,  n'est-ce  pas? 

Même  monsieur  n'est  pas  oublié  ;  Jes  .jupes  sont  courtes. 
Certaines  sont^au   genûll«   «Vautre-,  plus  courtes,   révèlent 
'le  genou  et  font  plus  gracieuse  la  démarche  féminine. 
Mlle  Leblanc,  Modératrice  des  Etudiantes 

Comme  tous  le  savent, des,  étudiantes  avaient  un  urgent 
besoin  d'être  "modérées".  Dans  son  programme  de  n?ôdé- 
ration,  Mlle  Leblanc  sY-t  chargée  d'une  enquête  sur  tes 
"Cenditiens  de  logement  tU^  étudiantes -dans  les  maisons 
privées.  A  cette  fin.  elle  leur  remettra  pn  questionnaire; 
toutes  sont  invitées  a  y  répondre  consciencieusement ,  dans 
le    but    d'améliorer    le    climat    de  réceptivité    (!)    dans'  les 

résidences  actuelle-.  Ce  qjie  plusieurs  conquérants  du 
sexe  opposé  salueront  avec  ioi.  -    ^ 

Chez  les  infirmières 

Soixante'  nouvelles  recrue*  recevaient  la  coiffe  "  der- 
nièrement à  l'Hôpital  Général  d'Ottawa;  aux  dernières  riou- 

velles  ers  étudiantes  s«»nt  toujours  membres  de  la  KhUO. 
Nous  leilr  souhaitons  bonne  chance  dans  leur  "vocatjon 
sacrée",  beaucoup  .1.  auprès  des'int'Tnes.  et  à  défaut 

d'autre-chose,  beaucoup  de  chances  avec  les  "p'tits  gars  des 
aria"; 

Doris  et  Pierrett 


VQX  ROTONOAE 


VEXE  FEMINAÉ 


-NOUS  ? 


*V- 


Marie  Saint-Jean 


morbides 


tous  sous  plusieurs  aspects:— 
Somme  toute    unT.lmcaptiv  des   bons    gansters.    d^    | 
Vaut.   Je    nen    «  ira     pas    plus    ciers: bizarres  et  amusants,  de, 

W»g  au  sujet- d  ;'A -ho,,,   de  filles  qui  "couehent^  ujié ipoir! 
teurs  a  tout  ce  qui  a  déjà  été  ujielqu'uj]  de  sympathique. 


écrit  sur  ceïilm. 

Pour    terminer,    cependant, 


Mais  qu'on  se  rassure.  Tour 
ceux   qui  n'ont    pas  em  ore   pu 


i'alm/i«<ira  i  .  '    "  "•"   '«•"»   "  ou.     i,i«,   encore -pu 

ame  ai.    ajouter    qu'on    au-    se  former  une  idée  1res  claire 

;'•'"  .de  Soufrie-'  au  deb.d  de  spëclacTe  du  Cmé-dub  Si  un 
»?"?«?•   '  •";  nous  Avons  été  nouveau    film   "Nouvelle    Va 

vraiment    gâtés    sur    le    plan   gue". 

'  f>':*:  Jean  Lefebvre 


•  > 


Remerciements 


Monsieur  Gilles  Gréuter^résidenl 

Fédération  des  Etudiants  de  rUnivérsité  d'Ottawa 

til  1,  rue  *  'umberland 

OTTAWA.  ! 

('lier  Monsieur  (irenier, 

H'nfa    fait    grand    plaisir   d'apprendre   que  VOUS- 

nn  grand  nomorélte  vos  collègues  d'universi- 
!fi  de  nous  aider  dans  notre  campagne  de 

Cription  de  -i;»r.li  pour  la  SOCllèté  Canadienne  Car- 

dioloirique.   C'esl  frês  encourageant  de  constater  que 
nés  gens  avertis  se  rendent  compte, -de  l'impor- 

es  travaux  de  recherché  conimandit es  et   aidés 

Société  Canadienne  ëardioïogiqufei  et  je  désire 
Jrir  a  vous  ei  à  ceux  qui  vous  sont  associés,  mes 
sincères  félicitations  pour  votre  généreux  concours  et 
de  t  t .  ri  mércïôments  tant  de  la  part  de  la  Soci- 

été  que  de  tous  ceux  de.vo\re  génération  Comme  la 
mienne  qui  bénéficieront  de  cette'  splendide  collabora- 
tion.    - 

Sincèrement  votre,    . 
LOUIS  S.  St-LÀUKENT 


Depuis  quelques  années,-  la  ;  temps  ?  Parce  que  cela  "fait  de    mode,    dernières    sorties, 
femme  prend  de  plus  en  plus  .bien"?  Pour  trouver  un  mari?  coiffures;    jamais    de  'choses 
conscience -du  rôle  actif  qu'elle  Peu    de    nos   étudiantes    vien-  sérieuses.  Bien  sûr,  ces  sujets 
est  appelée   à  jouer   dans   la  fnenf^y  chercher  l'épanouisse-  \  essentiellement  féminins  doio,^» 
société.  Par  une  éducation  so-  -inent  total.  jvent  être  discutés,  mais  pas 

lide  et  une  instruction  adé-j  C'est  un  fait  reconnu  que  la  exclusivement  !  Pourquoi  n^e 
quate,  elle  pourra  accomplir  femme  exerce  une  grande  in-  pas  discuter  du  dernier  film, 
sa  mission.  Où  la* jeune  fille  fluence  sur  le  milieu  dans  le-  de  l'exposition  de  peinture,  de 
peut-elle  prendre  ces  armes  quel  elle  évolue  l'étudiante  cette  pièce  de  théâtre.  Oh!  on 
indispensables?  dans  sa  fa-|peut  donc  exercer  une  influ--en  dit  quelques  mots,  comme 
mille,  à  l'école  et  à TUniversi-  ence  bienfaisante  ou  mauvaise  ça,  en  passant  ...  Je  ne  crois 
té.  Cette  dernière  complète  les  dans  le  milieu  universitaire,  pas  que  ce  soit  là  une  façon  de 
deux  précédentes.  L'Universi-Pour  l'instant,  elle  est  apa-  se  cultiver! 
té  est  le  milieu  idéal  pour  ap-  thique:  Elle  manque  d'intérêt*!  L'Université  est  un  corps, 
prendre  à  l'étudiante  comment  Pour  s'en  rendre  compte  on  qui  boîte  parce  qu'une  partie 
elle  peut  affermir  sa  perSon-l  n'a -qu'à  aller  faire  un  tour  de  ses  membres  est  paralysée. 
milité  naissante  afin  d'être  dans  la  salle  des  dames  dé  la  II  faut  agir,  donner  un  sérum 
adulte.  Elle  doit  donc  puiser  faculté  des  Arts.  A  première  radical  à  cette  gent  féminine 
à  cette  source  de  savoir  tout  vue  on  pourrait  croire  qu'elle  inactive.  L'UniV.ersité  a  besoin 
ce  qu'elle  peut  prendre  et  mê-  fut  confiée  à  des  collégiens  de  de  notre  participation.  Toutes 
me  plus.  J'ai  écrit  elle  "doit"  huitième  et  neuvième  année»; nous  devons  la  lui  donner.  Ce 
parce  qu'en  fait,  la  majorité  Regardez 'ces  meubles  brisés,  rt'est  pas  en  .restant  dans  cette 
ne  le-fait-  pas.  ses  manteaux  à  la  traîne  et  ces  chambre  enfumée  que  nous  ré-  ; 

Certaines  de  nos  consoeurs 'couvre-chaussures  .  .  .- .  !  Vrai-  tablirons  la  situation:  sortons 
se  présentent  à  l'Université  ment  ce  n'est  pas  digne  d'une  de  notre  léthargie,  faisons  va- 
pour  assister  aux  cours,  puis  étudiante  universitaire.  Est-  loir  notre  personalité.  Ne  so- 
elles  se  hâtent  de  quitter  le  ce  cela  la  féminité?  Est-ce  yons  pas  de  celles  qui  passent, 
Campus.  Elles  ne  sont  que  tout  l'intérêt  que  nous  inspire  mais  soyons  des  pierres  vivan- 
fantomes.  Pourquoi  viennent-  notre  université?  Et  de  qiioi'.tes  sur  qui. il  fait  bon  s'appu- 
elles  à  l'Université?  Pour  un  parle-t-on  dans  ce  "Gy-nécée"?  yer.  La  lampe  sous  le  boisseau 
diplôme?      Pour     passer    .le  [De   banalités:    temps,   revues  j  est  ^inutile. ..  . 
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FESTIVAL  SHAKESPEARE 
les  22  et  23  lévrier 
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\ 


U  OOtM  ffàfc 


LiLÇLUS  DOUCE.  lTpLUS  SAVOUREUSE 


T^ 


». 


S 


A 


'    / 


/" 


^ 


—. T 


»  ;■■■*•". 

Page  10 


-«»-»■■  .-*. 


^-■■,.   ^'^ 


-•-.- 


.   . 


LA       ROTONDE 


le  15  février  1962 


ouvertes 


•y 


DEBATS  VILLENEUVE  (suite  de  la  page  1) 


BON  MONSIEUR  ASTON  . . . 


Cher  Monsieur  Aston,  l'effet  que  vous  aviez  j- 

Je  suis  réellement  enchanté  geste  de  chante  en  m  accep- 
que  vous  vouS^  soyiez  large-  tant  a  bord,  est  assurément 
ment  ouvert  à  la  suite  de  ma  u<es  révoltante. 
critique  par  votre  lettre  pu-,  Nous  arrivons,  au  point  cul- 
bliée  dans  le  dernier  numéro  !minanî,  a  savoir  notre  diver- 
de  aRotonde.  Elle  attaque  as-  gence  d'opinion  quant  a  i'im- 
sez  puérilement,  dois-je  dire,  portance,    ia    nécessite    et 


im  concours  national,  de  main--)  services  -d'entre-aide,      c'est   toire.    Est-ce    alors   que 

•         -  .   ....   _       l_ i_      _..» : I~fc     i.AtWt.kSu.     A„      «»aiii.nn0       ««,'„«rt        o^î.,... 


tenir  "notre  honneur  auprès 
des  confrères,  des  autres  uni- 
vers i 


. 


.  un  article,  sifirné  de  moi,  paru 
dans  la  livraison  du  7  décem- 
bre 1961. 

Premièrement,     permettez- 
moi  de  dénoncer  votre  manque 


manque  de  votre  bilinguisme. 
Tour  être  juste,  disons  que  la 
présence  d  une  "pomme  gâtée 
au  sein  de  l'équipe  était  due 
au  manque  de  clairvoyance  de 


de  savoir-vivre  en  adressant  1  organisateur.  Cependant  vous 
au  journal  "français"  de TU-|  devez,  certainement  porter  une 
niversité  une  lettre  "en  an-! part  <ie  responsabilité  parce 
glais",  et  eh  tentant  de  sou-! que  vous  saviez  que  vou>  par- 
met'tre  les  lecteurs  dudit  jour-  ticipiez  a  un  débat  bilingue; 
nal  à  votre  anglophosk  .  .  .  donc,  participants  devaient 
Cependant,  monsieurr-je  ne,: pouvoir  parier,- écrire  et  corn- 
veuï  pas   être   méchant:   par  prendre* le    français    et    i'an- 


dLpu 

cet  article,  je  n'attaquais  pas 
votre  digne  personne.  Je  ré- 


glais de  façon  au  moins  con- 
venable. Par  conséquent,  vous 


grette,que  voua  ayez  si  mal  in-  deviez  être  conscient  de  ne  pas 

posséder  les  qualités  requises] 
pour  faire  partie  de  l'équipe, 
et  vu  us  ne  vous  ct'es  pu  pré- 
paré le  moindrement.  Si  l'un 


terprété  mes  lignes,  mais  votls 
me  forcez  à* mettre  au  clair 
les  dessus    et    les    dessous   de 


l'affaire. 

•  -Que  l'équipe-  du  R.M.-CV  ne  |  de  ces  points  a  pu  vous  echap- 
fût  pas  bilingue???  Permet-  per,  vous  auriez'  du  (vous 
tez-mois  de  Vous  çéponrire  gen-  étiez  ;  en  mesure  de  le  .faire) 
liaient  que  vous  avez. menti!  vous  renseigner  convenable- 
Que  vous 'n'ayez  été  invité  ment.  J'ose  ajouter,  monsieur, 
à  participer  au  tournoi»  de  dé-  que,  si  l'un  des  juges  a  reiqar- 
bats  que  trois  semaines  à  l'a-  que  que  "mon  expose  man- 
vance???  Je  le  concède*  Mais  quait  de  logique  et  que  vous 
je  ne  vous  suis  plus  lorsque  étiez  handicapé  par  votre  fran- 
vous  avonezn'avoir-point  cori-   vais",    je    m'en    consoje»    Car 


Douze     personnes     compo- 
saient l'auditoire  et  le  groupe 
des    débattants  !  \  Cela   fanait 
seize  personnes  en  tout  avec 
le  jury  et   le   directeur  de  la 
réufii<m!    Certes,    le .  campus 
universitaire  a  dissipera  cha- 
leur de   la   vie  étudiante   oies 
universit es  d'autrefois, -logées 
dans  un  seul  édrfice.  Les  cen- 
tres d'intérêt  se  sont  déplâtrés 
dans  Je  milieu  étudiant' et  l'on 
est    maintenant    sollicité    par 
tant  d'organisations  pour  des 
débats   et    des   conférences   de 
tontes  sortes  qu'on  a  perdu  le 
goût    de    ee   genre    d'activité! 
D'un     autre    eoté,     il     semble 
qu'on   ait   manqué  d'organisa- 
tion dans  la  direction  de  notre 
société  des  débats.  Çpmgn 
dans   notre   monde   de   spéci- 
alistes, il  était  simple  d'avoir 


qu'eux  aussi  sont  atteints  du 
mal.  Il  faudra  bientôt  de^  ser- 
vices   de 

aider  les  services  d'aides  aux 
■organisations  étudiantes  ! 

Mais  i[  reste  encore  un  peu 
rtcTe  cendre  ef  de  la  fumée;  quet- 


nous 
n'aurons    qu'une    soixantaine 
de     personnes     pour    former 
collaboration    pour  l'auditoire  comme  cela  est  ar 

rivé  l'an  passé?  L'éloquence 
étant  chez  les  uns  le  reflet  de 
l'art' .'qu'ils  ont  de  bien^lire  et 
HE  les  autres  la  qualité  de 
l'impression  (pie  provoque 
leur  art  de  bien  faire,  le  public 
étudiant     tout .  entier  ,  pourra 


■--^ — v--*— — 
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ques  gaillards  prêts  à  s'enga- 
ger. Il  y  aura  donc  encore  cet- 
te année  les  grands- débats  in- 
ter-universitaires  de  la  Ligue  I,r,'I1(l™  une  part  active  au  dé- 
Villeneuve où  les  étudiants  |  bat  dff  cette  annee-  Car  si  seul 
d'Ottawa   seront   présents.   Il  le  iur>' composé  de  trois  mem- 


leiir  reste  trois  semaines  pour 
se  préparer.  C'est,  le  temps 
qu'il  faut  pour  donner  raison 


d.lerniinerales  gagnants 
de  cette  J4>ute  oratoire,  le  pu- 
•Wie- pourra  lui  aussi  exprimer 


a  leur  bonne  volonté,  Deux  des  s,,n  prdict  sur  des  cartes  pré- 
n-tres  iront  affronter  l'équipe  |l***fcà  cet  effet.  Ce  verdict 
de  Montréal  qui  prétendra 'que   s,Ta 'tV  la  ■«•*•  publié.  Ainsi 

!a  CnnlV.lération  étant  préju-  ,0  (,l'1,at  «"'«'toire  ne  sera  plus 
diciable   aux   Canadiens   fran-    l,J1  siniI'le   spectacle,   mais   un 

agent     véritable     de  .  culture. 

Comme  on  reconnaît  de  nos 

Jours  que  l'art   oratoire  nY 
plus  particulièrement  celui  de 


r  <■ 


lia  âiâtarrf;  enUoloêie 
cnàmt  le  wàm  <te  la  vie 


8n  àtouvrit  ls  ^arucL  âecret^L, ; 


çais,  le  Québec  d'oit  aocéd$r 

à  l'indépendance.  D'autre  part. 
•  -n  aura  le  plaisir  de  recevoir 
les     représentants     de     Sher- 


de  bonnes  organisations  et 
d'obtenir  de  la  collaboration' 
("ar  aujourd'hui  il  faut 
spécialiste  hautement  compé- 
tent pouT  faire  vivre  un  orga- 
nisme étudiant  quelconque;  et 
s'il  est  un  tour  de  forée  d'obte- 


nu-le  sujet  du  débat  avant  le 
départ  pour  Saint-Jean: -ceci 
témoigne  assez  clairement  dé 
votre  incompétence,  ou  mieux 
de  votre  flagrante  puérilité. 
L'oit  vous  a -dit  que  JE  de- 
..  vais?  communiquer  avec  vous 
afin 'de  vous  éclairer  sur  les  dé- 
tails .  .  ..-JE  déclare  que  JE 
—> — t'ignore.    JE    sais    cependant 
— — qu'officiellement  je  n\;tvais  au- 
cune .  tâche   (Inorganisation   à 
remplir.  De  plus,  je  sais  gjlfi, 
la  veille  de  notre  départ,  j'i- 
gnorais   totalement    par   quel 
moyen  de  transporterions  de- 


^tfusti 


vipns  Tîoifs  rendre  à  destina- 
tion.  Communiquant  avec  l'or- 
ganisateur OFFICIEL  (un 
membre  du  corps  professoral), 
.l'appris  que  vous  aviez -accep- 
té  d'amener  l'équipe  dans  vu. 
tre  auto.  Votre  insinuation  à 


toute   la   partie   française   de 
votre  débat  fut  composé  par 
nul  «autre  que  moi  .  .  .  j'ai  mê- 
me déchiqueté  mon  texXe»  pré* 
.paré  longtemps  a  l'avance,  afin 
de  vous  faciliter  la  tâche  -en 
vous   mettant    quelques   mots 
IsurJea  lèvres,  quitte  à  sauver 
[l'honneur  de  l'institution  que 

'nous  représentions. 

Somme  toute,-  nous  avons 
perdu  en  tant  qu'équipe,  mais 
votre  présence  ne  nous  a  dé- 
finitivement pas  aidé.  Et  je  ne 
puis  conclure  qu'en  vous  accu- 
sant à  juste  titre  d'incompé- 
tence e: 

-Monsieur,      veuillez      s.v.p. 

4  'met  î  re     v<  A  re    e  h  a  peau11    et 

I n'enybarassez  plus   les v pages 

'  de  ce  journal  "français"  di 
propos  anglophones. 

■   William  Auger. 


moyens  de  publicité  et  de  nos 


'orooke  à  l'auditorium  (k»  la  Fa-    |,,uer    avcc     cles    sentim. 
culte*  .1..  Médecine  e-t  9ê  sou-  eomnie  les  orateurs,  faute  à'fr 


b  nie  contre  eux  la  thèse  sé- 
paratiste. 

D«>nc.   le  2   mars,   la   Ligue 


tre  jugés,  perdent  leur  sera  de 
découvrir  l'art  que  réclame  les 
auditoires,  c'est  au„\  auditoires 


Villeneuve,    formée    des   socî-   à  juger*  les  orateurs  tout  en  se 


■•»■ 


RE:  CARNET  BRIBES 


-Monsieur  Jean-Louis  Major^-       .Mais    ïfofhh    pômxprirf   -prît- 


La  Rotonde, 

Ottawa. 


poser  des  pri 

sans    l'informer   des    obs\ 

qui  l'attendent  ?  Pourquoi  ne 

pas   lui   dire  que  votre  projet 
.draines  génération* 


Cher  mon- ieur  sans  nonu,... 

.  Enli8ant;y:.,r,.-  "carnet  Wi-  r,aIi,f.r,  pQU^a(.  w 

b^s  .   une    dée  m  est   venue:  dire  ,,„„  ,,,„  ,      ,hij,  ,,ans  ,e 

""i       a""^'S,M;""r?  ->-"'••»'■  «tue!   81    quWu«e 
Un  adolescent  a  lul^lcheva-, ,,„„„,-,,    ,„  ,     \     ^ 

leresrrue  fmemç  en  riant  ,„■„- .  ,•„,,„,.,...  ,,,.   j        ,  ~  ^ 

iTBJSSv  Pé°^  ».  „a,,k.P"  ne 

fflft*  f0™   '?    Bp  tm*  que  l'on  fef- 

m,ch.,  v1CIee?   (Oh,.les  gros   „,,„„.    „,„„,,,,„„,,„,  k.s  „,„.. 

tes  des  universités  parce  qu'il 


Pour  ceux  quivous  connais- 
sent quelquertieu,  la  première 
hypothèse  .^écartera  d'elle- 
même,  pour'les  autres  .  %  . 


n'y  aurait    plus   d'élèves    avec 
Voira  système?  **.t 

r 

Pourquoi   ne  pas   tout   dire 
cela,  monsieur  Major'.'  Mais  je 


'♦' 


Une  autre  question  se  pose: ,  He  me  fai'  PM  d'illusions  sur 
êtes-vous  sincère  monsieur  ma  philosophie,  la  votre  est 
Major?  ou  encore,  connaissez- [Certainement  meilleure,  du 
vous  à  fond  le  problème  que  moins. est-elle  plus  ...  dip^,,. 
vous  désirer  voir  résoudre  [matique. 
^et'hri^s,      1      février'  Sincèrement  votre, 

1J6J)  r  probablement.  |  François  de  Martigny. 


étés  de  débats  de<,  universités 

de  Québec,  de  Sherbrooke,  de 


t?t~d-<Mt; 


iwa,  uenonr 

ses  joute-s  annuelles  d'art  ori- 


dècouvrant    les   raisons   çTap- 
précier  ou  de  reietpr  rpnv^f, 


(  'lémen!   Arcand-Guimond. 


Que  fait-on  dans  le  domaine 

de  la  transformation 

de  l'aluminium? 


. . .  Bien  des  choses— parce  que  la  transformation 
forme  une  part  importante  du  commerce  deJ'Alcan. 
Environ  15%  de  notre  production  d'aluminium  est 
transformé  au  Canada  en  produits  ouvrés  et  semi- 
oûvrés: 

A   Anida.  P..Q".:   "Barres  pour  la  fabrication  de  fils  et  autre* 
produits  ;  poudre  pour  la  peinture  d'aluminium. 

A  ShaHinïgan,  I*.Q.:  Fils,  câbles  électriques  et  accessoires  de 

câbles. 

A  Kingston,  Ont.:  Tôles,  plaques,  papier  d'aluminium,  profilés 
»      filés  et  tuyaux. 

A  Etobicoke,  Ont.  :  Pièces  moulées:  en  sable,  nus  pression  on 
en  coquilles.  •  * 

A  Vancouver,  C.-B.:  Profilés  filés,  barres  et  fils,  câbles  électriques. 

l'Alcan,  la  transformation  est  une  entreprise 
passionnante -non  seulement  pour  les  ingénieurs 
diplômés  en  métallurgie  et  en  mécanique,  mais  aussi 
pour  bien  d'autres  spécialistes  dans  presque  toutes 
les  branches  du  génie  et  dans  plusieurs  domaines  de 
la  science.  En  métallurgie,  par  exemple,  la  fabrication 
de  tôles,  plaques  et  profilés  filés  destinés  aux  trans- 
ports routiers  ou  ferroviaires  peut  nécessiter  la  re- 
cherche de  nouvelles  techniques  sur  la  composition 
>  et  le  traitement  thermique  d'alliages  Al-Mg.  Quelle 
que  soit  votre  spécialisation,  vous  trouverez  sûrement 
à  i'Alcan  une  tâche  où  vous  pourrez  exercer  votre 
intelligence  et^votre  esprit  d'initiative.  Si  vq-us  voulëï 
étudier  les  possibilités  d'une  carrière  à  l'Alcan,  veuillez 
écrire  à:  - 

ALUMINUM  COMPANY  OF  CANADA,  LIMITED 

DIVISION    DU    PERSONNEL    DES    CADRES.     C.  P.    6090,     MONTRÉAL     3.     P.Q. 

JHUtoyez  notre  représentant  lorsqu'il  passera  à  votre  université 
«- —  ..  *■ 

Vous  pouvet  obtenir  sur  simple  demande  les  brochures  et  feuilles  de 
Mflnements  suivantes:  "L'Alcan  se  présente  au  diplôme  d'univer- 
sité    "Le  r£(e  do  l'ir,uOniour-métallur0iste  à  VAlcèn  et  à  *es  filiales". 
Le  roie-ds  sur-chimiste  et  de  l'ingenieur-métaiiurgiste  à  l'Alcan 

et  a  ses  .filiales  ,  "Le  rôle  de  l'ingônieurmécanlcien  à  l'Alcan  et  à  «M 
filiales".  "Le  rôle  du  chimiste  à  l'Alcan.  et  a  ses  finale*". 


Butina  (Afoin 

lemuêuet! 


Les  sous  font  les  dollars 
Les  économies  les  richards* 
Et  chaque  sçmatoe,  sans  être  avare 
L 'étudiant  qui  veut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer    . 


. 


ECOUTEZ-  ECOUTEZ-ECOU 


• 


RADIO-ETUDIANTE 


POSTE  CKCH 


Banque  de  Montréal^ 


Jla  "PwHunt  SoHfuc  eut  Canada 

fuite*  Ua  iCudiatct» 


U5F41 


*^La  banque  où  les  comptes  d'étudiants  "sont  bienvenus      ^-?- 

Succursale  ave  Laurier  &  rue  O'Connor:  R.  W.  HALE,  gérant 
Succursale  rue  Rideau.  70  Rideau:  A.  ELLIOT,  gérant 


9.30  P.i 


-J ,    v  • 


Tous  les  lundi  soirs 


En  vedette:  CHARLOTTE 


\ 


au  Programme  d'instruction  pour  la 
formation  d'officiers  des  forces 
régulières  (ROTP), commun  ~* 
aux  trois  Armes. 

•  Vos  études  universitaires 
seront  payées. 

•  Vous  recevrez  une  allocation 
annuelle  pour  v,os  livres  et 
instruments  de  travail. 

•  Vous  toucherez  un  revenu 
mensuel. 


«■r 


PREPAREZ  VOTRE  AVENIR 

Servez  votre  patrie  pour  payer  vos  études 

Vous  pouvez  devenir  officier  dans  l'Armée  ; 
canadienne,  tout  en  poursuivant  vos  études 

à  l'université,  aux  frais  de  l'Etat,  grâce 


•  Vous' bénéficierez  d'une 
allocation  pour  le  vivre  et  le 
logement. 

•  Les  soins  médicaux  et 
dentaires  vous  seront  fournis 
gratuitement  et,  en  plus  de 
tout  cela,  vous  entreprendrez 
une  carrière  aussi  intéressante 
que  captivante  en  qualité    * 
d'officier  de  l'Armée  moderne 
du  Canada. 


Téléphonez  dès  aujourd'hui  à 
l'officier  auxiliaire  de  votre 
université  où  écrivez  à  l'adressé, 
suivante:  ... 


Direction  de  l'effectif  (D  hiam) 
Quartier  général  de  l'Armée 
Ottawa 


À  l'heure 


du  travail 


A^gp:;<^»»^pm^: 


de  13  détente 


du  rendez-vous 


Ln  cigarette     M  j 

FILTRE  M 


LA  PLUS  SAVOUREUSE  DES  CIGARETTES 
s      À    BOUT   FJLTRE 


\ 


n^. 


^4. 


\ 
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Ï7T: 


ATTENTION  MESSIEURS 
LES  GRADUES!!! 

la  toute  nouvelle 

DAUPHINE  PAR  RENAULT 

seulement 

$100  comptant 

*  AUCUN  PAIEMENT  AYANT 

le  1er  août 

EN  PLUS:  HUILE  ET  GASOLINE  GRATUITES 

CHEZ  BUDD  &  DYER  (Ont.)  LTEE 

AUNÇUN  PAIEMENT  AVANT  LE  1  JUIN  1962 

C'est  une  aubaine  de  février 

lez  ou  venez  nous  voir  chez 


? 


DEUIL  NATIONAL 


I    ' 


. 


en  deux  ans 


y 


■ 


BUDD  &  DYER  (Ont.)  LTEE 

Bank  et  Billings  Bridge 

RE  3-2313  .  ^ 


Sir.  Geo.  Williams  4 

•'.■. 

DERNIER  BUT  19  SECONDES 
AVANT  LA  FIN 


■     \r    :..*.. 


SI  JE  VAIS  AU  CIEL 
JE  SERAI  BIEN  .  .  . 


■ 


*#* 


LQ  RQTQODC 


mFAiU  FACT 


SI  JE  VAIS  EN  ENFER 


J'AURAI  BIEN  DES 


AMIS. 


VOL.  XXX  No  12 


PARLEMENT  MODELE 


UNIVERSITÉ        D'OTTAWA 


LE  1er  MARS  1962 


Grenat  et  Gris  3 


À  la  revanche 
au  mois  de  mars 


> 


L'ART  D'ETRE  .  . 


■  -.-> 


(suite  de  la   Rage   3) 


board".  L'idée  est  bonne,  ori-  financier  à  Fax  pour  les  aider 
-  gmale  ;   malheureusement,   je  ■  dans  4a-  -tenue  des  livres,  car 
n'ai    pas    tout   saisi,    le   tout  nous  ne  sommes  pas  toi»  des 
étant  lu  dans  un  anglais,  à  une  "açcountants". 
'anthropocentrique 


vitesse 


(dictionnaire 'usuel  Quillet',"p.  .  Lil  &SWP*  <lu  "(  am- 

69,  13ième  mot>;  de  plus,  je  e    **'    Hottm     est  rem,- 

n'ai  pas  pu  encore  mettre  la  Pétard,  question  de  taxe  !<■- 

main  sur  une  traduction.  Ce  (leral    qul    dt'vra    etre   ^glôg 


uui  i  wuutu  save  on  me  long   \     ■  ■■      ,,         ,.       '   .  '  Zzz 

nm"/ Pour  les   intéressés,   le   Amillls    Canadiennes,    a    qui 

texte   intégral   anglais  a  été "j  ™a    acc^rde    Ia   s.omme    * 
publiée  dans  le  Fufcrum  du  25  *2}S:00:  «ans  cette  veine,  il 

est  tort  probable  que  Zenana 


— — 


au 


■ 


M.  le  Premier  Ministre  Modèle 


janvier. 


se  .voit   allouer  la   somme   de 

$50,00,  afin  de  lui  permettre 

de     cent     balles     de 


i 


Pour  La  .Botonde,  on  avait 
prévu  $2,615.50,  et  les  dépen-i  l'achat 
ses.  actuelles   se   chiffrent    a  laine  .  .  . 

$2,517.58;  "what  a  bargain"  !       n  ,        -  """^ 

f .  I      On  parle  un  peu  d'  "Ottavi- 

y enquête  de  Pax  Romtfflaffiwis",,  mais  ce  sont  déjà  de 
a  été  menée  par  M.  Dave  Bra-  vieille»-  nouvelles  ;  eh  effet,  le 
dy,  à  qui  l'on  a  proposé  un  vote  premier  "fleadlinë"  le  15  jan- 
de  félicitation  pou-r  son  tra-  ■  vier,  est  déjà  raté.  Espérons 
vail  bien  présenté,  après-une  de  ne  pas  manquer  le  "dea.i- 
longue  et  laborieuse  excursion  line"  du  15  juin. 

dans  les   "livres"  de  Pax.  A  >     un  i   -     i 

ûnn  ,■       ,«,,  /  ?     H  semUle  que  ce  "resu  tat  de 

son  dire,     there  were  two  or  trois  mois  de  travail  Intense 
tnree  Systems  of  accounting",   de  la  part  du  Comité  des-  Fi- 
et  pour  cette  raison  la  tâche  '  nances",  en  plus  du   fait   que 
de  balancer  les  livres  a  été  rle  ul,,i^'t  a  été  préparé  par 
assez  difficile.  Remarquons  ce-   ÏS  5e ™™kf  au  liou  d'»ne". 
pendant   ,„•£  m^^A^^SS^ÎSt 
de  cette  envergure  n'a  coûte  :  marche     des     affaires     finan- 
s   jusqu'ici,    à   la    Fédé,    que   la  ;  cières  de  la  Fédé.  Mais,  con- 
somme   de    $78.82,   contraire-   me  M.  Marcel -Rov. , notre -t  ré- 
ment  à  ce  qui  fut  publié  ûahs. [sorier;  et  les  membres  du  Go- 
la  Rotonde  du  18  janvier.  En  ;  mité.  je.  ])ron(U  une  attitude 
effet,   le-   "grant"   de   $300.00 1  pessimiste,  et  j'attends  la  fin 
alloué  à  Pax  Romana  parotide  l'année  pour  me  prononcer 
Fédé    (pour  la  Montée-)',   fut  |  d'avantage, 
remboursée     presque     totale- 
ment,    par      cet     organisme 
($271.00).  Le  comité  des  Fi- 
nances se  propose  d'augmen- 
ter la  somme  prévue  pour  les 
dépenses  de  $420.00  à  $525.00. 

Il  Serait  profitable  -au  Comi- 


PAR  CHARLIE  D. 
Note:— 

vLes  citations  entre  guille- 
mets"" sont  la  propriété  exclu- 
sive du  Comité  des  Finances. 
Tous  droits  de  reproduction  et 
d'adaptation    réservés   à,  tous 


Les  élections  universitaires  ont 
prouvé  une  fois  de  plus  la  grande  con- 
fiance que  les  étudiants  accordent  au 
mouvement  libéral.  Cette  victoire  a 
été  le  fruit  d'une  coopération  intense 
entre  tous  les  membres  libéraux  et 
nous  tenons  à  remercier  tous  ceux  qui 
de  près  ou  de  loin  ont  apporté  leur 
concours  à  l'organisation  du  Parti 
Libéral  et  leur  support  à  nos  candi- 
dats. 

Inous  sommes  convaincus  que  le  dy- 
namisme du  programme  du  Parti  Li- 


béral a  captivé  l'attention  de  la  majo-  \ 
rite  des  étudiants.  Tous  ont  pu  se  ren- 
dre Compte  que  les  libéraux  possé- 
daient une  connaissance  très  nette, 
des  problèmes  canadiens  et  qu'ils  sa- 
vaient l'exprimer  en  termes  clairs  et 
précis. 

Certains  peuvent  penser  que  l'écra- 
sante majorité  décrochée  par  notre 
parti  diminuera  l'intérêt  du  Parle- 
ment Modèle.  Au  contraire,  nous  som- 
mes assurés  que  le  dynamisme  du 
parti  et  le  réalisme  des  mesures  qu'il 
entend  soumettre  à  la  Chambre  cap- 
tivera l'attention  de  tous  les  univer- 
sitaires. Nous  souhaitons  et  de  fait 
nous  sommes  convaincus  que  le  Parle- 
ment Modèle  de'  1962  constituera  un 
exemple  pour  les  futurs  Parlements 
universitaires. 

Enfin,  nous  tenons  encore  une  fois 
à  remercier  tous  ceux  qui  nous  ont 
supporté  et  nous  vous  invitons  tous  à 
venir  voir  à  l'oeuvre  la  belle  équipe 
libérale. 

Pierre  Raymond, 

par  M.  P. 
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COALITIONS,  CONTESTATIONS 


Nous  ne  sommes  pas  a  bout  de  surprises 


.  ^Les  élections  en  vue  du  Parlement  Modèle  ont  eii  lieu  le  mardi 
27  février.  Comme  nous  pouvions  nous  y  attendre,  "toutes  sortes  de 
choses"  se  sont  passées  au  cours  de  la  journée.  Etant  donné  que  les 
rumeurs  sont*encore  très  officieuses,  rmus  ne  pouvons  affirmer  rien  de 
solide,  mais  une  chose  reste  certaine:  NOUS  ASSISTERONS  PROBA- 
BLEMENT A  DES  COUPS-SURPRISES.  Plusieurs  étudiants  et  candidats 


sont  frustrés,  de  la  démarche  des  événements  et  il  n'est  pas  dit  que  le 
Parlement  siégera  en  tout  repos.  VERRONS-NOUS  DES  COALITIONS 
FORMIDABLES,  DES  COUPS  D'ETAT  SENSATIONNELS?  Nul  ne  peut 
le  prévoir  pour  le  moment.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  discussions  commence- 
ront tel  que  prévu  le  9  mars,  à  9.00  heures  a.m.  Vous  êtes  invités  à  y 
participer.  ,  » 


-3.     _ 
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Beaucoup  d'appelés 


té     d'envoyer   -un     conseiller  (pays,  y  compris  le  Québec. 


du  MAURIER 


^_ 


Se.  Dom 
Ed.  Phy 

Dr.  Civ. 


Dr.  (  is. 
Dr,  Civ. 
Dr.  Civ. 
Com.  I: 


Com.  II 


Com.  III 


.:  Paule  Ouimet  (L) 
s.:   .Ï.-C  Crpteau   (L)     « 
C  L.  Boivin  (L) 
h  D.  Si  rois1  (C) 
L.   Roy   (L)* 
D.  St.  Pierre  (L) 
II:   G.  Peletier  (C) 

R.  Deniers  (C)    '  ' 
III:  J.  Chevrie*  (L) 

P.  Boileau  (L>     / 
IV:  M.  Pharand  (L)y 
v  A.  Jodoin  (N.D.P.) 
M.  Lalonde  (L) 
I).  Morin  (L) 
B.  Ruthledge  (L) 
T.  Palmer  (U 
(  .  Dubois  (L) 
R.  Lorrain*  (L) 
B.  Malte  (L) 
A:  Lévesque  (N.D.P.) 
*^E.  IVfaturin   (L) 


r 


(on..   IV: 


-> 


A.  Paradis  (L) 
D.  Preston  (L) 
S.  Stafford   (L)   - 
P.  ("agné  (^>) 
J,  Lapointe  (L) 

B.  Hendv  (L) 
t.  MacXamara  (C) 

Se.  Soc.  I:   Deirdre  Mavnard    (C) 
M.  Rochon  (L) 
M.  Dujfal  (L) 
:   R.  Campbell  tL) 
L.  Portier  (L) 
F.  Hamon  (L) 
Se.  Soe.   NI:   P.  Béruhé  (C) 
B.  Fortin  (C) 
\  M.  Colin  (L) 
J.  Gobeil  (N.P.D.) 
Il  Larivière  (N.P.D.) 
Se.  Soc.   IV:   P.  Raymond  (L) 


Se.  Soc. 


II 


Peu  d  élus 


G.-L.  Robitaille  (N.P.D.) 
P.  Bourreau  (N.P.D.) 
Se.  Soc.  Gradué:  R.  Veilleux  (L) 

C.  Grenier  (N.P.D.) 
Arts  I:   R.  Cadieux  (L) 
P.  Gagnon  (L) 
S.  Wright  (L) 
J.  McKeown  (L) 
Arts  II:   A.  Couture  (L) 
G.  Jacques  (L) 
K.  Kavanaugh  (L) 


Arts  III 


J.  O'Rea  (L) 
:   C.  lie* 


Arts   IV 


I).  Manseau  (L) 
A.  Sylvestre  (L) 
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lesrosier  (L) 
J.  M.  Duciaume  (L) 
W.  Kipp  (N.P.D.) 
M.  Smith  (L) 

P.  Gayer  L) 
D.  Rellehumeur  (L) 
P.  O'Mara  (L) 
W.  Wozniak  (L) 


• 


'  y 


'i     .   % 


r< 


i - 'V 


* — ^_ 


•    • 


*r*r 


-   *p'  "^  ■  »»•  t* 


LA       ROTONDE 


le  1er  mort  1962 


le  1er  mors  1962 


•■ 


*■ 


LA        R  OTO  N  D  E 


Page  5 


Poge  2  ^ — 

" ____^_— —————— ——  ,  '  -  *   r 

ORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  •  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITOR 


REPRISE  D'UN  RENDEZ- VOUS 


S 


RE  CONFEDERATION 


TT 


-.-■..•,..  .ij-i.j-  ■  ,  „:.:,..,., 


?» 


EN  GUISE  D'EDITORIAL 


-. — "-  ■  '    m 

'      I  [ 


ment'  peines  qu'à  là  suite  d'articles  parus  dans  La  Rotonde  un 
étudiant  de  l'Université  ait  pu  subir  certain  préjudice.  Même 
si  nous  aimons  la  contreverse  et  si  parfois  certaines  choses  que  t 
nous  publions  peuvent  choquer,  cela  est  moins  pour  détruire  que 
pour,  essayer  d'apporter  remède  à  une  situation  par  un  traitement 
de  choc.  Ainsi  que  Ton  soumet  certains  malades  a  de*  traitements 
dit  electro-chocs,  ainsi  nous  pensons  que  quelques  situations  doi-  . 
vent  être  traitées  de  la  même  façon. 

Par  exemple,  dans  le  présent  cas,  ce  oui  en  ressort;  est 


<i 


moins  la  responsabilité  dés  participants  au  débat  .que  la  façon 
débraillée  avec  laquelle  le  débat  a  été  organisé.  Sans  les  articles 
parus  dans  le  journal  ceci  n'aurait  été  connu.  Ce  qui  es(t  mal- 
heureux et  regrettable  c'est  le  fait  que  M.  Aston  ait  pu  subir  un 
préjudice  dans  tout  cela.  C'était  Ta  moindre  des  choses  que  nous 

pouvions  faire.  j     ^_ 

—        -  -  ys - 


n'est  pas  responsable  du  choix  du  candidat  qu'on  lui  imposa,  pas 
plus  que  M.  Aston  est  responsable  du  manque  de  préparation  de 
son  exposé  qu'il  ne  Connut  qu'à  la  toute  dernière  minute. 

Que  Monsieur  Aston  ait  accepté  de  faire  partie  de  l'équipe, 
cela  nous  a  permis  de  participer  aux  débats.  Bravo ï  II  y  a  si  peu 
d'étudiants  qui  s'intéressent  à  ces  joutes  oratoires  qu'il  faut  en- 
courager ceux  qui  manifestent  un  intérêt  quelconque.  Pensons 
aux  organisations  de  l'Université  Laval  et  de  l'Université  de  Mon- 
tréal qui  brillèrent  par  leur  absence. 

Que  Monsieur  Auger  ait  déchiqueté  son  texte  pour  aider 
son  coéquipier,  il  s'en  suit  que  ce  geste  a  certainement  contribué 
à  réduire  la  logique  de  ses  arguments.  Cependant,  Monsieur 
Auger  est-il  de  bonne  loi  lorsqu'il  semble  attribuer  toute  la  res- 
ponsabilité de  la  défaite  à  M.  Aston,  alors  qu'il  lance  la  pierre 
aux  organisateurs  dans  sa  première  déclaration  du  7  décembre 
196H 


219,  rue  Nicholas,  Chambre  17 


REPONSE  AUX  LETTRES  OUVERTES 


Somme  toute,  le  malentendu  qui  oppose  rtos  deux  antago- 
Ottawa,  Je  26  février71%2        nîstes  provient  du  fait  qu'ils  s'accusent  mutuellement  *t  oublient 

que  te 'situation  est  due  au  manque  nVchrirvoyance-destn-gamsa- 


A  messieurs  Philip  Aston  et  William  Auger, 

Voici  une  troisième  version  du  tournoi  de  débats  bilingues 


tours  plutôt  que  tout  autre  panacée. 

Acceptez/ messieurs  mes  salutations  distingués. 

Ronald  Gingras. 


L'OCCASION 
D'UNE  LETTRE  (1) 


Il  fait  bon  recevoir  une  let- 
tre après  la  pOETTcatiôn  d'un 
article.  On  peut  discuter  avec 
des  amis  ce  que  l'on  a  écrit, 


mais  la  conservation  n'atteint 
pas  le  niveau  de  l'écriture.  La 
lettre,  elle,  rejoint  la.  même 
zone  de  silence,  et  de  solitude 
que  la  page  blanche  affrontée 
pour  l'article.  Une  lettre  mani- 
feste qu'on  a  atteint,  qu'on 
a  touché  le  point  de  silence  en 
gujeigujun,  Et-  lorsqu'un  arti- 
cle nous  permet  d'en  recevoir 
quelques-unes  soit  parle  jour- 
nal, soit  de  façon  personnelle, 
(comme  ce  fut  le  cas  pour  ta 
chronique  consacrée  aux  uni- 
versités) on  a  un  peu  l'impres- 
sion d'avoir  communiqué  avec 
quelqu'un,  d'avoir  dépassé  les 
ramparts  de  la  feuille  blanche. 
C'est  pourquoi  je  reprends 
ma  réflexion  à  partir  de  la 
lettre  de  Monsieur  François  de 
Martigny,  publiée  dans  la  der- 
nière livraison  de  la  Rotonde. 
Ne  soyez  pas  étonné,  Monsieur 
de  Martigny,  si  je.  ne  réponds 
pas  complètement  à  votre  let- 
tre ;  c'est  un  peu  une  habitude 
de  professeur  de  divaguer  à 
partir  d'une  question;  c'est 
un  peu  l'habitude  de  nos  con- 
versations où  les  paroles  de 
l'autre  sont  prétexte  à  notre 
monologue.  Et  pourtant,  mal- 
gré tout,  on  réussit  parfois 
un  dialogue,  ou  un  instant  de 
lialogue. 

Vous  me  signalez  dans  votre 
lettre,  que  je  propose  "des 
projets  au  lecteur  sans  l'in- 
former des  obstacles  qui  l'at- 
tendent". Veuillez  croire  d'a- 


bord que  ce  n'est  pasr  par  man- 
que de  sincérité  ni,  j'ose  le 
croire,  par  ignorance  d'un  cer- 
tain nombre  de  -  problèmes. 
C'est  tout  simplement  que  je 
ne  en 'is  pas  aux  attitudes  pu- 
rement négat  iv.es  là  où  une 
prise  de  position  affirmative 
est  possible.  Dans  le  cas  de 
<  K  en  question,  je  résu- 
me {a  situation  à  ceci:  je  cons- 
tate chez  les  universités  un 
fflissemârt  vers  ce  que  Whit- 
ney  Griswoid  nomme  "the  ser- 
vice-station concept  of  t.he 
university".  .Je  considère  que, 
c'est  déplorable.  Je  fais  donc 
appel  à  un  autre  idéal.  J'es- 
saie d'éveiller  une  notion  plus 
élevée  et,  je  le  crois,  plus  com- 
plète du  rôle  authentique  de 
l'université.  Je  sais  qu'il'y  a 
des  difficultés;  on  ne  parle 
que  de  ça  aujourd'hui),  j'ai  eu 
à  m'y  buter,  et  assez  dure- 
ment parfois,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'elles  soient  aussi  insur- 
montables.que  vous  semblez  le 
croire.   Je   sais   qu'il   y.  a   des 


difficultés,  et  je  n'en  ai  pas 
parlé/ Parce  que  depuis  assez, 
longtemps,  je  rencontre  chez 
un  grand  nombre  à  l'univer- 
sité une  attitude  querje  ne 
puis  accepter:  la  peur.  La  peur 
dans  sa  forme  négative:  de- 
vant les  difficultés  on  n'ose 
plus  penser  sa  propre  pensée. 
On  ne  'pense  qu'en  fonction 
des  difficultés,  qui  apparais-* 
sent  inattaquables.  On  n'ose 
plus  penser  au-delà  des  difTi- 
cuHés.  J'en  ai  assez  d'enten- 
Kire  mettre  l'accent  sur  les  dif- 
ficultés. Je  crois  que  pour  sur-" 
monter  lesr  difficultés,  il  faut 
d'al>ord  vivre  intensément  une 
raison  de  lea  surmonter.  Je 
crois  qu'il  n'y  a- qu'une' façon  : 
nous  sommes  des  hommes  en 
présence  d'autres  hommes;  il 
ne  *'-agit  pas  de  soulever  "des- 
difficultés mais  de  manift 
de  façon  personnelle  et  sincère 
les  exigences  qui. nous  sollici- 
tent et  d'essayer  d'éveiller  les 
autres  à  cea  exigences.  Pas  né- 
cessairement les  convertir  (je" 
crains  les  convertisseurs  à 
tout  prix)  mais  tout  simple- 
ment leur  permettre  de  pren- 
dre conscience  de  certaines  re- 
vendications positives  et  de 
leur  bitin-fundé. 

Bien  plus,  ici  à  l'université, 
cette  attitude  devant  les  diffi- 
cultés se  complique  d'une  au- 
tre peur.  La  peur  des  repré- 
sailles, Tant  qu'on  peut  agir 
ou  parler  (et  je  souligne,  qu'il 
s'agit  d'actes  et  de  paroles 
très  légitimes  en  eux-mêmes) 
sans  qu'il  en  parvienne  un 
écho  à  ce  qu'on  appelle  "l'au- 
torité", ça  va.  T)'où  un  besoin 
de  l'anonymat,  un  refus  de 
l'écrit  public  ou  des  actes  pu- 
blics et  ouverts,'  une  attitude 
oxtérieure  de  soumission  Oli 
d'inactivité.  Dès  qu'il  s'agit  de 
formuler  ouvertement  ce  que 
l'on  réclame,  motus  .  .  .  les  re- 
présailles! .  .  ."de.  "l'autorité! 


.  . ."  Je  sais  bien  qu'il  y  a  eu  le 
liasse.  .  .  Mais  je  crains  que  ce 
passé  ne  soit  en  voie  de  deve- 
nir un  mythe:  Un  mythe  qui 
i  camoufler  le  refus-  des 
risques  et  de  l'engagement 
pour  ce  que  l'on  croit' et  sou- 
tient comme  vrai  Je  crains 
que  les  événements  passés  ne 
soient  devenus  un  mythe  qui 
décourage  Jes  prises  de  posi- 
tions au  profil  des' comméra- 
ges, .le  crois  que  toute  opinion 
exprinW-e  hnnnctement,  sin- 
cèrement, ne  peut,  qu'être  res7 
peetée,  ej  qu'elle  le  sera. 
Qu'une  fois  pour  toutes  on  se 
débarasse  de  ces  histoires  de 

bonhomme-sept-heures  et  qti'- 

nimence  à  s'exprimer  on 

hommes  debout   sur  ses  deux 

jambes, 


(à  suivre) 
Jean  Ixmis  Major 
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par  Gérard  Lafrenière 


A  cause  de  certaines  difficultés  techni- 
ques imprévues  la  dernière  édijy^rj^jjè^'j^a 
Jiotonde"  fut  distribuée  quelques'  jours  en 
«  retard.  Malheureusement  ceci  eut-pou  r  effet 
de  rendre  périmée  mon  invitation  à  nous 
rencontrer.  Ce  fut  une  conséquence  regret- 
table car  j'attendais  avec  anticipation  cette 
réunion.  Mais  l'autre  jour,  j'ai  entendu  dans 
les  couloirs  de  l'édifice  des  Arts  une  conver- 
sation qui  m'a  pousse  à  répéter  mon  invi- 
tation.- 

Quelques  étudiants  étaient  vraisembla- 
blement à  discuter  du  fait  séparatiste  lors- 
que, un  d'entre  eux,  en  puise  de  conclusion 
à  la  conversation  je  présume,  affirma  : 
"Voila  certainement  un  problème  qui  ne  se 
réglera  pas'  tout  rseql".  Et  c'est  alors  que 
sortie  de  la  bouche  d'un  autre  cette  bril- 
lante question:  "Quel  problème?;'  "Car", 
ajouta-t-il,  "tout  cela  n'est  que  pure  fiction". 

Je  trouve  incompréhensible  que  des  per- , 
sonnes  dites  de  la -classe  intellectuelle--du 
moins  elles-mêmes  en  sont  certainement  con-" 
vaincues — puissent  vîvre  dans  un  tel  état  • 
„  îïrcttffé  rence    intellectuelle.   -Que— ties-  étu=- 
diants  universitaires,  des  professionnels  de 
demain,  aient  pour  fondement  de  leurs  opi- 
nions et  de  leurs  jugements  seulement  un 
épais  baggage  de  préjugés  divers  sans  se 
poser  de  questions  sur  leur  valeur  me,  parait 
une  insulte  au  concept  même  d!unù£«rsité. 
Tout  être  humain  qui  respécte4a.virité  se 
doit  de  développer  chez  lui  un  sens  critiqué 
prononcé,  afin   d'être   en    mesure   de   juger 


honnêtement  les  événements  qui  se  dérou- 
lent devant  lui.  Par  conséquent  avant  de 
porter  des  jugements  àjort  et  à  travers  sur 
la  situation  canadienne* actuelle  concernant 
le  projet  Fulton,  le  séparatisme,  et  tous  les 
sujets  connexes,  je  suggère  fortement  de 
prendre  réellement  conscience  de  la  situa- 
tion. Ce  serait  là  une  marque  d'intégrité  in- 
tellectuelle. Mais  pour  juger  il  faut  connaî- 
tre. Et  tout  universitaire  qui  refuse  de*  re- 
connaître même  les  faits  qui  *ont  devant  lui 
n'est  même  pas  di&ne  du  ïom  .-"universi- 
taire". 

Nous  avpns  souligné  dans  .le  dernier 
numéro  de  la  "Rotonde"  la  suggestion  incom- 
préhensible de  notre  gouvernement  fédéral 
de  vouloir  geler  l'état  actuel  des  choses  par 
ce  qui  est  maintenant  connu  sous  le  nom  de 
"Projet  Fulton  de  rapatriement  de  la  cons- 
titution". '       '  - 

Nous  avons  vu  qu'il  était  impossible  pour 
l'élément  canadien-français  d'accepter  une 
telle  proposition  parce  qu'elle  veut  rendre 
permanente  l'état  d'injustice  de  fait  qui 
existe  jffe^è*ntement  au  Canada  et  qui  est 
en  voie  de  le  diviser.  Nous  avons  vu  la  ré- 
ponse de  l'élément  séparatiste:  L'ETAT 
SOUVERAIN  DU  QUEBEC;  mais  nous 
~Z  avions  aussi  montrer  la  nécessité  d'étudier 
l'ensemble  des  facteurs rqui  ont  apporté  un 
tel  courant  d'idées  parmi  les  canadiens- 
français  avant  d'approuver  ou  de  condam- 
ner une  solution  si  radicale.  Nous  avions 
aussi  exprimé  l'espoir  qu'à  la  lumière  d'une 
étude  plus  approfondie  du  problème  qu'il  y 
aurait  peut-être  une  solution  juste  et  satis- 
faisante pour  tous  à  y  tirer. 

Je  répète  qu'en  tant  que  gradués  d'Uni- 
\rrsitr,  nous  avons  le  devoir  de  nous  ren- 
seigner sur  cette  question  qui  met  cii.jni 
le  bien  commun  de  tout  le  Canada.  Pour 
ceux  qui  croie'nt  à  cel  énoncé  exagéré,  je  leur 
conseille  fortement  de  lire  et  de  faire  lire 
l'article  de  Hugh  MucLcnnan  dans  le  nu- 
méro de  Mars  (le  la  fevue  '•Lihntii".  Ils. 
trouveront  la  le  point  de  vue  d'un  des  écri- 
vains les  plus  respectes  au  Canada  anglais. 
.  -Et  je  tiens  a  souligner  qu'il  y  a  des  passages 
dans  son  article  -qui  sont  très,  forts—même 
■  du  point  de  vue  canadiens-français.  C'est  un 
texte  que  tous,  nous  aurions  avantage  a  lire 


'DEVOIR  GRAVE 
Je  disais  que  nous  avons  le  devoir  de 
prendre  conscience  du  problème,  parce  que, 
en  plus  de  la  satisfaction  personnelle  de 
«.connaître  les  divers  aspects  d'une  question 
aussi  complexe,  nous  aurons  la  responsabi- 
lité grave  de  porter  des  jugements  de  valeur 
sur  ce  problème  important.  Et,  que  nous  le 
voulions  ou  non,  nos  opinions  et  nos  juge- 
ments auront  des  répercussions  sérieuses 
sur  notre  entourage,  quel  qù*il  puisse  être. 
De  là  découle  une  graej^  responsabilité,  pour 
nous,  de  parler  en  connaissance  de  cause. 
*  Quelle  que  soit  notre,  profession  future,  il 
faut  prendre  conscience  des  réalités  actuel- 
les dans  leurs  multiples  aspects  afin  de  pou- 
voir en  parler  d'une  façon  intelligente  et 
juste.  Aussi  n'a-t-on  jamais  trouvé  la  solution 
à  un.  problème  en  l'ignorant.  Et  celui-ci  en 
est  un  qui  ne  s'éteindra  certainement  pas 
par  l'indifférence — puisque  c'est  précisé- 
ment de  là  qu'il  est  né. 

QUE  POUVONS-NOUS  FAIRE 
A  ceux  qui  demandent:  "Qu'est-ce  que 
-nous,  étudiants,  -  pouvons  faire  dans  -  to»t 
ceci  ?",  je  réponds  :  "Nous  pouvons  tous  faire 
au  moins  une  chose:  nous  renseigner  et  ré- 
fléchir." Il  faut  réaliser  une  fois  pour  toute 
que  les  beaux. jours  du  "High  School".sont 
finis  pour  toujours.  Ce  merveilleux  temps  où 
il  suffisait  de  répéter  pour  les  examens  que 
ce  que  le  professeur  avait  dit,  sans  toujours 
savoir  ce  que  ça  signifiait,  devrait  mainte- 
nant faire  partie  de  notre  passé.  Là  on  pou- 
vait s'amuser  et  ignorer  les  événements  qui 
nous  entouraient.  C'était  presque  normal. 
Mais  que  des  universitaires  s'en  fiche,  cela 
est  anormale.-  Et  plus  vite  prendra-t-on 
conscience  qu'une  université  -n'est  pas  une 
colonie  de  vacances  ou  une  manufacture  de 
parchemins  ou  de  diplômes^  mais  un  centre 
de  réflexion  et  d'étude,  c'est-à-dire  un  lieu 
ou  l'on  .recherche  la  vérité,  plus  vite  l'en- 
semble-de  la  communauté  humaine  s'en  res- 
sentira pour  le  mieux.  Et  penser  est  dans  le 
domaine  de  la  possibilité  pour  tous  lès  étu- 
diarrts-Wr  le  campus^.,  sinon  que  faisons- 
nous  ici?  - 

APPORT' DE  CHACUN 
El  nous  sommes  actuellement  dans  une 
situation  qui  se  prête  bien  à  la  réflexion. 
Nous  sacrifions  une  partie  de  notre  vie  à 
l'étude.  Alors  pourquoi  ne  pas,  .profiter  de 
notre  vie  à  l'étude?  Alors  pourquoi  ne  pas 
profiter  de  notre  état  d'étudiants  groupés 
sous  diverses  disciplines  afin  qu'en  divisant 
le  problème  nous  puissions  en  prendre  adé- 
quatement conscience?  Ceux  qui  se  dirigent 
vers  le  Droit  pourraient  nous  expliquer,  en 
un  langage  compréhensible  à  nous  profanes, 
certaines  expressions  techniques  employées 
dans  la  question  constitutionnelle.  Nous  li- 
sons dans"  les  journaux  des  affirmations 
tradictoires  sur  un  même  sujet  économi- 
que. Comment  pouvons-nous,  nous  qui  ne 
connaissons  pas  l'économie,  porter  un  juge- 
ment devant  de  telles  contradictions?  Nos 
futurs  économistes  pourraient  peut-être  nous 
éclairer  en  apportant*  leurs  opinions  sur  l'as- 
pect économique  du  problème.  A  ceux  qui 
affirment  que  le  problème  n'a  que  des  fon- 
dements fictifs,  peut-être  que  nos  aspirants 
historiens  pourraient  nous  aider  à  leur  ré- 
pondre. On  parle  de  l'attitude  psychologi- 
que dv>  deux  groupes  ethniques.  .Qu'est-ce 
que  nos  psychologues  en  voie  de  formation 
ce  sujet?  Et.  t)OS  étudiants  en  sociologie 
pourraient-ils  offrir  dv*  explications  sur  le 
présent  état  de  choBÔîlBt  même  B  ila  méde- 
cine et  la  chimie  ne  changeront  pas  de  no- 
tiorf&quel  que  soit  l'aboutissement  éventuel 
,li,  pr  >blème  de  l'heure,  je  crois  que  le  raéde- 
pfn  et  le  chimiste  (et  leurs  collègues  des 
sciences  connexes) — auront  avantage  à  se 
renseigner  sur  le  problème. 


r 


CONSEQUENCES  SERIEUSES 


De  toutes  façons,  que  nous  le  voulions  , 
ou  non,  de_la  solution  des  problèmes  actuels 
entre  l'es  deux  groupes-  ethniques,  qui  ont 
pris  part  à  la  formation  de  la  Confédéra- 
tion de  1867,  découlera  une- situation  de  fait 
dans  laquelle  nous — et  nos  enfants— devrons 
vivre." 

Puisque  notre  vie  entière  s'en  ressentira, 
ne  vaut-iK  pas  la  peine  de  consacrer  quel- 
ques heures  -de  notre  temps  sur  les  divers 
aspects  de  l'actualité  canadienne..  Personnel- 
lement, je  crois  que  oui.  Et,  encore  une  fois, 
j'invite  tous  ceux  dont  l'intégrité  intellec- 
tuelle est  suffisante  pour  constater  qu'il  esjt 
nécessaire  de  se  bien  renseigner  sur  ce  vaste 


\ 


problème  que  constituent  le.  fait  séparatiste, 
aussi'bie  nque  les  suites  probables  du.*proJèT~ 
Fulton,  à  se  réunir  le  jeudi  le  8  mars  à  la 
salle  135,  édifice  des  Arts. 


•■. 


Gérard  LAFRENIERE, 
Faculté  de  Philosophie. 
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MERITE  ÉTUDIANT. 


Le  Mérite  étudiant  est  une  distinction  publique 
accordée  chaque  année  à  quelques  membres  de  la  Fédé- 
ration qui  se  sont  signalés  par  leur  esprit  d'initiative 
et  leur  dévouement,  dans  la  part  qu'ils  ont.  prise  aux 
activités  des  diverses  associations  étudiantes.   . 

Les  récipiendaires  de  cette  distinction  reçoivent 
'  un  diplôme  d'honneur  attestant  leur  qualité  de  mem- 
bres de  POrdre  du  Mérite  étudiant.   Ce  diplôme  sera 
remis  au  cours  d'un  banquet  tenu  au  sous-sol  de  l'édi- 
fice de;*  Arts,  le  18  mars  1962. 


Pour  être  candidat  au  Mérite  étudiant,  il  faut: 

I — être  à  sa  troisième  année  comme  membre  de  la 
Fédération; 

2 — s'être  signalé  par  son  apport  %aux   organisateurs 
étudiantes; 

3 — avoir  obtenu  des  succès  scolaires  satisfaisants; 

1 — n'avoir  jamais  été  titulaire  du  Mérite  étudiant  à 
l'Université  d'Ottawa. 

5 — être  présenté  par  .">  membres  de  la  FEUO. 
S.V.P.  présentez  vos  votes  à  la  Rotonde, 
611,  rue  Cumberland. 


«# 

Je  soumets  candidat  au  Mérite  étudiant, 


Nom 

Faculté 

Raisons 


...... 

-    - 

Année 


• 

Signatures: 

M.    (Mlle)    1. 

- 

2. 

_     •      • 

3. 

* 

» 

•   - 

4. 

.». 


~1TÏ 


• 


W 
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/        •».»■ 


Y     ■ 
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le  1er  mort  1962 


le  1er  mort  1962 
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Résultat  d'un  questionnaire 


Qu'en  pensent  les  étudiants  mariés 


«  .~ 


Queîq*u*çs  remarques  préliminaires  s'imposent.  Les  orien- 
tations indiquées  ci-dessous  ne  se  dégagent  pas  d'une  enquête 
exhaustive  et  approfondie  du  monde  étudiant  marié.  II.  ne 
s'est  agi,  en  somme,  que  de  coup**  de  sonde,  portés  ici  et  là, 
dans  le  but  de  cerner  quelque  peu  la  réalité  sociale  des  étu- 
diants mariés,  <>u.  du  moins,  d'entrevoir  ljesptrajts  principaux 
de  sa  physionomie.  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  conclure,  pour  autant,  que  le  travail 
impliqué  dans  cette  enquête  ne  fut  pas  sérieux.  Sans  préten- 
dre au  caractère  .tj>« xlict  i«j ue  d'une  conclusion  de  science,  ri- 
goure 
étude 
•  "   quelque  garantie  d'obj^ 

nous  occupe. présentement.  Pour  tout  dire,  affirmons  que  les 
lecteurs  de  La  Rotonde  se  trouvent  ici  en  présence  de  certaines 
approximations  du  problème  dv>  étudiants  mariés*.  .Pour  être 
honnêtes  avec  eux-mêmes  et,  en  même  temps^pour  refléter 
fidèlement  la  pensée  et  les  sentiments  des  auteurs  et  réalisa- 
teurs du  projet,  ces  lecteurs  devront  donc  parcourir  le  pré- 
sent article  avec  le  désir  beaucoup  plus  de  s'étonner  et  de 


le  nombre  de  leurs  enfants,  leurs  années  d'étude  à  poursuivre, 
leur  degré  de  participation  à  la  vie  sociale,  les  heures  qu'ils 
consacraient  à  l'étude  ou  au  travail.  « 

p       Voici  sommairement  les  principaux  faits,  tendances  et 
problèmes  qui  ressortent  de  ces  interviews. 

Un  premier  point  à  noter:  l'âge  relativement  jeune- des 


époux,  à  leur  mariage.  La  moyenne  d'âge  se  chiffre  à  23  ans 
et  S  mois  pour  les  maris,  tandis  que  celle  de  leurs  épouses 
égale  à  21  ans  et  demi.  Si  l'on  compare  ces  chiffres  à  ceux 
qui  prévaleiii  dans  les  mariages  canadiens  en  général,  ils  ne 
présentent  rien  de  très  exceptionnel.  La  moyenne  d'âge  est* 
à  peu  près  identique  dans  les  deux  cas  tant  pour  l'âge  du  mari 

I    \    1    1    /  1  •  \  1    .    MU         llf\         Il    I  il  11  lit  ♦    #-\  «^-X    a-——.    «-V  I  *V  •    *  4      *  «    11    4     *    ^-.  kM  «a  «  m  w    .*  À-    «  m*  u  _    _-    -  _  —      _  i.      *      __     _ 


ne  «uni  enfuie  iju  ciuujuiu»-  um  vivent  uans  une  comllljon 
essentiellement  transitoire,  instable  où  la  sécurfté  ne  leur  est 
pas  garantie.  C'est  un  défi  continuel  quasi  chronique,  je  dirais, 
qui  s'inscrit  ainsi  au  coeur  des  années  peut  être  les  plus  déci- 

9l\'oa    rit»    lanr    vîn    maf rimnnîolo 


.  s'interroger  devant  les  problèmes  complexes,  que  de  se  com- 
plaire dans  la  joie  paisible  d'évidences  fulgurantes. 

On  conçut  l'enquête  sous  forme  d'interviews  qui,  à  1' 


— 


conçut  l'enquête  sous  sorme  a  interviews  qui,  a  l'ori- 
gine, devaient  s'adresser  à  une  quarantaine  de  couples  étu- 
diants. On  choisit  ces  .derniers  au  hasard,  en  tenant  compte 
des  différentes  Facultés  de  l'Université.  Malheureusement, 
par  un  concours  de  circonstances  malencontreuses,  on  n'est 
parvenu  à  interviewer  qu'une  quinzaine  de  couples.  Cepen- 
dant, ils  ne  viennent  pas  tous  du  même  milieu,  n'appartien- 
nent pas  tous  à- la  même  Faculté,  ni  ne  représentent  tous  la 
même  mentalité. 

Les  interviews  se  sont  déroulées  de  manière  systéma- 
tique. On  utilisa  un  ensemble  de  questions  soigneusement 
préparées  davance.Ces  questions  visaient  en  général  à  con- 
naître, les  opinions,  attitudes,  et  sentiments  des  concernés 
sur  leur  vie  d'étudiants  mariés,  de*  -difficultés  qu'elle  pose 
pour  leurs  études  elles-mêmes,  pour  leur  vie  conjugale,  pour 
leur  confort  matériel,  pour  la  procréation  et  l'éducation  de 
leurs  enfants,  etc.  En  outre,  on  cherchait  à  savoir  ce  que  les 
étudiants  mariés  pensaient  de  leur  vie  sur  le  campus  ou  à 
l'Université,  de^  conditions  qu'on  leur  offrait  et  des.  possibi- 
lités de  progrès.  Les  interviews  se  complétaient  par  des' «nî- 
saignements  précis  sur  l'âge  dès  époux,  leur  date  de-rnartager 


sives  de  leur  vie  matrimoniale. 

Pourtant  ces  étudiants  mariés  n'ont  pas  craint  apparem- 
ment de  relever  un  tel  défi.  La  plupart  sont  déjà  mariés  de- 
puis deux  ans  et  plus  ou  au  moins  depuis  1  an  et  envisagent 
de  poursuivre  Jeu**  études  encore  1  ans  ou  même  2.  C'est 
donc  dire  qu'en  général,  ils  se  sont  mariés  avec  ou  malgré,  la 
perspective  de  vivre  encore  a  peu  près  8  années  sérieuses  et 
difficiles;  Ces  étudiants  ne  manquent  donc  pas  de  courage  .  .  . 
ni  de  goût  du  risque.  Surtout, lorsqu'ils  se  voient  forcés,  com- 
me il  arrive  la  plupart  du  temps,  de  travailler  au  dehors,  sinon 
régulièrement  du  moins  plusieurs  heures  par  semaine,  l'on 
se  demande  "alors  laquelle  des  deux  situations  est  la  plus  né- 
nïble:  celle  du  mari,  à  la  fois  étudiant  (normalement  à  plein 
temps)  et  gagne-pain,  ou  celle  de  l'épouse-,  reine  du  foyer  et 
travailleuse  à  l'extérieur.  Est-ce  que  cette  condition  est  géné- 
rale chez  les  223  couples  étudiants  de  l'Université?  On  aime- 
rait le  savoir.  Une  telle  connaissance  pourrait  nous  éclairer 
sur  le  contexte  psychologique  dans  Tequel  se  contracte  et  se 
vit  lç  mariage  de  la  jeunesse  contemporaine. 

Pourtant  une  chose  certaine,  c'est  que  nos  étudiants  ma- 
ries semblent  se  réjouir  de  leur  état  matrimonial.  Dans  l'en- 
semble lea  risques  affrontés  ne  les  détournent  pas  des  respon- 
sabilités  et  joies  de  la  procréation  et  l'éducation.  Sur  15  cou- 
Pks,  seulement  4.  n'ont  pas  d'enfants;  il  y  en  a  même  quel- 
ques couples  qui  en  ont  'Z.  Personne  ne  se  plaint  que  sa  con-" 


f*  î  I  f 

oe  marier  étudiant.,  les  raisons 


^ 


"Qui  8c  marie,  assume  une  charge 
:  f  une  responsabilité.  On  n'a  pas 
le  droit  de  l'assaini  r  qui  si  on  >  st 
capable   de   la   porter.   Il  faut   donc 

nu,    capacité  morûle,  maturité  de 

caractère,    une   capaciu    social/,    it 
des   moyens  d'fs'isU  nr,-   )»  émettant 
de  fonder  une  famille."  (J.  Lee 
Leçons   de   xlroit    natiml,    e.g.    Il I, 
)Hige  66.)  ^ 
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MME  VERA  VALCHIC 
Mme   Vero   Volchic  est  professeur  de 
Sociologie  et  de  Criminalité   à   la   fa- 
culté  des   Sciences   Sociales   de   l'Uni- 
versité. 


Est-ce  qu'un  étudiant  est  capa- 
ble d'assumer  ces  responsabilités' 
Que  penser  du  mariage  étudiant.'' 
Il  me  semble  que  le  problème  existe 
seulement  dans  le  cas  d'études  pro- 
longées. 

A  mon  avis,  les  étudiants  *au  ni- 
veau sous-gradués  ne  devraient  pas 
connaître  ce  problème  pour  plu- 
sieurs raisons: 

1/âge  d'étudiant,  n'est  pas  si 
a\ancé  pour  que  l'état  du  célibat 
puisse  posor  des  difficultés  sérieu- 
ses du  jjoint  de  vue  sexuel. 

11  *auyië!lf^en,.JIUe  l'homme  ait 
k  itmp^réservé  pour  préparer 
cette  étape  très  importante  de  la 
vie.  I  ne  jeunesse  sans  graves  res- 
ponsabilités (familiales)  est  non 
seulement  une  des  plus  belles  épo- 
ques de  la  vie,  mais  aussi  psycho- 
logiquement nécessaire.  Ceux  qui 
l'interrompent  trop  tôt  peuvent  res- 
sentir plus  tard  un  sentiment  de 
frustatiorf'qui  peut  leur  inspirer ie 
désir  de  "rattraper  le  temps  per- 
du", en  essayant  plus  tard  d'échap- 
per aux  obligations  de  leur  état 
d  hommes    mariés. 

Il  faut  que  les  études  au  niveau 
du  sous-gradué  soient  vraiment  une 
époque  d'acquisition  d'une  culture 
générale  très  large  qui  normale- 
ment exige,  tout  le  temps  d'un  étu- 
diant. Au  niveau  du  sous-gradué  le 
mariage  avec  ses  responsabilités  se 
présente  comme  un  obstacle  à  cette 


acquisition  car  l'étudiant  devra  se 
.contenter  d'un  minimum  de  culture. 

En  dernier  lieu,  l'époque  où  les 
jeunes  mariés  seront  obligés  de  se 
préserver  d'avoir  un  enfant  serait 
trop  longue  si  l'étudiant  continue 
ses  études  sur  le  plan  supérieur. 
Cette  situation  risque  de  créer  des 
habitudes  défavorables  à  la  nais- 
sance de  l'enfant,  même  quand  ces 
obstacles   n'existeront   plus. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étudiants  gra- 
dués et  d'âge  plus  avancé  (de  plus 
de  21-25  ans)  le  problème  doit  être 
envisagé  différemment.  On  peut 
avoir  des  raisons  pour  ou  contre: 

Tout  d'abord  les  raisons  contres 
Il  est  toujours  mieux  de  consacrer 
son  temps  à  ses  études,  surtout 
pour  les  travaux  de  recherches  car, 
ceux-ci  peuvent  exiger  quelquefois 
que  l'étudiant  voyage,  change  d'uni- 
versité ou  de  bibliothèque.  Un  étu- 
diant marié  peut  se  permettre  une 
telle  chose  beaucoup  plus  difficile- 
ment qu'un  céjibataire. 

Il  y  a  aussi  l'éternelle  question 
financière.  Les  études  exigent  des 
moyens  matériels  dont  la  famille 
a  grandement  besoin.  Souvent,  ces 
deux  dépenses  dépassent  la  capa- 
cité de  gain  d'une  personne  qui  fait 
des  études. 

La  question  de  la  naissShcei  des 
enfants  est  un  poblègie  moral  pour 
un  étudiant  croyant,  et  ne  peut  pas 


toujours 'trouver  une  solution  s.lon 
la  conscience  des  époux.  ",. 

Mais  à  part  de  ces  obstacles,  on 
peut  trouver  de«f*.raisof*s  qui  peu- 
vent encourager  le  mariage  étudi- 
ant : 

Il  est  mieux  de  se  marier  que  de 
fréquenter  la  jeune  fille  d'une  ma- 
nière désa prouvée  par  ra  société  et 
l'Eglise. 

Quelquefois,  |a  femme  d'un  étudi- 
ant  est_çajanle  de  gagner  suffisa- 
ment  pour  permettre  à  son  mari  de 
poursuivre  ses  études. 

Quelquefois  aussi  le»  parents  des 
deux  époux  continuent  à  payer  les 
frais  des  études  comme  si  les  étu- 
diants n'étaient*  pas  mariés.  Cette 
situation  crée  des  conditions  favo- 
rables aux  études  et  n'ajoute  pas 
de  frais  supplémentaires  aux  nou- 
veaux mariés. 

Comme  dernière  raison  je  crois 
que  dans  certains  cas  la  responsa- 
bilité du  mariage  étudiant  incite 
celui  des  deux  qui  est  aux  études  à 
obtenir  de  meilleurs  résultats. 

Les  raisons  pour  et  contre  de  mê- 
me gravité  et  un  étudiant  qui  a' un 
désir  sérieux  de  finir  ses  études  doit 
bien  mesurer  ses  raisoiuTavant  de 
se  décider  pour  l'une  ou  l'autre  So- 
lution. C'est  une  décision  qui  en- 
gage de  graves  responsabilité  et  qui 
ne  devrait  pas  être  prisé  à  la  lé- 
gère. 


H5 


/ 


T  ■■-■  ' 


ne 


la  Rotonde 


• 
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Entrevue  avec  Mlle  LeBlanc 


du* 


LA  ROTONDE— 


fin  principe  Mlle  Leblanc,  étes-vous 
pour  ou  contre  le  mariage  étudiant? 


MLLE  LEBLANC- 


LA  ROTONDE 

Croyez-vous  que  pour  être  heureux 
en  mariage  étudiant  le  mari  et 
l'épouse  doivent  posséder  un  degré 
d'instruction  à  peu  près  égal? 


J»  vous  répondrai  qu'en  principe  jo 


MLLE   LEBLANC-- 


ne  suis  pas  pour  le  mariage  étudi- 
ant. Pour  les  gradués,  cependant,  je 
trouve  cela  très  acceptable.  Toute- 
fois je  ne  vous  cache  pas  que  pour 
les  sous-gradués  c'est  une  autre  his- 
toire. J'hésite,  mais  sincèrement  à 
recommander  une  telle  entreprise. 

Oh!,  il  y  a  bien  des  cas  parti- 
culiers, mais  à  moins  de  posséder 
une  sécurité  financière  suffisante 
et  une  garantie  de  logis  satisfai- 
sante, le  mariage  étudiant  est  voué 
à  la  débâcle.  ■*: 


LA  ROTONDE— 

A  quel  âge  selon  vous  Mlle  Leblanc 
un  étudiant  devrait-il  en\  isager  de 
se  marier? 


Personnellement  je  crois  que  oui.  Je 
pense  que  les  étudiants  qui  ont  un 
degré  d'instruction  à  peu  près  équi- 
valent constatent  et  comprennent 
.mieux  la  nécessité  de  parfaire  lès 
études,  Il  existe  généralement  chez 
les  étudiants  mariés  avec  un  degré 
d'instruction  à  peu  près  équivalent 
une  meilleure  compréhension  des 
problèmes.  Toutefois  je  ne  dénigre 
pas  pour  autant  le  couple  qui  n'au- 
rait '  pas  le  même  degré  que  heur 
mariage  réussisse  mieux.  A  mon 
avis  il  s'agit  surtout  dans  cette 
question  de  posséder  deux  qualités 
essentielles:  le  désir  de  parfaire  sa 
culture  générale  et  celui  d'être  ca- 
pable de  comprendre  l'autre:  Toutes 
les- deux,  une  jeune  fille  ayant  com- 
plétée son  cours  d'Immatriculation 
(H.S.)  .peut  rtrès  bien  les  posséder. 


couple*  est  sérieux  il  ne  peut  y 
avoir  de  meilleure  éducation  des 
enfants  qu'au  sein  du  mariage 
étudiant.  En  effet,  étant  donné 
le  caractère  "étudiant"  de  la  si- 
tuation il  y  a  moins  de  possi- 
bilité qu'un  fossé  profond  ex- 
iste entre  la  génération  de  l'en- 
fant et  la  leur;  il  y  a  une  possi- 
bilité de  communications  plus 
grande  et   plus  facile. 


LA  ROTONDE— 

Pouvez-vous  nous  énumérer  quel- 
ques difficultés  que  va  entrevoir  le 
couple  étudiant. 


MLlîfe  LEBLANC- 


1     ."         £    ■     . 


Us. 


MLLE  LEBLANC— 

Ecoutez,  il  m'est  difficile  de  répon- 

7 

dre  catégoriquement  a  cette  ques- 
tion et  de  spécifier  tel  ou  tel  âge. 
Je  dirai»  en  premier  lieu  que  cela 
dépend  du  sérieux  de  l'individu.  En 
tout  cas,  pas  beaucoup  avant  22  ou 
23  ans.  On  a  qu'à  vérifier  les*  sta- 
tistiques pour  se  rendre  compte  jus- 
qu'à quel  point  les  jeunes  mariages 
tournent  tâ~  faillite.  Pour  tout^ 
dire^xavant  22  ou  23  ans  c'est  ris- 
qué.    '  

Evidemment,  encore  là  il  y  a  des 
cas  particuliers:  mais  j'en  reviens 
toujours  à  ce  que  jY  disait  tout  à 
l'heure,  cela  dépend'  du  sériënrx  et 
des  conditions  financières  de  l'étu- 
diant. 


LA  ROTONDE— 

Trouvez-vous  que  le  mariage  étudi- 
ant  nuit   énormément 

a)  aux  études. 

b)  à  l'éducation  des  enfants. 

MLLE  LEBLANC— 

a)  Si  la  situation  du  mariage  étu- 
diant est  normale,  c'est-à-dire  si 

i.  les  conditions,  exposées  plus  tôt 
existent  je  ne  vois  pas  en  quoi 
le  mariage  étudiant  ntrtraft 
énormément  aux  études  du  jeune 
homme  pu  de  la  .  jeune  femme. 
J'entends  pour  les  gradués. 

U)  tenant  à  l'éducation  des  enfants, 
je  suis  très  optimiste  à  ce, sujet. 
Je  crois  siricèremeiit*  que   si   le 


MLLE  EVELINE  LEBLANC 
A  mon  avis,  il  y  a  d'abord  le  pro- 
blème* le  plus  important  et  celui  En  avril  1961,  l'Université  nom- 
sur  lequel  repose  toute  la  question  moit  Mlle  Eveline  Le  Blonc,  modéro- 
du  mariage  étudiant  ...  la  question  trice  des  étudiants.  Son  rôle  consiste 
financière.  Une  fois  cela  réglé,  cro-  o  organiser  des  activités  sociales  at 
yez-moi,  beaucoup  d'autres  problé-  culturelles  et  à  aider  à  régler  les  pro- 
mes  disparaissant.  Puis  non  moins  blêmes  des  étudiontes.  Conférencière 
important  il  y  a  le  problème  de  se  très  recherchée,  Mlle  La  Blanc  fait 
trouver  un  logis  satisfaisant.  partie    de    plusieurs    associations    im- 

portantes. Le  3  juin  1961,  l'Université 
Je  crains  beaucoup  également  de    Lovo|  |uj  fl  décerné  un  doctotQt  hoBO_ 


la  part  de  la  jeune  femme  le  danger 


rifique  es  Sciences  Sociales.  En  marge 


de  s'engager  dans  une  telle  entre-  ^  ,'cnauete  por  lo  Roronde  ,„r  le 
prise  sans  en  connaître  toutes  les  morioge  étudiont  celle.ci  0  bien  vou. 
difficultés,   toutes    les   épreuves.   Si    .      « .^   —:«!«■*    


lu    nous    donner    ses    opinions    person- 


elle  ne  sait  pas  se  cultiver  ou  s'oc-  ne||c>  $uf  |e  sujef 

cuper  par  elle-même  ce  sera  désas-  — ■ ■ 

treiïx,  non  seulement  pour  son  mari  i  a   ROTONDE— 
mais  également  pôlrf  le  bonheur  du 

couple.  Lr  couple  devrait-il  avoir  un  enfant 

Puis,  il  y  a  la  fameuse  question  JJ"  '»  Première  année  de  leur  ma- 

"d'ajustement"  à  cette  nouvelle  vie  ria*e-, 

et   le  danger  que  l'amour  du  couple    jjj  ,  K   LEHLANC 

ne  soit  pas  entretenu.  La  première 

année  est  sans  aucun  doute  la  plus  A  mon  avis  il  est  préférable  d'avoir 

difficile.    Lnlin.    il   y    a   toujours   la  un  enfant  dès  la  première  année  du 

maladie  qui  peut  frapper  n'importe  mariage   étudiant.   Je  crois   que   la 

quand    le    couple.    Pour    tout    dire,  jeune  femme  en  sera  d'autant  plus 

c^'est  loin  d'être  un  jeu  d'enfant.  heureuse  et   satisfaite. 


»»* 


^ 


15  couples  ont  répondus... 


C\ 


Première 


Dans  cette  enquête  que  vou^  pMotonde.on  a  cru  bon  de  diviser 
ce  reportage  sociologique  en  à 

La  première  partie  de  l'en  jiifi 
étudiant  et  la  deuxième  pa-tw 
avons  cru  bon  demander  a  dl 
logie  de  faire  des  interviews  an 


V.OICI  'LES   RIXCIPAUX 


Xoml.ru  TOTAL       -   -j — 

Canadiens  Français 

Canadiens  Anglais 

(Juifs,   Hébreux,   Hindoue 
GRADUES:  123 


Sciences  65 

Médecine  34 

Psychologie  31 

Arts  22 

Common  Law  18 


Droit 

Nursinl 

Scienci 

Biblioi 

Comim 


statations 


le  côté  "principe"  du   mariage 

r  (les  faits,  ("est    pourquoi  nous 

en  troisième  année  de   Socio- 

lUarantStne  d'étudiants  mariés. 


-THOf.rçjtres- 
Wtestants 

-'TUES 


DUS-GRADUES:  i'io 


12 
9 
5 

S 


Education  physique 

Education 
Philosophie 


3 
2 
2 


dition  d'étudiant  nuise,  considérablement  ou  en  partie  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  D'autre  part,  la  vie  conjugale  et  matri- 
moniale, pour  la  grande  majorité  d'entre  eux  n'entrave  au- 
cunement leurs  études.  Seulement  3  couples  soulignent  une 
certaine  difficulté  dans  ce  domaine.  Au  contraire,  pour"  12 
couples,  le  mariage  favorise  la  vie  d'étude  fil  en  constitue  un 
stimulant  généreux,  be  plus  grand  nombre  désirent  même 
nettemerrl  la  naissance  d'au  moins  un  "enfant,  durant  le  stage 
a*ês  études,  tous,  sau4'  un,  seraient  prêts*  volontiers  a  refaire 
l'expérience.  Bref,  l'attitude  des  étudiants'  engagés  dans  le 
mariage  apparait  très  positive.  Un  autre  point,  celui  de  la 
condition  financière  de  nos  interviewés  et  de  leur  attitude  vis- 
à-vis  de  l'argent.  Encore  ici,  il  est  assez  étonnant  de  consta- 
ter que  seulement  4  couples  admettent  rencontrer  quelques 
drffkultés  financières.  Il  est  relativement:  facile  de  compren- 
dre (Wie  la  plupart  parviennent  à  bien  s'en  tirer,  puisque  l'un 
ou  l'i/utre  conjoint,  ou  même  les  deux  occupe  un  emploi,  sans 
compter  les  bourses  ou  prêts  du  gouvernement,  .l'ai  de  la  peine 
a  croire  cependant  qu'on  soit  en  même  temps  étudiant,- tra- 
vailleur, époux,  pète  de  famille  sans  éprouver  un  peu  plus- de 
malaise  qui!  ne  s'en  dégage  des  interviews. 

D'autre  part,  nos  couples  semblent  s'opposer  sur  deux 
points  aux  opinions,  par  ailleurs  très  respectables  de  Mlle 
"I/eP.lanc.  Lfi  majorité  ne  considère  pas  que  la  question  finan- 
cière soit  le  problème  le  plus  important  du  mariage  étudiant. 
On  fjisifite  d'avantage  sur  les  richesses  de  la  compréhension 
et  de.  l'amour  mutuel.  De  plus,  on  ne  semble  pas  attacher/ au- 
•  *     - 


tant  d'importance  que  Mlle  LeBlanc  à  l'espèce  d'équivalence 
qui  devrait  exister  dans  le  degré  d'instruction  des  époux, 
("est  une  question  à  débattre  et  a  creuser!  - 

Enfin*. même  si  lés  couples  donnent  un  peu  trop  l'impres- 
sion que  tout  va  'bien,  il  reste  qu'ils  ne  sont  pas  sans  exiger 
d'avantage  de  l'université,  surtout  sous  forme  de'logemehts 
et  de  prêts  spéciaux.  Plusieurs  désirent  aussi  la  formation 
d'une  association  générale  d'étudiants  mariés,  de  même  que 
l'organisation  par  la  l'vdO  d'un  système  de  gardiennes  d'en- 
fants. -  \  v  .' 

Personnellement  maigre  les  quelques  réticences  formu- 
lées en  cours  de  route,  je  crois  avec  sincérité  que  cette  étude 
révèle  passablement  d'indices,  qu'on  retrouve  plus  nettes, 
dans  de  grandes  enquêtes  faites  ailleurs,  en  faveur  d'une  con- 
ception du  mariage  visiblement  différente  de  celle '"des  ma- 
riages de  type  bourgeois  ou  rural  auquels  l'histoirtfnous  avait 
habitués.  Nous  sommes  i^i  on  présence  d'un  mariage  où 
l'amour  et  l'intimité  des  épottx  révèlent  une  signification  pri- 
mordiale à  laquelle  autrefois,  on  n'accordait  pas  peut-être  au- 
tant de  valeur,  ("est  cette  même  dimension  humaine  et  chré- 
tienne d'un  amour  conjugal  plus  intense  qui  expliquerait  aussi, 
eli  partie  le  dynamisme  actuel  du  mariage  étudiant  capable 
d'un  courage.  d*un  esprit  d'aventure,  de  risques  calculés  que 
les  structures  sociales  du  passé  permettaient  beaucoup  plus 
difficilement. 

Jacques  Lazure,  o.m.i.. 

fi*  .         i        '.      Directeur  du  département  de  {Sociologie. 
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LA       ROTONDE 


le  1er  mort  1962 


LE  MARIAGE  ETUDIANT  (suite) 


^— 


• 


• 


Atmosphère  du  mariage  étudiant 

par  Roger  Richard    . 


Il  est  un  phénomène  qui  s'in- 
tensifie de  plus  en  plus  au  sein 
des  institutions  universitaires, 

.  et  nM'aiiçnnp'rjiffiié  ne  "semble 
pouvoirT^ntenir:  c'est  le  ma- 

1  riage  étqdiant.  Il  ne  s'agit 
point  de' faire  l'apologie  du 
mariage  étudiant,  mais  de 
l'envisager  d'une  façon  ob- 
jective sous  ses  différents 
angles  et  aspects;  ainsi,  au 
cours  de  cette  incursion  dans 
les  cadres  du  mariage  étu- 
diant, nous  jetterons  un  coup 
dloeil  sur  l'atmosphère  dans 
lequel  fes  deux  .conjoints  sont 
plongés. 

En  se  mariant,  avantjf  être 
reçu  au  sein  des  cadres  de  sa 
profession,  l'étudiant,  dans  un 
iaps  de  temps  relativement 
court,  se  voit  attribuer  un 
nouveau  rôié:  celui  d'époux.  Il 
doit  donc  faire  face  à  une  re- 
fonte de  l'emploi  de  son  temps, 
de  façon  à  concilier  les  deux 
rôle^  pour  ainsi  éviter  toute 
source  de  conflits  ;  ou  du  moins 
à  les  minimiser  s'il  ne  réussit 
pas  à  les  éviter. 


d'être  en  mesure  d'assurer  la  présentée  par  l'intelligence  et 
sécurité  de  leur  foyer,  ils  pré-  j  la  volonté.  Elle  est  appelée  à 
fèrent  unir  leurs  forces,  et  j  régir  l'amour,  à  l'orchestrer 
foncer  dans  la  vie,  tout  en   en   une   symphonie   harmoni- 


D'un  côté,  il  y  a  l'épouse,  de 
l'autre,  la  poursuite  du  but  fixe 
il  y  a  deux  ou  trois  ans,  et  qui 
se  trouve  par  le  fait  même 
finalisé  par  le  succès  de  son 
entreprise  étudiante.  Et  la 
tension,  entre  son  métier  d'é* 
tudiant  et  son  statut  d'çpoux 
en  est  une  de  polarité:  en  ce 
sensj  qu'il  a  à  sacrifier  beau- 
coup "de  son  temps  à  la  pour- 
suite de  son  idéal  et  d'un  au- 
tre côté,  il  doit  accomplir  ses 
devoirs  d'époux. 

Cette  dualité  de  rôle  ne  dé- 
double pas  la  personnalité  de 
l'étudiant  pour  autant  et  dans 
-chacune  de  sea  sphères- d'acti- 
vité, il  doit  essayer  d'être  lui- 
même. 


ayant  une  sécurité  relative. 

Relative,  en  ce  sens,  que  la 
maladie  peut  frapper  la  jeune 
épouse  et  ainsi  priver  le  foyer 
des  ressources  financières  né- 
cessaires à  sa  subsistance;  ou 
encore,  ce  qui  est  dans  le  do- 
maine du  posstble  que  la  jeune 
femme  puisse  devenir  en- 
ceinte. 

De  par  sa  situation,  l'épouse 
pour  un  temps,  cumule  deux 
rôles:  celui  de  gagne-pain,  et 
èelai  d'épouse;  qui  sont,  si  je 
peux  m'exprime-r-  ainsi,  tout- 
à-fait  inconfortables  ;  '  car 
dans  son  rôle  d'épouse,  elle  est 
en  droit  d'avoir  des  enfants  et 
le  souhaite  même  ardemment  ; 
mais  sa  situation  de  gagne- 
pain  '  l'en  empêché,  situation 
qui  peut  devenir  source  de  con- 
flits et.de  frustrations. 


euse,  a  lui  éviter  des  dévia- 
tions, comme  à  le  maintenir 
dans  une  ligne  acceptable  par 
la  conscience.  C'est  elle  qui 
donne  à  l'amour  sa  notion  de 
grandeur,-comme  aussi  hélas! 
celle^te-etr  bassesse  :  elle  con- 
sent  OU  refuse^en  dernier  res- 
sort les  " renoncements  qu'im- 
pose l'engagement  matrimo- 
nial, transformant  des  con- 
joints en  héros  ou  en  lâches. 
C'est  elle  qui  fait  dire  à  l'époux 
conscient  et  sincère:  "Je  te 
prends  pour  épouse"  et'  qui 
fait  prononcer  à  celle-ci  le 
définitif. 


Interview  avec 
Mlle  Lei 


ne 


Trouvez-vous  que  l'Administration 
de  l'Université  devrait  vehiren  aide 
aux  étudiants  mariés?         *      . 


Cette  tension  de  polarité 
entre  l'université  et  l'épouse 
peut  prendre  des  proportions 
gigantesques,  si  l'étudiant  ne 
sait  pas  concilier  ces  deux  rô- 
les et  si  pour  autant,  il  ne  peut 
satisfaire  les  besoins  émotion- 
nels de  son  épouse. 

Il  y  a  d'un  côté  le  travail 
intellectuel  de  l'étudiant  qui 
requiert'  beaucoup  de  son 
temps,  et  de  l'autre,  l'épouse 
qui  réclame  sa  juste" part  d'in- 
timité. 

A  part  une  maigre  source 
de  revenus  qu'il  se  fait  durant 
les  vacances,  et  l'aide  qu'il 
peut  recevoir  du  gouverne- 
ment, étant  encore  au  stage  de 
la  formation  professionnelle, 
l'étudiant  n'a  aucune  autre 
source  de  revenus,  qui  puisse 
assurer  la  stabilité  financière 
.dé  son  foyer. 


De  son  côté,  l'époux  étudi- 
ant, est  privé  d'une  activité 
propre  à  sa  nature,  celle  d'a- 
voir des  enfants;  et  son  ins- 
tinct de  propagation  de  l'es- 
pèce peut  normalement  le 
pousser  à  la  procréation,  mais 
il  ne  lui  est  pas  loisible  "de  le 
faire,  car  j}  doit  attendre 
d'être  en  mesure  d'assurer  la 
sécurité  d'une  progéniture 
éventuelle:  Il  lui  sera  loisijrie 
d'autre  part,  d'aspirer  à  la 
procréation,  si  les  ressources 
financières  proviennent  d'un 
autre  ordre  que  de  l'épouse. 

L'amour  est  le  matériel  pre- 
mier. Ce  qui  cimente  d'une  fa- 
çon durable  l'union  des  deux 
conjoints;  lequel  amour  se 
concrétise  par  la  suite  dans 
la  progéniture.  Spécialement 
dans    le   ffi^er 'étudiant . 


oui 

Il  peut  arriver  que  la  situ- 
ation, devienne  angoissante; 
couple  chrétien,  voulant  à  la 
foisVester  honnête  et  sauve- 
garder les  valeurs  positives- de 
leur  .vje  conjugale:  harmonie 
du  foyer,  climat  d'affection  ré- 
ciproqlTI^àVfiràble  à  leur  épa- 
nouissement mutuel  et  à  l'édu- 
cation des  enfants  qu'ils  au- 
ront éventuellement.  Ce  cli- 
mat dé  bonne  entente  deman- 
de à  être  entretenue  par  une 
atmosphère  d'amour  et  de  dé- 
tente doirt  les-  témoignages 
d'atlections  constituent  un  des 
facteurs  indispensables.  La 
continence  totale  et  prolongée 
n'étant  accessible  sans  dom- 
mages pour  l'unité  du  couple 
qu'à  une  élite:  bien  souvent, 
elle  est  cause  de  défaillance 
pour  l'un  des .  conjoints  au 
moins,  et  j'ajutre  part  elle  ne 
vas  pas  sans  entraîner  de  gra- 
ves pertubations  dans  l'équi- 
libre du  foyer.  * 
t  -  •. » 


MLLE  LEBLANC  — 

I  ■  ,,  i 
Oui,  définitivement,  je  crois  que 
pour  les  cas  sérieux,  des  prêts  en 
argent  à  bas  intérêt  devraient  leur 
être  accordés.  Evidemment,  nous 
n'avons^  pas  encore  de  logis  pour 
les  abriter  ou  de-  systèmes  d'appar- 
tinUBll  Coopératifs  comme  à  Sher- 
brooke, mais  j'espère  que  cela  vien- 
dra très  bientôt. 


LA  ROTONDE— 


(tue  fait  l'administration  présente- 
ment pour  leur  venir  en  aide? 


Alors,  deux  sources  de  re- 
venu   peuvent    se    présenter. 
,  Que  les  parents  de  l'un  ou  l'au- 
tre conjoint  leur  assure  un  re- 
venu afin  de  leur  permettre 
de  persister  daTCrheunétat  ;  ou 
que    la    jeune    épouse    garde 
l'emploi  qu'elle  occupait  avant 
de  se  marier. 

Est-ce  que  les  jeunes  d'au- 
jourd'hui seraient  plus  hasar- 
deux que  ceux  de  la  généra- 
tion passée?  Nous  serions  ten- 


mour  joue  un  grand  rôle;  et 
par  amour,  j'entend,  ce  qui 
pousse  un  être  à  posséder  ce 
qui  -l'attire,  ce  qui  lui  plaît 
fortement.  En  fait,  il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'une 
possession  physique,  mais  plu- 
tôt d'une  fusion  avec  l'être  ai- 
mé, dont  l'amour  charnel  n'est 
que  le  signe  extérieur.  Dans 
l'amour,  ce  sont  deux  êtres  et 
non  seulement  deux  corps  qui 
se  rapprochent:  l'amour  n'é- 
tant pas  l'échangé^  de  deux 
fantaisie,  ni  purement  et  sim- 
plement, le  contact  de  deux 
épidémies. 


Il  ne  faut  pas  penser  pour 
cela  que  le  mariage  étudiant 
à-jest  un  risque  qui  n'offre  que" 
de  minimes  chances  de  réus- 
site. Au  contraire,  le  mariage 
étudiant  est  assuré-d'une  plei- 
ne réussite,  si  les  deux  con- 
joints, avant  d'être  unis  par 
les  liens  indissolubles  du  ma- 
riage, ont  fait  une  analyse  pro- 
fonde des  "pour"  et  des  "con- 
tres", connaissent  leurs  res- 
sources et  les  moyens  (l'attein- 
dre les  buts  qu'ils  se'sont  fixés. 


MLLE  LEBLANC—, 

v  *  ■       / 

A  ma  connaissance  il  n'y  .a  rien  de 
fait  spécifiquement  pour  aider  les 
étudiants  marié.».  Attendez,  je  vais 
m'en  informer. 

après  un  téléphone  à  M.  Harbic  .  .  . 

J'apprends  à  l'instant  que  les  étu- 
diants mariés  bénéficient  à  même 
titre  que  les  professeurs  du  droit 
le  priorité  sur  les  maisons  appar- 
tenant à  l'Université. 

l.A  ROTONDE— 

En  somme  aucune  politique  définie. 
MLLE  LEIJL ANC- 
Non    pas    pouf    le    moment. 
LA  ROTONDE— 


personnelles.  Tout  dépend  du  sé- 
rieux de  l'individu  et  de  la  situation 
financière  dans  laquelle  le  couple  se 
trouve  placée.  A  la  ■graduée  comme 
a  la  sous-graduée  je  recommande 
fortement  les  Cours  de  Préparation 
au  Mariage  et  d'Economie  domes- 
tique que  je  trouve  merveilleux.  Au 
moins,  elles  auront  une  idée  de  ce 
qu'est  la  vie  du  mariage  et  du  mé- 
nage        T\ 

LA  ROTONDE— 

En  dernier  lieu  Mlle  Leblanc  pen- 
sez-vous que  toute  la  question  du 
mariage  étudiant  est  liée  étroite- 
ment avec  la  question  financière? 


MLLE  LEBLANC— 


DtfinitÏTement.  Cela  est  triste  à 
dire,  mais  vous  savez  de  nos  jours, 
on  ne  vas  pas  très  loin  sans  argent 
.  .  .  De  sorte  que  j'avouerai  bien 
sincèrement  que  se  marier  étudiant 
ou  ne  pas  se  marier  étudiant  dépend 
presque  entièrement  du  budget  fa- 
milial. Les  statistiques  montrent 
que  trop  d'étudiants  n'ont  pas  pu 
continuer  leurs  études  à  cause  du 
problème  financier.  Pour  éviter  la 
déception,  il  faut  éviter  de  se  ma- 
rier étudiant  si  l'on  a  pas  d'ar- 
gent .  .  .  c'est  aussi  simple  que 
cela. 

LE  MARIAGE  ETUDIANT  C'EST 
W  A  NT  TOUT   UNE   QUESTION 
•D'INTEGRITE-^ 


Kien  que  dans  le  ménage, 
l'intimité  physique  se  situe  au 
bas  de  l'échelle  des  valeurs, 
elle  est  subordonnée  aux  do- 
maines affectifs  et  spirituels, 
non  qu'il  faille  la  considérer 
comme  négligeable.  Car  elle 
est  absolument  nécessaire  à 
l'équilibre  de  l'amour.  Desser- 
te, que  lorsque  l'un  ou  l'autre 
des  conjoints,  minés. par  là  fa- 
tigue ne  peuvent  se  procurer 
d'une  manière  satisfaisante, 
cette  intimité  -physique,  il  y 
a  danger  pour  que  l'atmos- 
phère ampureuse  du  fo^er  se 
change  en  un  climat  de  ten- 
sion, fruit  de  la  frustration 
d'un  besoin  commun. 

Ayant  situé  l'intimité  phy- 


tion  passée/  Nous  serions  ten-  sique'au  bas' de  l'échelle,  nous 
tés  de  répondre  dans  l'affif-  j  situerons- au  sommet  de  l'é- 
mative.  Car  au  lieu  d'attendre  chelle   amoureuse,   l'âme,   re- 


D'un  côté,  l'époux  étudiant 
doit  tendre  une  oreille  .atten- 
tive aux  difficultés  de  sa  com- 
pagne qui  passe  une  bonne* 
partie»  de  sa  journée  hors  du 
foyer  conjugal.  Il  doit  savoir 
l'écouter,  causer,  discuter  avec 
elle.  Ce  faisant,  il  sacrifie, par- 
fois une  besogne  plus  pres- 
sante, une  étude,  un  travail 
important  à  remettre  dans  un 
avenir  prochain  et  qui  serait 
source  de  satisfaction  person*- 
nelle  au  bénéfice  de  la  pour- 
suite de  l'harmonie  conjugale. 

Ce  croquis  à  deux  faces  :  de 
l'autre  côté,  l'épouse  ne,  per- 
dra pas  de  vue  les,  soucis  de 
son  conjoint  et  doit  s'ingé- 
nier à  lui  faciliter  là  tâche 
dans  tous  les  domaines  de 
sa  compétence.  .S'il  a  besoin 
de  tranquilité  pour  un  travail 
absorbant,  elle  s'efforcera  de 
créer  un  climat  de  calme  rela- 
tif. S'ils  sont  en  commun,  elle 
essaiera  de  faire  des  repas  un 
moment  de  détente., .,  y.  en< 
ragera   une  conversation    nu- 


Mile  Lt-hlanc  que  conseillrriez-vous 
S  une  jeune  fille  qui  viendrais  vous  : 
voir  au  sujet   de  son  mariage  étu- 
diant ' 

MLLE  LEBLANC— 

Cela  dépend:  Si  c'est  une  graduée.  ' 
je  lui  poserais  des  questions  sur  le 
sérieux  du  jeune  homme- qu'elle  en- 
visage comme,  mari.  Règle  géné- 
rale si  tout  semble  normal  je  l'en- 
couragerais à  continuer  ses  études 
et   à  se  marier  bien  entendu. 

Si  c'est  une  sous-graduée  je  me  j 
montrerais  un  peu  plus  prudente! 
et-Jw  demanderais  avant  tout  son 
âge.  Si  elle  n'a  pas  2G  ans,  bien 
sincèrement  j'essaierais  de  la  dis- 
suader de  ce  projet.  Mais  voyez- 
tous   ce  soiU    des   <  hoses   tellement» 


PERSONNELLE. 
Merci   Mlle   LEBLANC.    " 
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joyeuse,  se  gardant  pour  tous  les  époux,  sortent 

d'en  gâter  l'atmosphère  par  d'eux-mêmes,  quittent  le  cor- 
des doléances-  fatiguante  ou  cle  vicieux  de  lei/r  egocentris- 
dea  remarques  multipliées.  Si  me,  et  que  de  captàtîf.  l'êtir 
la  jeune  épouse  de  l'étudiant  social  devienne  oblatif  • 
se  rend  compte  que  son  mari  En  .somme  le  mariage  ctu- 
doit  passer  la  soirée  à  étudier  (liant,  s'il  est  assis  sur  de* 
pu  à  travailler,  elle  s'offrira  à  basée  solides  et  qu'un  grand 
l'assister  dans  la  mesure  du  amour  unisse  les  deux  parlé* 
possible.  j  nains,  est  une  source  d'snri- 
*  Certes,  le  mariage  étudiant  élusse  ment  pour  les  deux  par- 
offre  toutes  les  chances  de  suc-  tics,  car  ayant  débuté  fttm- 
(vs;  il  ne  faut  cepewla n t  pe r- >  rv usûMtmt,  "s'tTs~-yrtm  serait 
dre  de  vue,  que  pour  être  heu-  '  qfie  plus  in  ureu.r  de  mir  h  ur 
n'iix.-l'nn  par  l'autre,  il  faut  !  situation  s' améliorer  au  fur 
que  chacun  des.  conjoints;  et  et  à  mesure  que  les  années 
ceci  est  .vrai  particulièrement    "'■'-     •' * 
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par  André  Couture 


Le  Parlement  modèle?. Quel 
Parlement  "Modèle"?  Nous 
avons  eu  la  désagréable  im- 
pression d'assister  à  une  joute 
oratoire  où  certains  membres 
de  notre  parlement  on  ne  peut 
moins  modèle  se  surpassaient 
plutôt  par  leurs  interventions 
superficielles  que  par  leur  sa- 
voir-faire parlementaire.  En 
effet,  le  discours  du  Trône  écrit 
dans  un  français  atroce  nous 
raconte  le*  pérégrinations  du 
Gouverneur-Général,  en  occur- 
rence M-,  Jean  Roy,  dans  "les 
beaux  et  grands  territoires 
que  les' bon  Pères  Oblats  ont 
bien  voulu  exproprier",  (sic) 
Admettez  que  comme  début, 
cela  ne  vaut  pas  grand  chose. 
Mais  ce  n'est  toutV,  .  On  con- 
tinue la  vaste  blague!  D'un 
ton  des  plus  sérieux,  on  nous 
parle   tour   à   tour   de   quatre 

prnhlAmpft   qui   ont    roTonu  Vni- 

tention  de  Messieurs  les  orga- 
nisateurs, à  savoir:  "le  sépa- 
ratisme, le  paternalisme,  -le 
Salxturisme  et  le  Père*  Lavi- 
gnisme".  Vous  ne  vous  doutez 
pas  encors  du  pire!  Car,  après 
nous  avoir  servi  une  telle  sa- 
lade, on  ajoute  tout  bonne- 
ment et  sur  un  ton  qui  se  "veut 

-    /V.  ■ 

Ironique;  (prêtant  pessimis- 
te" au  sujet  de  la  solution 
éventuelle-*  de  tels  problèmes, 
on  va  maintenant,  passer  à  dos 
choses   "moins   importantes", 

c'est-à-dire    .    .    .    (tenez-vous 

bien!)  la  législation  du  Parle- 
ment modèle  1962. 

Du  êbïè  du  Gouvernement, 

le  même  ridicule  se  reproduit- 
On  constate  que,  BUT  sept  bills 
proposés  par  fe  Premier  Mi- 
nistre, six  sont  d'ordre  finau- 


des Sessions»,  inutile  d'en  par- 
ler à  profusion.  -Nous  atten- 
dions-d'un  Parlement  modèle 
des  discours  sensés  et  bien  ré- 
digés sur  des'  questions  d'im- 
portance vitale  comme  le  chô- 
mage et  le  commerce  du  pays. 
Malheureusement,  on  nous  a 
servi  un  mélange  de  points 
d'ordre,  le  plus  souvent  sots  et 
sans  fondements,  Au  surplus, 
d'un  côté  de  la  Chambre  com- 
me de  l'autre,  on  voyait  que 
les  discours  touchaient  énor- 
mément à  l'improvisation  et 
très  peu  à  une  préparation  sé- 
rieuse et  adéquate. 

Vraisemblablement,  les  or- 
ganisateurs du  Parlement  mo- 
dèle manquaient  d'organisa- 
tion. A  partir  des  têtards 
inombrables,  jusqu'à  la  mise 


Jean-Charles  Desjardins 

vice-président    français 


David  Casey 
présidant 


REFONTE  DE  LA  FÉDÉRATION 
CONSTRUCTION    D'UN    CENTRE   SOCIAL 
LIENS  ENTRE  LES  FACULTÉS 


Valérie  Forbes 

vice-présidente    anglaisa 
« 

postes,  mercredi  dernier.  Mes- 
demoiselles, messieurs,  désor- 
mais vos  représentants  sont: 
M.  David.  Casey,  président; 
Mlle  Valérie  Forbes,  vice-pré- 
| aidant  anglais;  Jean-Charles 
Des  jardina,-  v.-président  fran-' 
çaîs. 

Cette  tournure  des 


(suite  à  la  page  3 
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DANS  LE  SILLAGE  DiJJJÉM  POISON  NÉ  DU  CAFÉTÉRIA 

LUNDI,  It  19.  MARS  1962 
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r  et  le  septième  traite  d'un 
problème  aussi  peu  important 
qne  le  changement  du  nom  du 

pont    intcrppivîncia]  entré  Ot- 
tawa et  Hull.  Quant  à  la  tenue 

A  LIRE  .  . 

•  CARNET-BRIBES  (p.  2) 

•  BORDUAS  (p.  5) 

•  CHRONIQUES 

HABITUELLES 

•  ANNONCES  SURCLASSÉES 


•. 


(pp.  5  6) 


événe- 
C'est  un  secret  de  Policrîi-  préparations  fiévreuses  d'é-  ments  en  a  stupéfié  plusieurs, 
en.  nomination  de  trois  ora-  nelle  dont  nous  tenons  à  parler  éventuels  candidats,  le  prési-jnort  pas  a  cause  des  élus  (on 
teurs' pour  trois  sessions,  en  tout  de  même,  à  cause  dé  son -derit     cfélections,     M.     Serge,  ne  saurait  douter  de  leurs  bon- 

imporUace.  Malgré  les   nom-   Eourque,  s*est  vu  dans  l'obli-ine  volonté  et -de  leurs  quali- 
breuses    rumeurs,    malgré  ^e*  gation  d'ACCLAMER  les  trois   tés),  mais  à  cause  du  fait  que 

.  !  personne"  ne  semble  intéressé 
au  gouvernement*  étudiant. 
L'heure  limite  ayant  é*é  dé- 
passée, ce  fut  la  consternation 
générale  de  voir  un  seul  candi- 
dat à  chaqile  poste,  bes  trois  , 
candidats  élus  préparaient 
leur  campagne  depuis  quelques 
semaines  déjà;  et  l'on  pouvait 
s'attendre  à  une-chauâe 'lutte. 
Mais  il  n'en  fut  rien.  David 
Casey  me  déclarait  après  son 
accession  à  la  présidence:  "Un 
n'importe  qui"  aurait  pu  en- 
tretf  dans  la  Maison  des  Etu- 
dia nf 's*.  Vt  aurait  pu  recevoir 
Un  poste,  ("est  peut-être  ce 
<iui  sVst  produit  cet  après- 
midi." 

Le  nouvel  exécutif  n'est  pas 
aveugle  quant  aux  problèmes 
qui  les  attend.  Il  y  aura  beau- 
coup de  pain  sur  la  planche; 
mais  il  entend  les  liens  entre- 
les   facultés   du   campus   .    .   . 

De  toutes  façons,  les 'élections 

n'auront  définitivement  pas 
lieu.  Une  question,  pourtant, 
Effile  à  élucider:  Le  Centre  So- 
cial. Et  le  référendum  qui  de- 
vait accompagner  les  élections 
a  été  reporté  au  29  mars. 

REFERENDUM 

•    rf 
POUR  LE  CENTRE  SOCIAL 
LE  29  MARS 

ALLEZ  VOTER! 


COMMISSION 
CALVAS 
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Une  fois  de  plus,  nous  n'aurons  pas  l'heure  d'entlfcdre  le  brouhaha 
d'une  campagne  électorale  et  d'aller  "urner"  démocratiquement  En i  sages 
conformistes  que  nous  sommes  nous  avons  créé  le  mythe  sacre  de  I ISIJ5C  - 
TION  PAR  ACCLAMATION;  et  nous  ne  tenons  pas  a  le  violer,  «{ne  tous 
les  présidents  de  classes  n'aient  aucune  opposition  a  rencontrer.  Soit.  ijue 
les  directeurs  des  différents  comités  de  l'élection  des  représentants  du  corps 
étudiant,  nous  ne  pou\on*  pas,  nous  ne  devons  pas  bâcler  Kaflaire  avec  une 
bonhomie  stupide.  Autrement  nous  assistons  à  une  farce  ™:iK|st™J?v, "n 
"blé  s^ubcre  de  ce  qu'on  appelle  DEMOCRATIE  et  DROIT  DE  VOTE. 
Cette  vatherie,  cette  apathie,  révoltantes  au  possible,  témoignent,  a -mon 
sens,  d'un  désintéressement  général,  très  contagieux  ces  temps-ci.  Cepen- 
dant la  Fédération  fait-elle  une  iaus.se  manoeuvre?  Subito  praesto  I  armée 
des  gueulards  professionnels  met  en  branle  leurs  maxillaires  et  bave  une 
salive  inutile.  TIREZ  SUR  LE  PRESIDENT  devient  alors  l'hymne  de 
guerre.  Toutefois,  trop  paresseux  pour  se  rendre  jusqu'à  la  rue  (  umherland, 
l'on  préfère  traîner  son  c  ...  sur  les  bancs  des  "common  rooms"  et  impro- 
viser des  discours  creux.  C'est  moins  forçant  .  . ,  Cette  attitude  se  confirme 
à  la  suite  des  récentes  élections.  Ajo.utez-àuw'complot  du  silence  les  menaces 
chroniques  de  séparation,  et  vous  avez  une  idée  assez  juste  dés  problèmes 
auxquels  doit  faire  face  le  nouvel  exécutif.  Ce  qui  est  plus  grave  c'est  que 
nous  sommes  témoins  de  la  désagrégation  de  la  Fédé.  Mais  il  faut  éviter 
cet  écueil  à  tout  prix. 

Néanmoins  avant  de  s'engager  à  fond  dans  l'élaboration  d'un  pro- 
gramme pour  l'an  prochain,  il  serait  on  ne  peut  mieux  opportun  de  faire 
un  examen  de  conscience,  et  de  reviser  nos  positions.  Ceci  s'applique  et  à  la 
FEDERATION  et  aux  diverses  FACULTES  composant  le  grand  conseil. 
A  quoi  attribuer  ces  mouvements  séparatistes  qui  surgissent  de  toutes 
parts?  D'aucun  formulent  l'hypothèse  d'un  centre  social.  La  construction 
d'un  tel  édifice  s'impose,  mais  elle  ne  ferait  pas  disparaître  toutes  les  ani- 


eroches.  Il  faut  aller  plus  profondément  et  envisager  l'attitude  de  la  Fede 
vis-à-vis  des  Facultés,  attitude  très- monolithique  qui  pesé  sur  les  membres. 
Si  plusieurs  parlent  de  se  séparer,  c'est  peut-être  parce  qu'on  passe  outre 
leurs  griefs,  même  fondés.  Si  plusieurs  n'offrent  pas  leur  collaboration  c  est 
peut-être  parce  qu'ils  ignorent  totalement  ce  qui  rélève  de  la  Fedé.  On  serait 
tenté  de  croire  que  seuls  les  journaux,  l'initiation  et  le  carnaval  sont  ses 
préoccupation*.  En  vérité,  tel  n'est  pas  le  cas.  En  conséquence,  la  Fédéra- 
tion devrait  cesser  d'être  un  concept. abstrait  et  devenir  une  réalité  intégrée 
dans  la  vie  de  l'étudiant.  Elle  réussira  dans  la  mesure  où  elle  "s'éparpillera", 
"pénétrera"  dans  la  peau  de  chacun.  Convaincre  tous  les  étudiants  de  son 
importance  afin  qu'ils  aient  "foi"  et  la  Fédé  (ne  fréquentons-nous  pas  une. 
Université  catholique  où  les  dogmes  de  foi  sont  à  l'honneur).  Lorsque 
l'étudiant  aura  devant  lui  un  corps  vivant,  il  sera  vraisemblablement  plus 
porté  à  mourir  pour  elle  s'il  le  faut,  car  dans  ses  veines  il  y  aura  des  globules 
blancs  et  rouges,  et  des  nouveaux  appelés  Fédé-globule^r 


La  Fédération  ïr"êst  pas  un  dépotoire  public,  prêt  à  recevoir  tout 
le  poids  du  blâme.  Les  facultés  doivent  aussi  accuser  des  petits  péchés  mi- 
gnons. Si  la  Fédération  fait  H  d'elles  parfois,  en  retour  elles  se  renferment 
sur  elles-mêmes  et  forment  des  cénacles  où  stagnent  des  réactionnaires  nfal 
léchés.  Certes,  pour  une  compréhension  mutuelle",  il  faut  de  lit-latitude,  des 
compromis,  des  explications,  des  pourparlers  ...  Et  qui  est  la  Fédé,  sinon 
l'ETCi)IANT7  Or,  l'EITDIANT  gueulard,  assis  aux  "common  rooms", 
que  fait-il  pour  la  \ô(\v!  Eu.  d'autres  termes  que  fait -il  pour  lui-même? 
Nous  faisons  face  à  un  cercle  vicieux  qui  reste  à  être  résolu.  Dans  la  situ- 
ation actuelle,  nous  sommes  où  nous  sommes  pas,  c'est-à-dire  que  ifcus 
sommes  des  espèces  de  fantômes,  des  manières  d'étudiants  engagés.  Là 
oùjious  devrions  être,  on  ne  voit  que  notre  ombre,  pâle,  très  pâle  .  .  . 

.  André  Couture,  Co-Directeur. 


A  L'OCCASION  D'UNE  LETTRE  (2) 


Dans  la  première  partie  de 
vôtre  tettre,''voirs  vousrjnterro- 
gez  'au  sujeMe.moij  identité 
qualitative:  "Un  adolescent  à 
l'idéal  chevaleresque?  (  .  .  .  ) 
un  Don  Quichotte  .  ;  .  pu  un 
de  jees  "grands  esprits"? 
culper  d'aucune  de  ces  appella- 
tions. Je  n'essaierai  pas  plus 
de  me  les  attribuer.  Je  veux 
Tout  simplement  réfléchir  sur 
le  sçns  de  ces  trois  étiquettes  : 
adolescent,  Don  Quichotte. 
"grands  esprits"  (entre  guil- 
lemets). Au  Canada  français 
(j'en  parle  parc  a  que  c'est  le 
milieu  que  je  connais  un  peu) 
l'un  ou  l'autre  de  ces,'-*collo- 
phons"  (comme  fes^ajîpelaient 
les  surréalistes)  accollé  à  quel- 
qu'un suffit  presqu'à  lui  seul 
à  être  un  sujet  de  honte.  Pour-. 
tant,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  je  serais  très  fier  de 
me  voir  attribué  n'importe 
quel  d'entre  eux. 

ADOLESCENT 

Ou  parle  aujourd'hui  -de 
•  l'adolescence  comme  si  c'était 
une  maladie  dont  il  faut  se 
débarasser  au  plus  vite:  i'ado- 
lescence-acné.  Bien  sûr.  il.y  a 
l'instabilité  émotive,  il  y  a  les 
difficultés"7  de  croissance,  il  y 
.a  les  incertitudes.  Mais  il  y  a 
aussi,  et  on  semble  l'oublier, 
le  dynamisme  vital  peut-être 
le  plus  authentique,  le  besoin 

Je.n'essaierai  pas  de  me  dis- 
de    vivre,    la    conscience    qui 
s'oriente  et  se  choisit.  -Il  y  a 
dans  l'adolescence  cette  puis- 
sance de  vivre  qui  s'exprime 
toute  entière,  qui  exprime  le 
besoin  de  présence  totale  indé- 
pendamment des  limites  de  la 
vie.   L'adolescence   représente 
la  vie  avec  toutes  ses  exigen- 
ces, avant  qu'elle  n'ait  com- 
mencé à  abdiquer,)  à  se  com- 
promettre,   à   concilier,   à   se 
nier.  Il  y  a  un  esprit  d'adoles- 
cence, comme  il  y  a  un*  esprit 
d'enfance.   Il  y  a  d'authenti- 


vent  on  abdique  au  nom  de  ce 
(pTon  Appelle  "le  réalisme".  Et 
cet  aspect  est 
douleureux 


moi  de  vous  remercier.  Votre  "Il  faut  relever  notre  près- 
lettre  m'a  permis  de  dire  des; lige  et  notre  défense."  Et  le 
choses  que  je  pensais  et  que  prestige  des  Russes,  et  leur 
Je  n'aurais  peut-être  pas  ex-  bien  sapes,  battus,  eux  les  mé- 
primèefl  autrement.  chants?  Psychologie  de  West- 

ern. 

Il  faut  procéder  aux  expé- 


'lues  valeurs  d'adolescence 
comme  il  y  a  d'authentiques 
valeurs  d'enfance.'  Et' Celles-là, 
je  les  revendique  comme  idéal. 

DON  QUICHOTTE 

.•  Un.  antre  personnage  dont 

">n  s'est  fait  une  conception  à 
notre  mesure.  On  a  senti  le 
besoin  de  cacher  derrière  les 
imagés  d'Epinal  nos  héros  na- 
tionaux de  crainte  qu'ils  ne 
soient  humains,  et  par  mode 
de  compensation  on  a  ridiculi- 
sé certaines  grandes  figures. 
Don  Quichotte  a  subi  ce. der- 
nier sort  parmi  nous.  On  n'a 
gardé  de  lui  que  l'image  de  ce 
chevalier  trop  grand  pour  son 
armure  et  son  cheval,  fonçant 
sur  les  moulins  à  vent.  Je  ne 
dis  pas  qu'on  ne  doit  pas  faire 
la  pari  de  l'humour,  je  dis 
qu'on  n'a  pas  voulu  voir  dans 
le  héros  de  Cervantes  ce  qu'il 
était  justement:  un  héros.  Il 
y. a  en  Don  Quichotte  cet  idé- 
aliste indomptable,  celui  qui 
refuse  d'accepter  le  monde  tel 
qu'il  est  toirt  simplement  par- 
ce 'in'il  est  comme  ça.  Bien  en- 
tendu, H  ne  sait  pas  tenir 
compte  de  lu  réalité,  il  s'achar- 
ne à  des  tâchés  qui  le  dépas- 
sent, à  des  tâches  illusoires. 
Mais  derrière  cet  aspect  "ri- 
dicule, il  y  a  ce  besoin  d'idéal, 
ce  besoin  d'héroisme,  ce  be- 
soin de  dépassement  de  la  si- 
tuation présente  que  trop  sou- 


iSt    d  autant    plus  ^  KENNEDY  A  LÀ  TELE-   rien<  es  dans  le  contexte  le  plus 

et    d'autant    plus  VWION:  QU'I!  «81  fteau!  «•^iH5-^&  -  Suggestion 

grand   qu  il    s'exprime   a   tra-  valier  de  pureté  et  d'intégrité!    Monsieur  Kennedy,  laissez-en 

vers  lesnraits  qui  nous  parais-  Défenseur  des  peuples  libres.      tom|~r   quelques-unes   de   ces 

sent  ridicules.  N'est-ce  pas  un  <*                                          ",i(.,v   kïklïi-   mL.     .....   i«.- 

npn  nm,.  fous-  nohhs  et  «tu  Regrets.    Monsieur    Kenne-   pe!,tes   ,),mtes   sa,es'   sur   Ies 

peu  nous  toU>.  uobléfl  et  gau-  ^  J^Jj  ^^  ^          ^   Kla(s.rnis,  vous  saurez  à  quoi 

che*.   Ifa-i*  combien   i  défendu.  Axer  un  chevalier  er-  vous  enïenir  par  la  suite. 

lanobleasepournepas-yrai-  nmt   aussi   ,ourdaud   que  ,es 

tre^  gauches.  Palpeur  du  ndi-  Ktats_lnis   on  ^risque   d'être 

cu'e-             ,                .     "  piétiné  en  cours  de  route.  Sur- 
"(iRANDS  ESPRITS" 


»  ".tout  avec  les  armes  qu'il  pro- 
Ci  nml  «a   BfHM  connaît.  P"se«'  nes«  wwpi«iné.<ni-«.n 
Commo  on  aime  répéter  que  u  "f**"*  ►rfr*rM!  ?.■"■■■ 


qui  nous  a  institue  défenseur 
des  libertés'.' 


Je  crois  que  le  commentaire 
le  plus  \4fai,  le  seul  possible  en 
dernière  analyse  est  celui 
d'YNesThériault  "Merde"  (ré- 
pété aussi  souvent  qu'on  vou- 
dra).- 


génie  est  près  de  la  folie:  ça 

non-  console  d\'n  être  si  loin. 

Comme  on   aime   rabattre  les        Et  cette  candeur,  ce  souci  de 

ailes  de  ceux  qui  veulent  mon-    |HIretv  en  déclarant   qu'on  re- 

ter.  Avec  notre  concept -bâtard    prt.m|  |es  essais  nucléaires.  Je 

de    démocratie    nous    soin  nu 

des     émondettrs     d'humanité. 


Congrès  sur  l'éducation 

l'n  progrès.  Des  dirigeants 
d'université  ont  réussi  à  faire 
des  déclarations  où  on  parlait 
d'éducation  sans  parler  de  dol 


Jean-Louis  Major. 

__ — 


IQ  RG1OC0OC 


préfère  le  cynisme.  "Les  adul- 
CCI  en  état  d^  s^nîé  normale  ne  |;jrs   j 
Oui.  tout  ce  qui   dépasse  don    son!  pas  en  danger  immédiat".   „  o^ 
être  coupé,  ("est  ce  qu'on  ap-   Et   les   autres?   ...    Et' plus 
pelle  la  démocratie:  le  nivelle-  tard? 
ment.  La  chance  pour  tout  le 
monde   d'être   comme   les   au- 
tres, la  chance  pour  personne 
de  d«'passer.  Il  n'y  a  que  l'or- 
dre économique  où  le  dépi 
ment  soit  un  peu  permis.  Pour- 
tant les  "grands  esprits'.'  sont 
ce  que  nous  avons  de  plus  pré- 
cieux. Eux  seuls  peuvent  noils 
élever  au-delà  de  nous-mêmes. 
C'est  peut-être  pour  cette  rai- 
son que  1*011  tient  tellement  à 
ce   qu'ils   s'écroulent    sous   le 
ridicule.  V 

Enfin  .'.  . 

Vous  Voyez  qu'une  lettre 
.'veille  des  échos  et  qu'avec 
'l'écho*  la  \oix  prend  des  direc- 
tions inattendues.  Enfin,  Mon- 
sieur de  'Martigny,  permet  te/- 
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le  15  mors  1962 


Mon  oeil  vous  guette 


LE 


•  De  la  culture 

Dans  unefrevue  anglaise,  on  pouvait  lire  cette  pitoyable 
dédicace:  "A  tous  ceux  qui  nourris  de  grec  et  de  latin  sont 
morts  de  faim" 

Je  propose:  "A  tous  ceux  qui  nourris  de  thé  sont  moçts 
énervés".    ' 

Décidément,  certains  anglais  sç  croient  originaux.  Mécon- 
naître ainsi  les  bienfaits  de-la  culture  .  .  .  Cette  phrase  a  sure- 
ment-été  sortie  de  son  contexte.  Mai»  que  voulez-vous?  ça 
donne  un  "genre"  à  la  reVue,  non? 

On  a  le  genre  qu'on  peut  .  .  . 

•  Concours  . 

l^..  Je  lance  un  concours  d'ici  la  fin  de  l'année.  .Tous  les 
élèves  de  la  deuxième  nnnàQ  des  Arts  sont  invités  à  y~ parti- 
ciper.  Il  s'agit  de  compléter  ces  deux  vers  admirables: 

— ti!NTn-marîd-ou-ou-on^tPOTi — u— ^-^     ~ 


Normand-ou-ou-ou-ou-ou -.-.  ."  *  * 

Je  publierai  les  meilleures  réponses  reçues. 
N.B.  le  personnage  n'est  pas  fictif,  ni  pris  au  hasard.   Toute 
ressemblance  avec  une  certaine  personne  n'est  fJas  une  coïnci- 
dence. *       ' 


Radio- Etudiante 


• 


On  a  maintenant  violé  le  dernier  refuge  de  l'étudiant  en 
peine:  la  taverne.  Jl  fallait  s'y  attendre,  c'est  encore  Char- 
lotte qui  a  joue»  le  tour.    Quelle  odieuse  profanation. 

~»  *  -        * 

•   Elles  ont  protesté 


Les  "sciences  d'hommes"  ont  protesté.  Heureuses  celles 
qui  protestent,  car  elles  seront  écoutées.  Que  leur  savoir  uni- 
versel rayonne  sur  le  campus.— Vive  la  matière  grise  et  à  bafl 
les  petits  fours  .  .  ?t""est  bien  domma-a-a-ge  .  . 

Elles  ne  sont  que  quarante,  mais  elles  font  parler  d'elles. 
En  passant,  je  suggère  aux  cuisiniers  de  la  cafétéria  d'aller [. 
suivre  des  cours  à  cette  vénérable  faculté. 
Résultats  probables:  Moins  de  dérangements  d'estomac 
Plus  de  variété. 

f   Parlement  modèle?" 

Entendu:  "De  toute  façon  c'est  une  copie  et  rien  ne  vaut 


LA        ROTONDE 


FLASHES 

MéTite  étudiant 

Le  Banquet  du  Mérite  étudiant 
aura  lieu  le  4S  mars,-  6.30  hres 
R.m.  au  gymnase  de  l'Univer- 
sité. Achetez  vos  billets  de  vos 
présidents  de  classes.  Ils  se 
vendent  à  raison  de  $1.00  par 
personne. 

Droit  Civil 

•  Lundi' le  19  mars,  la  Faculté 
de  Droit  CivH  présentera  une 
pièce    satirique    intitulée    La 

Commission  Calvas. 

Rendez-vous  donc  à  la  salle 
académique  à  8.30  hres  préci- 
sés. Prix  d'entrée  $0.75. 
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Philosophie 


--La  Faculté  de  Philosophie 
ne  se  retirera  pas  de  la  FEUO. 
Telle  est  la  décision  qui  s'im- 
pose à  la  suite  du  référendum. 
16  voix  contre  14.  On  sait 
que  Sedes  voulait  se  séparer  à 
cause  de  plusieurs  raisons  dont 
sa  situation  sur  le  campus,  le 
manque  de  centre  social  appro- 
prié, etc  .  .  .  Toutefois  la  ma- 
jorité préfère  rester  au  sein 
de  la  Fédération.  Il  n'e§t  pas 
dit  que  tout  est  régie.  Le  prési- 
dent, M.  Pierre  Leduc*,  souli- 
gne plusieurs  problèmes  qui 
attendent  des  solutions  immé- 
diates. Qui  vivra  verra. 


Buzz  buzz 


TAXI 

(poème  bilingue) 


v 


i  ■• 


a 


09,  rue  de  la  Poussière  .  .  . 

.  . .  go  aud  gel  that  prostitute  Hghi  now  .  .  . 

OU  Château  de  la  Vertu  ... 
.  ChéÇk  tes  chuiucsà  souère  on  a  raiajé  .lehlind  pig  chez  Phil 

.  .  .  witli  tlu  compliments  of  ^ 

Im  liifiiv  pour  la  propagation -de  la  prière  .  .  .  '    ' 

1        — in  collaboration  frit  h  ... 


lire  a  b~orr&wed ffil  .  .  .  une  vie  empruntée  .  .  . 


l'original." 

J'ai  même  fureté  (c'est  mon  rôle,  non?)  un  peu  partout 
et  l'on  m'a  raconté  dv^  choses,  oh.  mais  des  choses  .  .  . 

Le  jour  des  élections  à  cinq  heures,  personne  bravait  voté1 
dans  la  faculté  de~Droit  (je  ne  sais  plus  laquelle).  Un  individu 


se  présente,  rempli  son  bulletin  de  vote  et  est  finalement  élu 
à  l'unanimité.    Il  avajt  voté  pour  lui-même. 


En  éducation  physique^un  candidat  offrajt  la  main  à  ses 
électeurs  en  leur  glissant  nue  pièce  de  monnaie- 'dans *|8  main 
(un  sous  plus  précisément L  La  caisse  électorale  devait  être 
affreusement  pauvre.     '' 


Pas  d'élections 


t 


Sus  au  .  :  /■ 

(suite  de  la  page  1) 

passant  par  du  bruit,  du  bruit, 

et  tant  de  bruit,  qu'on-ne  s'y 
comprenait  plus  —  c'est  vrai- 
ment inadmissible!  On  peut 
constater  tout  de  même  que 
parmi  tant  de  gens  agités  qui 
ne  savaient  pas  très  bien  ce 
qu'ils  venaient  faire  dans  un 
tel  décor  ...  un  seul  person- 
nage demeurait  calme  —  le 
traditionnel  sergeant  d'armes 
—  On  peut   aussi   remarquer 


l'as  d'élections,  pas  de  campagne.    Pas  de  campagne,  pa- 

d'agitation   sur   le  campu*.     Pas   d'agitation   sur   le   Campus, 

"manque  de  dynamisme.  Manque  de  dynamisme  .  .  .-je  m'arrête. 

On' se  .permets  de  gueuler,  on  se  permets  de  protester, 


puis  quand  arrive  le  temps  de  faire  quelque  chose  ;  . 
personne,   l'n  monsieur  Da-ntoir a  dit  :    . 

"De  l'audace,  et  toujours  de  l'audace" 


plus 


Décidément  on  ne  l'a  pas  entendu 
qu'il  a  parlé  .  .  .  - 


mais  il  y  a  si  longtemps 


•  Expérience:  début  de  la  sagesse 

V  '*•-.'  -  . 

J'ai  tort  apprécié  la  réponse  de*  Ml  le  Leblanc  a  la  question 

que  notre  reporter  lui  présenta  lors  de  l'interview  sur  le  ma- 

riage  étudiant  :  -^ — 

i  •  - 

LA  ROTONDE— 

I.e  Souple  devrait-il  avoir  un  enfant  dès  la  première  année  de 
leur  mariage?  - 

AILLE  LEDLANC—  \  ** 

A  mon  avis  il  est  préférable  d'avoir  un  enfant  dès  la  première 
année  du  mariage  étudiant.  .le  crois  que  la  jeune  femme  en 
Bera  d'autant  plus  heureuse  et. satisfaite. 

On  n'a  plus  les  demoiselles  qu'on  avait . 

•  A  quel  endroit,  déjà? 


l'excellent  travail  accompli 
par  Messrs  Burton  et  Oliver 
convoqués  semble-t-il  à  la  der- 
nière minute  pour  servir  d'o- 
rateurs à  ce  deuxième  parle- 
ment   modèle    de    l'Université 

d'Ottawa. 

Bref,  ce  qu'on  peut  repro- 
cher le  plus  aux  organisateurs 
de  ce  Parlement  modèle  c'est 
le  manque  d'organisation  et 
de  décorum  dont  nous  avons 
été*  témoins  pendant  ces  deux 
(Jours  d'activités  parlemen- 
taires. A  cet  effet,  on  pourrait 
les  sessions  dans  la  rotonde 
penser  l'an  prochain  de  tenir 
centrale  de  l'édifice  de  la  Fa- 
culté des.  Arts.  Ceci  aurait 
comme  avantage  de  permettre 
aux  spectateurs  de  se  tenir 
dans  de  véritables  galeries  du 
deuxième  étage  et  plus  im- 
portant, ceci  permettrait  à  nos 
députés  d'accomplir  un  travail 
plus  sérieux  et  soutenu.  Fina- 
fëmenl  on  devrait ■  pouvoir  s'ai 
ranger  avec  les  autorités  des 
diverses  facultés  pour  que  la 
fin  de  semaine  de  ces  activités 
politiques  ne  viennent  pas  en 
conflit  avec  les  examents  ha- 
bituels du  semestre. 


Si»  Siu  the  brakierc  that  has 

ioi  nulofi,  deux  unions,  trois  ... 
.  ...  hnndral,  <m  the  str<  et  irhrre  we  may  live  .  .  . 
.  .  .  une  vie  empruntée  .  .'  .  Ah!  Ah! 
»  J  Qét-,  .  .  le  jeu  de  mots 


.  Hruiltc  m  oc  une  riviirc  .  .  . 
.  7  dropptd  ail  m  y  fjaz  on  .  .  . 
Hé  femme  .  .  .  veut  t'avouère 


Are  you  Sep&rûtlsl? 

Non,  je  m'appelle  bét>  Dura  met  .  .  . 
.  .  .  the  brother  of  Mary'???  .  .  .  that's  it  .  . 
Ozomo  Séparât ist 
Le  bel  homme,  de  quoicéquiveut? 
.  .  .  Ou  sipa ration  of  men^und  tcoimn 
il,  qtcoicéquiarfxveraf  .  .  . 
— •»-— * GhiUlren  wiH  romr  intv  thr  trnrld  . 


à  pieds 


ti  m  W  tiliu  that  Shows  corruption  .  .  . 

Radio  Canada,  mon  amyur 

So  that's  why  you  are  a  .  .  .  Lesbienne  ...       

sjsM  me  prend  peur  un  saint  .  .  . 

h  l<o   lost    ,p/ih    a    lot    Uki'    .    .    . 

.  .  .  sa  joëephté,  son  billet  aller-retour 


Ha!  Hell!  .  .  .-  0t  sera  $1.50  ^ 
.  .      Why  you  dirty  ... 

.  .  .  ()  ra;p  t  Ô  désespoir 
n' ai- je  donc  tant    vécu 

'/"<  potir  me  promener  en  taxi 

.  .  .  Her  i/yu  an  ,  sir  . 


^ 


Rienjiue  trente  sons 


Plaise  Basse  cale. 


Réunion  monstre  à  pax 


A  l'annonce  du  "cofjfee  break"  à  la  Rotonde  au  cours  de 
la.semaine^^-  Arts,  je  me  suis  pose  une  question:  comment 
recevoir  pluWde  dix*  personnes 'dans  notre  local  liliputien  '.' 
On  m'a  expliqué  par  la  suite  qu'il  s'agissait  de  la  rotonde 
carée"  des  Arts.  ,  '  '' 

9' — -Ouf,  on  a  évité  la  catastrophe  de  justesse. 

-Haronde  La  Vigie  (aristocrate  déchu!) 


f-' 


On  a  transformé  la  Salle 
COMMUNE  de  la  faculté  des 
Arts  en  Chambre  des  Commu- 
nes du  Parlement  modèle  mais 
on    a    conservé    intact    l'esprit 


Avec  le  mouvement  Inter-  gnant  dans  les  onze  pays  de 
national  des  Etudiants  Catho-  l'Afrique.  Par  de  telles  tech- 
liques,  l'Université  d'Ottawa,  niques  Pax  Romana  se  pro- 
ie Collège  Saint-Patrice  et  le  pose  à  donner  une  meilleure 
Club  Newman  de  l'Université  compréhension  des  problèmes 
Carleton  se  réuniront  à  l'Uni-  auxquels  doit  faire  face  ï'étu- 
versité  d'Ottawa,  édifice  des  diant  d'université  chrétienne, 
'  LArta  dimanche  le  18  mjtfaieLeJ  même  temps  qrioin,;ir  les 
pour  une  journée  de  conseils  .eJI'ets  des  problèmes  existants, 
et  de  discussions  sur  le  thè- ;  La  présente  conférence  va  ex- 
njie:  "La  Responsabilité  So-  aminer  le  rôle  que  l'université 
ciale  de  l'Université."  Le  mou- Ljoue  dans  la  formation  d'un 
veinent  Pax  Romana  est  un  Chrétien  et  va  essayer  de 
organe  international  groupant:  trouver  la  faiblesse  présente 
les  différentes  fédérations  des' de  notre  système  universi- 
universités  catholiques  a  tra- ''taire. 

vers  le  monde.  Sous  ces  aus-tl ; —  * 

pices,   une   petite   école   a   été  ERRATUM 

complétée  J'été  dernier  à  Acti-        LA  ROTONDE  tient  à  s'ex- 
pan,   cité   de   Mexico,    faisant   cuser    d'une    erreur    commise 


partie  d'un  programme  d'aide  dans  la  dernière  livraison.  Au 

volontaire  aux  endroits  sous-  lieu    de:    "Mme    Vera    Valcic, 

règne  habituellement  dans  '■  développés.    Maintenant     Pax  professeur   de    "CRIMINALL* 

la  première  Romana    organise   un    groupe  TE"  .  .  .  on  doit  lire  tout  sim- 


.lean  Ciobeil 


de     quatre     étudiant  s  f  voya- 
geant,    travaillant    et    ensei- 


plement  :    "Mme'  Vera   Valcic, 
professeur  de  "Sociologie". 


^.i*»' 


— 


T"* 
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LA       ROTONfrË 


le  15  mort  1962 


A  la  Galerie 


ANTHOLOGIE 
DE     LA 
FARCE 


CHAMPIGNON  (1957) 


— Galène  Notionole 


PAR  J.-Y.  THÉBERGE 


(1  D 


Auto 


< 


^ 


Le  désir  de  ton  visage 
imprégné  d(   ton  jwm  murmuré 
s'est  gravé  en  moi 
1 1  le  temps  slenfuit 


Il  y  a  tant  de  recueils  poétiques.  Il  y  a  tant  de  poètes^  La 
qualité,  elle,  est  rare.  A  lire  beaucoup  de  poésie,  on  aime  le 
nouveau  ;  ce  que  le  public  ignore.  Les  manuscrits  ont  un  goût 
de  non-définitif.  Découvrir  un  poète  par  ses  manuscrits  est 
^""Une  joie.  Lire  un  pseudo-poète  porte  peu  de  conséquence,  à 
part  la  perte  de  temps. ^Et  je  vous  présente  «Jean  D'Auteuil. 
Est-il  poète  ?  le  temps  le  dira.  Il  se  croit  rarement  poète,  car 
le  temps  est  aux  études.  Néanmoins,  certains  vers  ont  de  la 
qualité.  .  . '_.  *_ 

•  Chez  D'Auteuil,  différents  thèmes  se  rencontrent.  U  y  a 
le  passé  qui  revient  comme  un  poids  que  Ton  refusé.  Il  y  a  le 
temps  comme  si  le  temps  travaillait  contre  le  poète.  Et 
l'amour.  Evidemment.  Avec  ou  sans  amour.  Et  la  vie  prend 
vie  dans  l'amour. 

Plus  que  tous  ces  sujets,  l'espoir  et  le  désespoir  sont 
constamment  présents.  Un  espoir  comme  seul  un  enfant  peut 
en  avoir;  fait  d'émerveillement  et  d'abandon  devant  un  ryth- 
me, une  fleur,  une  peinture  et  devant  l'amour.  Mais  il  semble 
que  son  passé  et  le  temps  ne  lui  ont  laissé  que  le  désespoir: 


et  ailleurs: 


Chacun  ses  espoirs 
au  bout  d'un  bâton 
plus  souvent  derrière  nous 


et  que  passent  les  sourires  _     •* 


passagers  comme  Téclair  *~.-'   * 

De  fait,  j'ai  l'impression  que  dans  sa  poésie,  à  parties 
quelques  poèmes  inspirés  par  un  beau  visage,  on  y  sent  le  dé- 
sespoir. D'aucuns  diraient  qu'il  est  réaliste.  Peut-être.  Toute- 
fois, ce  désespoir  s'accompagne  de  la  solitude  chez  lui.  Et  la 
solitude  semble  lui  peser:  -  :~~1 


cherchant  dans  les  yeux  inconnus 
un  reflet  de  son  désir 
sombre  comme  solitude 

Il  y  a  chez  ce  poète  des  images  qui  souvent  nous  plaisent. 
Si  je  me  permets  une  remarque,  elles  manquent  de  fini  parfois  ; 
comme  s'il  ne  sentait  pas  lui-même  tout  ce  que  peut  contenir 
une  image».  Celle-ci  par  exemple: 

un  adieu  qu'on  redoute 

au  milieu  du  rire         *  1— 

un  instant  qui  s'étire 

au  bord  de  la  route 

S'il  est  conscient  du  sens  rie  cette  comparaison,  de  cette  image, 
on  a  quand  même  L'impreHbn  qu'il  manque  un  lien  entre  les! 
deux  premiers  et  les  deux  n'èrniers  vers. 

Ailleurs,  l'image  se  Uent  comme  un  tout.  Elle  donne  ainsi 
l'effet  désiré:  -_^_       * 

ce  dur  visage  long  de  passions 

où  Tâme  de  chaque  femme  a  laissé  comme 

un  rêve  de  temps 

%  Enfin,  la  poésie  de  D'Auteuil.  dans  son  ensemble,  ne  laisse 
pas  indifférent.  Quelques  beaux  vers  côtoient  des  faiblesses. 
Un  fait  est  à  souligner,  et.  ceci  est  évident:  ce  poète,  encore 
jeune,  se  cherche.  Comme  me  disait  un  critique,  il  a  une  veine 
facile  où  les  images  sont  peu  travaillées;  mais  il  a  aussi  des 
poèmes  plus  cherchés,  plus  fouillés.  Ces  derniers  ne  manquent 
pas  d'imagination.  En  un  mot,  le  jeune  écrivain  cherche  sa. 
voie.  Au  fond,  il  est  peut-être  poète.  Ësjtérons  qu'il  persévé- 
rera. £n  terminant,  ne  cherchez  pas  ses  oeuvres,  elfes  ne  sont 
pas  publiés.  >     -hû  •  .     ■• 

',   \Ji;  ■  *    ,  '*  i.  Jean-Yves  l'héberge. 

...•■■  .  ' 


On  ne  saurait  garder  dans  l'om-  I 
bre  l'exposition  d'un  des  plus  ] 
grands  peintres  de.  chei  nous,  Paul-  ! 
Emile  Borduas.  Avant  sa  mort  pré-  : 
maturée  en  1960,  il  était  déjà  pas-  ; 
se  maître  dans  la  peinture.  A  { 
première  vue,  ses  peintures  nous  J 
sembleront  peut-être  mystérieuses; 
mais  plus  nous  les.  examinerons, j 
plus  semblera  se  révéler  à  nos  yeux  j 
le  tfénie  de  leur  auteur. 

Borduas  est  né  le  1er  novembre 
1905  à  Saint-Hilaire,  dans  le  Qué- 
bec. Dans  ses  premières,  jencentres 
avec  Ozias  Lettac,  décorateur  d'é- 
glise, il  ressent  en  lui  le  goût  de 
la  peinture.,  En  1923,  sur  les  con- 
seils de  Leduc,  il  fait  son  entrée  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Montréal, 
pour  en  sortir  4  ans  plus  tard,  le  ( 
premier  dé  sa  promotion.  En  1937, 
l'Ecole  du  Meuble  de  Montréal  le 
rumine  professeur  de  dessin..  C'est , 
vers  cette  époque  qu'il  transforme 
son  style:  ses  peintures  sont  encore 
figuratives,  mais  déjà  on  ne  sent  la 
présence  que  des  lignes  essentielles, , 
•créant  alors  un  effet  plus  hardi. 
Peu  de  temps  après,  on  remarque  à  , 
peiné  lés  éléments  représentatifs  de 
l'image,  tellement  Borduas  rend 
son  sujet  abstrait.  C'est  alors  que 
le  peintre  crée  une  nouvelle  forme 
d'abstraetiop,  dont  il  est  le  "père": 
l'automatisme  Ce  terme  est  em- 
ployé pour*  qualifier  cette  sugges- 
tion de  la  matière  qu'emploient  les 


peintres,  cet  effet  du  hasard  qui 
fait  que  les  formes  apparaissent 
sur  la  toile  sans  préméditation. 
'-•Abstraction  verte"  est  le  premier 
tableau  non-préconçu  exécuté  par 
Borduas:  il  y  a  soustrait  les  as- 
pects extérieurs,  pour  ne  garder 
que  des  objets  imprévus, 
érûdiés  auparavant  Cette  techni- 
que ne  pouvait  être  acceptée  que 
d'un  peintre  ayant  une  grande  ex- 
périence dans  La  peinturé  et  .possé- 
dant/dès intuitions  poétiques.  Les 
moindres  coups  de  spatule  que  Bor- 
duas applique  sur  sa  toile  ont  un 
rapport  entre  eux.  Parfois  même 
"il  .lui'  arrive  d'appliquçr  deux  tein- 
tes identiques  de  blanc,  la  seule  dif- 
férence ne  résidant  que  darft 
l'épaisseur  produite. 

La  Galerie  Nationale  présente 
jusqu'au  1er  avril,  130  peintures  et 
six  sculptures  de  Bortluas,  nous  per- 
mettant ainsi  de  suivre  l'évolution 
du  grand  artiste! 

Soulignons  encore  que  c'est  en 
communicant  intensément  avec  cha- 
que tableau  que  nous  viendrons  à 
pénétrer  son  monde  intérieur,,  car 
je  suis  convaincu  que  même  si  Bor- 
duas tentait  de  s'évader  par  sa 
peinture,  qu'il  partait  d'un  abîme  ! 
pour  créer  un  inédit,  n^se  guidant 
que  sur  les  effets  produits,  il  y  a 
tout  de  même  une  grande  sincérité 
dans  sa  peinture. 

Lucile  Boult. 


Les  15,  16  et  17  mars,  la 
Société  Dramatique  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  présentera 
trois  pièces  d'un  intérêt  peu 
commun.  '<mSL 

On  y  jouera  L'Aululaire  de 
Plaute,  petite  bouffonnerie 
pour  intellectuels  versés  dans 
la  langue  de  Cicécon.  Mais 
n'apportez  pas  vos  missels  .  .  . 
vous  verrez  que  le  latin  ^n'est 
pas  une  laftgue  morte, 

Vient  ensuite  La  Jalousie 
du  Barbouillé  de  ce  bon  vieux 
Molière.  L'auteur  ayant  une 
bonne  réputation,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire  de  com- 
mentaires. 


•+T. 


J 


.V:,t.- 
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Quant  à  là  Cantatrice  Chau- 
ve de  Ionesco,  c'est  une  pièce 
pour  la  '  moins  surprenante. 
L'on  verra  que  l'imagination  a 
encore  un  sens,  et  que  le  co- 
mique dû  bizarre  est  parfois 
une  bonne  "douche"  pour  l'es- 
prit. 

Bref,  ce  sera  drôle,  beau,  in- 
téressant, bien,  de  "notre  cam- 
pus" et  pas  cher.  On  vous  at- 
tend tous.        - 


CONCOURS 
de  la 

"PAGE  MÊLÉE' 


surveillez  la  prochaine 
ROTONDE 


•% 


Savez-vous  ce  que  l'ALCAN  offre 
aux  DIPLÔMÉS  D'UNIVERSITE? 

Voici  quelques-unes  des  brochures  qui  décrivent 
les  carrières  offertes  par  l' Alcan  aux  iiiplômés 
d'université!  Demandez-nous  par  écrit  les 
brochures  qui  vous  intéressent. 

*  L' Alcan  se  présente  au  diplômé  d'université. 

ir  Le  rôle  de  l' ingénieur-métallurgiste  à  i Alcan  et  à 


ses  filiales. 


ic  Le  rôle  de  i  ingénieur-chimiste  et  de  V  ingénieur- 
métallurgiste  à  r  Alcan  et  à  ses  filiales. 

Le\rôjeryie  l 'ingénieur-mécanicien  à  l' Alcan  et  à 
finales.         v  •"* 

rôle  du  chimiste  à  r  Alcan  et  à  ses  filiales. 


ALUMINUM  COMPANY  OF  CANADA,  LIMITED 

Division  du  personnel  des  cadres,  C.P.  6090,  MONTREAL  3,  P.Q. 


Journée  »  de   pax,   le   18   mars 

Thème  du  jour:  LE  ROLE  SOCIAL  DE  L'UNIVERSITE 
-  Endroit:  -Edêfioç,  4js 'Arts"  de  î*U.O. 
PROGRAMME:       a.m.  __' 

*.:>>0-9.()0-  KNRiaîISTREMKNT 

9.00-9.45— MESSE 

9.45-10.15— PETIT  DEJEUNER 
10.15-11.00— CONFERENCE: 


\  '"('oui nient  lThjiveYsite  prépare  l'homme- de 
demain"  avec  .M. ..Jean-Luc  Pépin  (Fr.)  et  M. 
Wojeiekowski  (Ang.) 

11.0'0-11.50-^DISCUSSIOX  PAR  GROUPES 

IL' oo-  1.00— DEJEUNER     . 


l.LV2.0(^-C()NFEKENCE:  '•i/t:ni\vrsite  et  la  c'ommu- 
munauté"  avec  le  Rév.  l'ère  Qùirion  (Fr.)  et 
le   Dr. ■  Laidlaw    (Ang.)    (Univ.   St.   François 

-         Xavier-  Antigonish) 

2.0*0-2.4*— DISCUSSrON  l'Ai:  GR5OTES : — 

2,45-3.15— ASSEMBLEE  GENERALE  ' 

115-3,30— REPOS 

rapr&qo,    DISCUSSION    MENEE    PAR    LE    COMITE 
.(Sujet:  le  .Mouvement  Oecuménique) 
a  partir  ,Ie  5.00— SOIREE 

N.B. — Parmi  le?r  meneurs  de  discussion,  l'on  remarque 
les  noms  de:  Marcel  Pépin,  Claude.  Lafrénière, 
Gaston  Meloche,  Mlle  Bischet,  Wilfrid  Dul^é,  Jean- 
Louis  Major,  André  Renaud,  Guy  Lafrance,  Gilles 
Dancose,  Pierre  Trudel,  etc.     . 


À  l'heure 


i 


mitant  le mystè n  cta  la  r& 

Butiner  atjaw 

lemuêuet! 


lesjot/s  font  les  dollars 
Les  économies  les  richards 
Et  chaque  semaine,  sans  être  avare 
L 'étudiant  gui  veut  arriver 
A  la  B  de  M  va  déposer 


»...  .  ., .., 


Banque  de  Montréal^ 


pMtfi  te*  iûuUtwU 


U9M1 


du  travail 


du  rendez- 


^La  Banque  où  les  comptes  d'étudiants  sont  bienvenus 

Succursale  ave  Laurier  &  rue  O'Çonnor:  R.  W.  HALE,  gérant 
Succursale  rue  Rideau,  70  Rideau:  A.  ELllOT,  gérant 


LTRB 


r%Uj&CA 


__i 


T,a  oi^arotto 

FILTRE 


P/çu/eM 


LA   PLUS   SAVOUREUSE   DES  CIGARETTES 
À   BOUT  FILTRE 


' 


du  MAURIER 


. 


/ 


~^r 


.     ,  r  • 


^T 
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IL    NOUS    FAUT 


UN 


CENTRE  SOCIAL 


.     PRÉPAREZ  VOTRE  AVENIR 

Servez  votre  pairie  pour  payer  vos  études 


Vous  pouvez  devenir  officier  dans  1  Armée 
canadienne,  tout  en  poursuivant  vos  études 

à  l'université,  aux  frais  de  l'Etat,  grâce 
au  Programme  d'instruction  pour  la 
formation  d'officiers  des  forces 
régulières  (ROTP) ,  commun      ^ 
aux  trois  Armes. 


Vos  études  universitaires 
seront  payées. 


_ 


Vous  recevrez  une  allocation 
annuelle  pour  vos  livres  et 
instruments  de  travail. 

Vous  toucherez  un  revenu 
mensuel. 


%î 


•  Vous  bénéficierez  d'une 
allocation  pour  le  vivre  et  le 
logement.    .  ; 

•  Les  soins  médicaux  et 
dentaires  vous  seront  fourni» 
gratuitement  et,  en  plus  de 
tout  cela,  vous  entreprendrez 
une  carrière  aussi  intéressante 
que  captivante  en  qualité 
d'officieF  de  l'Armée  moderne 
du  Canada. 

Téléphonez  dès  aujourd'hui  à 
l'officier  auxiliaire  de  votre 
université  ou  écrivez  à  V adresse 
suivante  : 

1    Dirertiou  de  I  électif  (D  Mam) 
|     Quartier  géBérol  d.  lAr«é»       | 
l     Ottawa  | 
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,,~  Le  nombre  d'étudiants  va  toujoyrs^croissant  à  l'Université 
d  Ottawa  comme  partout  ailleurs.  Et  avec  cette  augmentation 
apparaissent  des  besoins  nouveaux  auxquels  il  est  impératif 
d  apporter  des  solutions  concrètes.  L'un  des  points  constamment 
en  litige  est  sans  contredit  l'unité  du  corps  estudiantin.  On  lui  a 
•imputé  toutes  sortes  de  raisons,  dont  l'apathie  commune  aux 
gens  de  cette  Région.  Mais  après  les  nombreuses  discussions 
entre  les  présidents  des  Facultés  (et  chez  les  étudiants  eux- 
mêmes)  on  remarque- que  la  bonne  volonté  ne  manque  pas.  Ils  sont 
prêts  à  collaborer,  mais  ...  les  locaux  d'où  ils  pourraient  exercer 
leurs  fonctions  sont  lamentablement  pauvres  ou  simplement  inexi- 
tants. 

Il  appert  donc-  qu'un  Centre  Social  aiderait  pour  une  large 
part  à  stimuler  les  organismes,  dans  leurs  travaux  d'organisation. 
Ayant  à  leur  disposition  des  locaux  et  des  matériaux  convenables, 
leurs  efforts  seraient  moins  inutiles  et  plus  consistants.  Devant 
l'urgence  du  problème,  on  s'est  adressé  à  l'administration.  Toute- 
fois, le  programme  d'expansion,  qui  accuse  un  retard  de  deux  ans, 
ne  prévoit  pas  une  telle  construction  avant  1980.  Encore  faudrait- 
il  se  plier  aux  plans  unifiés  du^reste  du  Campus,  jetant  donné 
qu'une  maison- de  ce  genre  est  plus  que"  nécessaire  immédiate- 
ment, nous  lançons  un  appel  pressant  à  la  gènt  étudiante,  à'savoir 
s'ils  sont  prêts  à  accepter  une  augmentation  de  $10.00  dans  les 
frais  versés  à  la  Fédération  en  vue  de  la  construction  d'un  Centre 
Social.  L'expérience  a  été  tentée  à  l'Université  Carleton  .  .  .  .et 
avec  un  succès  foudroyant.  90'*  des  étudiants  ont  approuvé  une 
procédure  semblable.  Les  autorités  ont  acquiescé  à  leur  demande:' 
l'édifice  est  maintenant  en  voie  de  réalisation. 

Le  nôtre  coûterait  environ   $400,000,   payable  durant  une 


période  de  douze  a  quatorze  ans.  Le  terrain  est  même  choisi. 
Advenant  une  approbation  générale,  le  Centre  Social  s'élèverait 
a  1  angle  des  rues  Nicholas  et  Somerset.  Un  OUI  ne  signifie  pas 
qu  automatiquement  nous  devrons  débourser.  En  fait,  il  s'agit 
d  une  question  de  principe.  Il  est  temps  que  nous  prenions  en  nos 
propres  mains  l'orientation, future  du  corps  étudiant.  Ce  référen- 
dum est  un  des  rares  gestes  que  nous  ayions  à  poéer  afin  de  mettre 
en  valeur  notre  entité.  Lisez  les  différentes  parties  de  la  motion 
du  référendum  et  voû%  verrez  que  le  Centre  Social  doit  être  cons- 
truit sans  faute,  dans  le  plus  bref  délai  passible.  Il  faut  s'engager 
a  fond  dans  cette  affaire  pour  aboutir  à  du  concretrdu  réalisable, 
et  du  réalisme. 


Il  faut  faire  face  au  problème  suivant: 

(1)  Il  est  évident,  avec  le;:  nombre  toujours  augmentant  d'étudi- 
ants, que  ces  étudiants  ont  besoin  d'un  local  neuf  et  plus 
grand  le  plus  tôt  possible. 

(2)  Le  programme  d'expansion  ne  prévoit  pas  cet  édifice  avant 
'plusieurs  années. 

(3)  Les  étudiants  eux-mêmes  peuvent  financer  la  construction 
d'un  tel  édifice,  moyennant  une  augmentation  spéciale  de  la 
cotisation  annuelle  de  dix  dollars,  soit  $25,000  par  an. 

(4)  Un  mandat  des  étudiants  aurait  grande  influence  auprès  des 
autorités  universitaires  en  ce  qui  concerne  ce  plan.    : 

Un  référendum  aura  lieu  jeudi,  le  29  mars,  afin  de  déter- 
miner si,  en  principe,  les  étudiants  seraient  en  faveur  de  la  cons- 
truction d'un  centre  social  pour  les  étudiants,  lequel  serait  financé 
en  augmentant  de  dbc  dollars  la  cotisation  à  la  Fédération.  Si 
vous  approuvez  ce  plan,  la  construction  du  centre  social  pourrait 
être  commencée  en  1963. 
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Only  Coca-Cola  gives  you  that 

REFRESHING  NEW 
FEELING 
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Voici  ce  qu'aura  l'air  (à  peu  près)  le  Centre  Social  si  la  construction  en  est  acceptée.  Sis  à  l'angle  des  rues 
Nicholas  et  Somerset,  il  logerait  une  cafétéria,  une  salle  de  récréation  (avec  table  de  billards,  de  tennis  sur' 
table,  etc.),  salle  de  dans*c,  lounges  (pour  les  grodués  ef  sous-graducs),  des  bureaux  pour  les  nombreux  comités  ef 
les  conseils  de  Facultés.  Le  coût  approximatif  serait  de  $400,000.  Une  fois  toutes  les  démarches  réglées,  les  tra- 
vaux commenceraient  dès   1963.  ' 
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LA       ROTON DE 


le  28  mors  1962 
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Une  proposition  modeste 


•  •  • 


et 


• 


Est-il  nécessaire  de  rouvrir  tes  débats 
sur  le  rôle  de  l'Université?  On  connaît  les 
deux  thèses  qui  s'opposent  perpétuellement: 
une  usine  à  diplômes  et  un  endroit  ou  triom- 
phe la  "folie  glorifiée".  L'université  d  Ot- 
tawa n'est  pas  im munisée  contreies  critiques 
et  c'est  pourquoi  *lle  en  essuie  souvent  et 
pour  cause  .Si  un  observateur  objectif  de- 
vait diagnostiquer  la  situation,  il  ne  tarde- 
rait pas  à  lui  plaquer,  l'étiquette  Usine  à 
diplôme*.  Ceci  se  comprend  très  bien:  l  étu- 
diant arrive  fidclemcyrt  le  matin,  assiste 
(assez  fidèlement)  à  ses  cours,  et,  le  soir 
venu,  quitte  les  lieux  comme  un  bon  eolté- 
qien.  Or,  il  ne  manifeste,  dans  ce  cayquiin^ 
activité  purement  scolaire.  N'existe-t-il  rien 
en  dehors  de  ce  champ  d'action?  Aurions- 
nous  pécher  contre  la  définition  même  du 
mot  Université  qui  sous-entend  un  dévelop- 
pement équilibré  de  toutes  nos  facultés? 
Est-il  normal  qu'un  universitaire  (donc  uni- 
versel) soit  uniquement  un  sous-produit  de 
livres,  une  créature  éthérée,  vaporeuse  £U-  - 
delà  des  courants  qui  agitent  la  société?  Est- 
il  normal  que  l'Université; néglige  à  un  tel 
point  d'offrir  à  ses  étudiants  les  conditions 
matérielles  avec  quoi  il*  pourraient -déve- 
lopper leur  rôle  social?  Est-il  normal  que 
les  autorités  fassent  fi  des  griefs,  sérieuse- 
ment fondas,  des  étudiants  qui  veulent  amé- 
liorer les  fonctions  dites  para -scolaires? 

Ne  crions  haro  sur  personne.  Si  l'admi- 
nistration n'est  pas  en  mesure  de  fournir 
l'argent  nécessaire,  c'est  que  les  octrois  sont 
plutôt  minces.  Mais,  voilà,  nous  avons  fini 
de  tergiverser  à  gauche  et  à  droite.  Finies 
les 'belles  paroles,  finis  les  beaux  discours 
remplis  de  fleurs  de  rëthorique,  finis  les 
pourparlers  coq-à-l'âne.  Nous  passons  à  l'ac- 
te on  concrète,  Voyànt-que  cette  ambivalence 
entre  les  promesses  et  les  réalisations  ne 
peut  plus  durer,  voyant  que  ta  Fédération 
ne  peut  mener -une  action  positive  à  cause 
des  dissidences  intérieures,  NOUS  VOU- 
LONS UN  CENTRÇ  SOCIAL.  Celui  qui  est 
prévu  dans  \e  programme  d'expansion  s'avèz 
re  inutile  puisqu'il  arrivera  très  tard.  D'ail- 
leurs, pourquoi  attendre  et  pourquoi  s'obsti^  [ 
ner  à  unifier  les  plans  des  édifices  sur  ïe 
campus.  Je  ne  sache  pas  qu'un  dogme  (de 
morale  ou  autre)  nous  défende  de  déroger 
du  style  boîte  à  sardines  des  présentes  cons- 
tructions. Nous  lançons  donc  un  appel  bila- 
téral: aux  étudiants  et  à  l'administration. 

Aux  étudiants,  nous  demandons  de  peser 
objectivement  tous  les  aspects  du  référen- 
dum. L'augmentation  de  dix  dollars  leur 
paraîtrait  alors  une  sinécure  parce  qu'ils 
gagneraient  (et  comment!)  au  change.  Pour 
rassurer  les  plus  sceptiques,  AUCUN  SOUS 
N'IRA  AILLEURS  QVE  DANS  LE  FOND 
SPECIAL  POUR  LA  CONSTRUCTION. 
Avant  d'ai>p<>iter  toutes  sortes  d'objections 
inconséquentes  et  intéressées,  regardez  les 


avantages    innombrables    qui    accompagne- 
raient le  Centre  Social.  .,.,.,"'      , 

(1)  la  bonne  marche  des  comités  (ils  sont 
légions,  le  saviez-vous? ) .  Avec  un  endroit 
d'où  ils  pourraient  rayonner,  un  accroisse- 
ment des  participants,  une  .publicité  redou- 
blée. Donc,  "vous  saurez  ce  qui  se  passe  sur. 

le  campus."  .     ■','  _  ■'  .  ^ 

(2)  un  endroit  idéal  pour  lès  rencontres 
:écréatives,  éducatives,  sportives,  intellec- 
tuelles, etc.de  sorte  que  vous  apprendrez 
qu'il  n'y  a  pas  seulement^  votre  voisin*  de 
classe  qui  fréquente  VU*  d'O. 

(S),  un  centre  où,  tous  les  efforts  étant 
ré  nuis,  les  étudiants  pourraient  aspirer  a 
un*  influence  sociale  proprement  dite.  Nous 
ru  sommes  pas  des  parias  en  marge  de  Jn 
société,  et  c'est  le  temps  plus  que  jamais 
de  le  prouver. 

(i)  combler  une  lacune  toujours  en- 
nuyante  ("Il  n'y  a  rien  à  faire  à  Ottawa. 
C'est  plate"  entendons-nous  souvent  sur  les 
lèvres  des  étudiants  de  l'extérieur)  une 
occasion  de  réaliser  pleinement. 

(5)^  l'es    anciens-  se   feraient  mn   point 
d'honiKur  de  visiter  un  tel  centts^Je  ne~ 
crois   pas    que    les    amitiés,    commencées    à 
l'univo-sité,  doivent  machinalement  se  rom- 
pre après  le  B.A.  ou  quelqu'autre  titre. 

(6)  {une  suggestion  personnelle)^  il  ne 
faudrait  pas  oublier Jes  professeurs.  Nous 
parlons  souvent  de  'paternalisme  pratiqué- 
contre  les  étudiante.  Cependant,  si  nous  en- 
quêtons auprès  du  corps  enseignant  nous 
serions  surpris  de  constater  que  .  .  .  Une 
forte  majorité  des  professeurs  appuie  les 
étudiants,  et  leur  présence  au  sein  du  Centre 
Social  n'est  pas  à  dédaigner. 

(7)  non  la  moindre,  une  "centralisation" 
des  forces.  Les  tentatives  éparpillées  (com- 
me dans  le  contexte  actuel)  partiraient  d 
seul    point    et    prendraient    une   proportion 
plus  active  et  plus  efficace. 

Résumons -en  quelques   mots:' une  soli- 
\darité  croissante  et  la  naissance  d'un  ren- 
table esprit  étudiant. 

A  l'administration,  nous  demandons  d'<  " 
tériner  ce  projet.  Car,  nous  nommes  JMMftfk 
dés  qu'il  s'agit  là  d'une  question  fondamen- 
tale, reconnaître"  une  Jois  pour  toutes,  les 
droits  de  l'étudiant.  La  .proposition  est 
claire,  ne  va  pas  à  l'encontre  du  progrès  de 
Vuniva-sité.  Au  contraire,  nous  croyons 
qu'accepter  en  bloc  la  construction  d'un  Con- 
tre Social  rehausserait  son  prestige.  Il  n'y  a 
rien  de  négatif,  de  destructif  lù-d<  duns.  Pctur 
une  fois  nous  prenons  vraiment  conscience 
de  notre  appartenance  à  VU.  d'O.  Nous  ne 
voudrions  pas  que  le  campus  soit  en  retard 
sur  d'autres  pour,  de  banals  raisons.     - 

ETUDIANTS,  VOTEZ 
ADMINISTRATION,  ACCEPTEZ.       . 
André  Couture. 


CENTRE  SOCIAL 


Citrons  acides  de  Durrell  ses  dans  le  tapage,  le  brouha- 
est  un  livre  dynamique.  On  ha  et  l'amitié, 
ne  peut  le  lire  longtemps  sans  pjus.  encore  que  cet  inter- 
retrouver cette  impulsion  en  vjew,  est  symptomatique  le 
soi  de  se  lever,  de  s'étirer^et  gesle  que  posent  les  étudiants 
de  marcher  allègrement "  au  (Je  s'engager  à  défrayer  le 
soleil  et  à  l'air  pur.  On  se  de-  t.ou|  ^un  centre  social,  sur- 
mande ce  qu'on  fout  entre  |nut  qUand  on  sait  les  difficul- 
quatre  murs.  C'est  un  livre  t£s  financières  d'une  grand 
qui  doit  être  lu  en  marchant  n(>mbre  d'entre  eux. 
rapidement  à  rexterieur  et  en 
s'arrêtant  de  temps  à  autre 
pour  respirer  profondément, 
po'ur  regarder  droit  en  haut, 
pour  caresser  de  la  main  un 
gazon  ou  même  se  rouler  dans 
l'herbe  haute  (si  c'était  possi- 
ble). C'est  un  livre  humain.  Il 
suscite  le  besoin  d'aller  don- 
ner une  grande  claque  dans  le 
dos  à  l'un  de  ses  amiw  et  de 
se  lancer  dans  une  dé  ces  in- 
terminables discussions  en-  al- 
lant prendre  un  verre  ensem- 
ble (si  c'est  possibJe). 

C'est  dans  un  moment  com- 
me celui-là  qu'on  découvre  les  Je  sais  bien  que  la  cama- 
liens  de  la  camaraderie.  Cama-  raderie  *peut  se  nouer  sans 
raderie  que  rien  ne  peut  rem-  cette  maison.  Je  sais  bien  que 
placer,  qui  n'est  possible  qu'à  les  années  d'université  peu- 
certaines  conditions  privilé-  vent  être  vécus  sans  cela. 
giés  dans  les  êîres.  Camara-  Comme  je  sais  bien  qu'un  peu- 
derie  qui  dore  les  souvenirs  pie  peut  survivre  même  sous- 
des  anciens  combattants  qui,  alimenté..  Comme  je  sais  que 
sur  un  fond  d'horreur,  de  les  êtres"  peuvent  s'accomplir 
mort  et  de  destruction,  ont  malgré  les  pires  conditions 
connu  peut-être  pour  l'unique  "^'éducation.  Mais  il  ne  s'agit 
fois,  ce  besoin  de  l'autre  et  pas  ici  de  savoir  si  on  peut 
cette  confiance  totale  en  Tau-  réussir  malgré^  ceci,  malgré 
tre.  Camaraderie  qui  allume  cela.  Il  s'agit  de  savoir  ce  que 
ce  regard  d'envie  et  de  nostal-  Ton  peut  faire  pour  préserver 
gie  malgré  le  ton  condescen-  et  surtout  développer  une  ré- 
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\enir  d'une  heureuse  disponi- 

l.ilité.  Camaraderie  gui  inspi-  let  «"g*  «  apparaît  comme 

rail  cette  phrase  «  Saint-Exu-    ,uss  .  ""P°'<™    'I »*  »  ">"«" 

purv   à  la   pensé  de  (Juillau-  'rm,lon    de   «■»-..*   c0.u.rs.- 

met  disparu:  "On  ne  se. fait   .\';'ls  c"mme  H  seml,,f  *)U  '5'  a 
n     a„  .;....*.   ••»!.  "  Ottawa    rien    ne    puisse    être 

pas  de  vieux  amis.  .  ...  ./,  , 

K  --accompli  de  ce  cote  que  dans 

Et    pourtant   cette   camara-  un  avenir  p,us  ou  moins  ,oin. 
derie    prolifère   a    I  wu^^wl*--;  .      ,    .:.         ... 

comme  une  tenace  plante  siiu-  ™*  et  P,utot  Problématique, 

vage.  aussi  naturelle,  aussi  in-  1  admire  le  geste  des  étudiants 

déracinable.  Elle  est  peut-être  qui  en  prennent  la  re>ponsabi- 

ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux.  |i(é.  Ils  posentlà  un  geste  qui 

Ce  qui  ne  se  retrouvera  peut-  nes(  p)us  de  ,a  crili(|Ue  nt;ga. 

être  jamais  plus  dans  la  vie.  ...  „    ...     . Â  riTV  wr 

.,/..,  ,  ti\e,  ils  s  engagent  hl  X-ME- 

Pourtant  si  la  camaraderie  se   ,_jl!    ,         .       7  .. 

développe  à  l'université  c'est  MLS  (,:ins  ,;*  réalisation  de  ce 
à  cause  d'un  certain  climat,  qu'ils  croient  nécessaires.  Ce 
Une  fois  perdu  ce  climat,  elle  sens  d'une  collaboration  posi^ 
devient  de  plus  en  plus  rare.  tjve  et  exigeante  devrait  si- 
de   plus   en   plus   difficile     Au        .fier    heau  à   ceux      ui 

contraire,   le  climat   est-il   re-    , .  ...  .; 

créé  de  façon  plus  dense,  elle  «laperaient  du  sérieux  etu- 


Numéro  hors-série   préparé   par  : 
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Note  à  tous  les  étudiants  et 
plus  particulièrement  aux  di- 
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MOT   D'ORDRE:    UN   CENTRE  SOCIAL  TOUT   DE  SUITE 


renaît  plus  vaste,  plus  riche, 
plus  humaine.  Je  ne  sais  pas 
exactement  ce  qui  fait  ce  cli- 
mat, mais  je  sais  qu'il  s'in- 
carne en  certains  lieux,  qu'il  "K^"**  <«*  «•  mouvement  en 
a  besoin  de  s'incarner  en  cer-  faveur  du  centre  social.  Jetez 
tains  lieux.  donc  un  coup  de  sonde  du  côté 

Récemment  un  interview  de  des  professeurs.  Eux  aussi 
Radio-étudiante  à  l'Albion  a  connaissent  le  besoin  de  ca- 
souligné  l'absence  et  le  besoin  maraderie  et  parfois  en  soup- 
d'un  tel  Ueu  dans  notre  uni-  çonnent  ia  joie.  pour(ant  ils 
versite.  Il  n  est  pas  tout  a  fait      ,  .  „.,,, 

normal  que  cette  taverne  soit  n  ont   meme  Pas  '  A,b,on  *  '  * 
le  seul  endroit  où  l'on  se  re-  l'eut-être   auraient-ils    autant 
trouve  instinctivement.  Et  le  d'intérêt   que   vous   dans   cet 
ph^flomène  n'est  pas  nouveau,  avenir  que  vous  bâtissez, 
croyez-moi.  Moi-même,  j'y  ai 
connu  de  ces  heures  heureu-  .Jean-Louis  Major. 


DISENT 


PRESENTATION  DES  CANDIDATS  AUX  POSTES  DE 

SECRETAIRE,  TRESORIER   ET  DIRECTEUR   DES 

COMITES  DE  LA  FEDERATION 

(extrait  de  la  Section  B.  REGLEMENTS  PARTICU-| 
LIERS  de  la  Constitution: — "lia)  Le  secrétaire  et  le 
^  trésorier,  ainsi  que  les  directeurs  des  comités,  sont  élus 
par  le  Grand  Conseil  lors  de  sa  première  assemblée 
qui  suit  immédiatement  l'entrée  en  fonction  du  nouveau 
Conseil.") 


LA  PROCHAINE  REUNION  DU  GRAND  CONSEIL 
AURA  LIEU  DIMANCHE,  LE  8  AVRIL,  1962,  A  1  HEURE 
DE  L'APRKS-MIDI,  A  LA  SALLE  140,  EDIFICE  DES 
ARTS. 

(extrait  de  la  Section  B.  REGLEMENTS  PARTICU- 
LIERS de  la  Constitution  :^=*Ulfe)  La  présentation  des 
candidats  à  ces  postes  se  fait  par  écrit,  le  deuxième 
jour  précédant  l'élection,  de  11  heures  de  Tavant-midi 
à  1  heure  de  l'après-midi,  entre  les  mains  du  Prési- 
dent de  la  Fédération,  ou  de  son  procure,  et  en  présence 
de  deux  témoins.") 

".J  LES  PRESENTATIONS  SERONT  REÇUES  A  LA 
MAISON  DES  ETUDIANTS,  611,  RUE  CUMBERLAND, 
SOIT  PAR  M.  DAVID  CASE  Y,  (Président),  OU  PAR  M. 
VAUGHAN  STÊWART,  (Administrateur),  VENDREDI, 
LE  6  AVRIL  ,1962,  ENTRE  11  HEURES  DE  L' AVANT- 
MIDI  ET  1  HEURE  DE  L'APRES-MIDI. 

LES  POSTES  SUIVANTS  SONT  OUVERTS  A  PRE- 
SENTATION:— 


FEDERATION: 
SECRETAIRE 
TRESORIER 

COMITÉS  PERMANENTS  DE 


>E   IÏA 


V 


FEDERATION: 


a^fc. 


'^1 


DIRECTEUR,  COMITE  FNEUC  (Fédération  Natio- 
nale des  Etudiants  des  Universités  Canadiennes) 

DIRECTEUR,  COMITE  EUMC  (Entr'aide  Universi- 
taire Mondiale  au"  Canada) 

DIRECTEUR,  COMITE  FNEUC  (Pax  Romana)  (Fé- 
dération des  Etudiants  des  Universités  Catholiques 
Canadiennes) 

DIRECTEUR,  DEBATS  FRANÇAIS 

DIRECTOR,  ENGLISH  DEBATES 

DIRECTEUR.  COMITE  CAEUC  (Comité  Artistique 
<\v*  Etudiants  des  Universités  Canadiennes) 

DIRECTEUR.   RADIO-ETUDIANTE 

DIRECTOR,  STUDENTS'   FORUM 

DIRECTEUR.  COMITE  CENTRAI.  DE  DEMANDE 
D'ANNONCES 

MEMBRES  DU  COMITE  DES  FINANCES  (8  gradues 
et  3  sous-gradués)  • 

-^meCTlCUR,X'OMITE  DE  COORDINATION 


Une  fois  de  plus,  l'Atlanti- 
que au  Pacifique  . . .  pardon. 
De  l'est  à  l'ouest,  du  nord  au 
sud,  notretoompus  a  été  inondé 
de  /boîtes  de  scrutin.  La  raison 
en  était* la  question  du  Centre 
Social,  lequel  devait  subir  l'ap- 
probation, des  étudiants.  _Les 
résultats  démontrent  que  lat 
majorité  est  en  faveur  de 
l'augmentation  dans  les  frais 
payés  à  la  Fédé  en  vue  de  la 
construction  d'une  Maison  des 
Etudiants.  62',  se  sont  arro- 
gés de  leur  droit  de  vote;. et 
sur  ce  nombre,  7Zr".  ont  ins- 
crit Un  OUI. 

Le  tout  s'est  -déroulé  dans 
un  calme  relatif,  sauf  en  quel- 
ques endroits.  En  médecine, 
par  exemple,  il  s'est  passé  des 
"choses"  on  ne_peut  plus  anti- 
démocratiques. En  effet,  un 
"Goon  Squad"  est  demeuré  au- 
près de^  boîtes  afin  de  vérifier 
ceux  qui  venaient  pour  voter. 
Cette  équipe,  composée  de 
deux  colosses  et  une  secrétaire 


(sans  scalpel  ni  stéthoscope) 
détournait  ceux  qui  osaient  se 
présenter,  et  conservait  une 
liste  de  ceux-ci . .  .  $6iït'  quel- 
les fins?  ?  ?  On  s'en  àoute  un 
peu.  Nous  ne  pouvons  restés 
insensibles  devant  cette  pro- 
cédure qui  nieles  droits  indi- 
viduels de  liberté.  Messieurs 
les  futurs  médecins,  vous  souf- 
frez d'une  maladie  grave:  celle 
de  vouloir  imposer  une  ligne 
de  conduite  à  des  gens  qui  ne 
partagent  pas  vos  idées.  Pour 
le  moment,  je  ne  songe  pas  à 
une  pilule  apte  à  vous  guérir, 
mais  j'en  trouverai  sûrement 
un  de  ces  jours  . . . 

Les  résultats  ont  surpris  les 
organisaters,  surtout  dans  le 
cas  des  facultés  des  Sciences 
et  de  Droit  Civil.  Dans  la  plu- 
part des  secteurs,  les  votes 
affirmatifs  étaient*  au-delà  de 
leurs  espérances.  On  ne  souli- 
gne aucune  fraude  de  quelque 
,sorte,  ce  qui  est  tout  à  l'avan- 
tage des  étudiants  et  qui  don- 


très  honnête.  (C'est  ce  qui  de- 
vait se*  faire).  Quoiqu'il  en 
soit,  le  principe  est  maintenant 
accepté.  Voici  .donc  Jes  compi- 


J5     rî 


lations  les  plus  récentes.  A  re- 
marquer que  ces  chiffres  sont 
sujets  à  confirmation,  et  ^mê- 
me  s'il  y  avait  des  change- 
ments, ils  ne  seraient  pas  assez 
élevés  pour  contredire  la  déci- 
sion d'acceptation  du  principe. 
Remarquons  aussi,  que  pour 
l'obtenir  du  pourcentage  des ! 
votants,  la  médecine  n'est  pas 
inclue,  étant  donné  qu'aucun 
vote  n'a  été  enregistré  dans"" 

cette,  faculté.     " 

>  • 

Sciences  infirmières: 

Oui:     9         Non:     1 

Sciences  domestiques:    fc  ■ 
Oui:  30         Non:     7 


Philosophie: 
Oui:  23 

Common  Law: 
Oui:   18 


Non:  21 


Non:  35 


(La  seule  faculté  où  le  réfé- 
rendum n'est  pas  accepté). 


BANQUET  DU  MERITE 


Droit  Civil: 
Oui:  23 


Non:  20 


OFFICIERS   DES   RELATIONS   EXTERIEURES    (1 
d'expression   française  et   -  d'expression  anglaise) 
GERANT,  LA  MAISON  DES  ETUDIANTS 
DIRECTEUR.  "LA  ROTONDE" 
EDITOR.  'THE  FULCRUM" 

DIRECTEUR.  "OTTAVIENSIS"    (Album-souvenir) 
DIRECTEUR.   (I NE-CLUB  ^^W-«« 

PRESIDENT  DES  REUNIONS  DU  GRAND  CONSEIL 


Education  Physique: 

Oui:  48         Non:  26 

Sciences  Sociales: 

Ouï:   112       Non:  26 

Médecine: 
Oui:(  0 


Non:     0 


Commerce: 

Oui:  197       Non:  62 

A  v  t".  *^  * 

Oui:  274    -^Non:  73 


COMITES  PROVISOIRES: 

DIRECTEUR,  COMITE  DE  L'INITIATION 
DIRECTEUR,  BOTTIN  DES  ETUDIANTS 
DIRECTEUR.  COMITE  "LE  CAMPUS" 
DIRECTEUR.  COMITE  DE   L'ECHANGE 

OTTAWA-McMASTER  ^tTnrc,D 

DIRECTEUR,  COMITE  DU  CARNAVAL  D'HIVER 
DIRECTEUR,  COMITE  DU  BAL  DE  LA 

kedfraTion  ~  •■" 

DIRECTEUR.  COMITE  DU  MERITE  ETUDIANT 
DIRECTEUR.  COMITE  DU  PARLEMENT 

DIRECTEUR!  COMITE  DES  NATIONS  UNIES 

MODELES  .  A 

DIRECTEUR,  COMITE  SUCO   (Service  Outre-mer 

DIRECTEmCOMITE    AMITIES    CANADIENNE- 
FRANÇAISES  '  .    .         .  ; .        ,,  mi 

DIRECTEUR,  COMITE  ACENJJ    (Association    (  ana 

dienne  des  Etudiants  des  Nations  Unies)    _,   , 
.   "   .  -  '  i 


Dimanche  soir  dernier,  le 
18  mars,  avait  lieu  comme 
par  les  années  passées  le  ban- 
quet annuel  du  mérite  étu- 
diant. 

A  cette  occasion,  cinq  étu- 
diants de*  l'université  se  sont 
vus  remettre  des  diplômes 
honorifiques. 

Ils  sont  de  gauche  à  droite: 
Gilles  Grenier,  président  de 
la  FEUO  ;  J.  Marcel  Roy,  t  ré- 
Borie*  de  la  FEUO;  Valérie 
Forbes,  vice-présidente  an- 
glaise de  la  FEUO;  Dennis 
Baxter  du  comité  des  rela- 
tions extérieures  et  Gaston 
Meloche  de  la  faculté  de 
Droit. 

Nous  remarquions  égale- 
ment  la  présence  de  M.  André 
Ouellet,  ancien  président  de  la 
FEUO  a  qwi  l'on  a  remis  un 
maillet    honorifique. 


Infirmières: 

Oui:  75         Non:  49 

Sciences: 

Oui:   168       Non:  63 


-  Fulcrumette  - 

For  the  benefit  of  my  Eng- 

lish-speaking    friends,    I    will 

now    try    my    hand    at    sum- 

'  V        ,.  „       marvsing    the    issue    of    the 

Dans  un  long  discours  d  a-   Refèrendum. 

dieu,   Gilles  Grenier   rappela 

les  hauts  faits  de  son  admi-*  On  the  whole,  we  could  say 
nistration,  insista  sur  les  va-  that  it  is  more  than  a  success. 
leurs  de  la  démocratie  au  ni-  Said  French  vice-président, 
veau  étudiant  et  se  déclara  Jean-Charles  Desjardins:  "U 
insatisfait  de  la  collaboration  was  beyond  first  our  hopes!" 
qu'il  avait  obtenu  de  l'ensem-  62%  of  the  student  body  pre- 
ble  des  étudiants  et  des  au-  sented  themselves  to  vote.  Of 
torités  de  l'université.  this  72%  marked  a  big  YES. 

Le  -Père  Raby,  aumônier  No  major  incidents  hâve  been 
dés  étudiants  et  représentant  reported,  except  in  Médecine 
du  T.R.  Père  Recteur  fêlé-  where  a  Goon  Squad  operated 
cita  les  officiers  de  la  FEUO*fluring  the  entire  day.  The 
du  beau  travail  accompli  mal-  |)at(le  was  quite  hot  in  two 

eont^r1eu?=^(a  '    '•***  ™sophy  M  civ- 

Quelques  70  personnes  as.  *-J**h  a"d  'he  J*  ^ 
sistaient  à  ce  banquet  qui  se  where  the  NO  S  outnumbered 
tenait  dans  l'enceinte  du  gym-  the  Y-es  was  in  Common  Law. 
nase  de  l'université   L^s  pro-  ^he  le|e    results, 

fesseurs    brillaient    par    leur  *  ,       * 

absence.  read  the  artlc,e  above.  Thèse 

■  ^^    '"*  are  the  latesC  compilations. 


-V^>-.--    - 
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BILLETS  EN  VENTE 
LE  9  AVRIL 
$12.00  (le  couple) 


COURIER  -  COURIER  •  COURIER  -  COU 


De  la  poésie... 


...au  théâtre 


«♦  "■ 


91,  rue  Victoria,  App.  5, 
Hull,  Québec. 
Le  12  mars- 1962. 

M.  J.-Y;  ^héberge, 
Journal*  "La  Rotonde", 
Université  d'Ottawa, 
Ottawa,  Ontario. 

Cher  monsieur, 

Comme  tout  effort  mérite 
encouragement,/  laissez  -  moi 
vous  remercier  et  même  vous 
féliciter  pour 'celui  que  vous 
avez  fait  en  tentant  de  sai- 
sir ma  poésie.  V     J 

Sur  le  plan  physionomique, 
ou  si  vous  préférée,  le  côté 
apparent  des  choses,  vous 
n'êtes  pas  loin  de  la  Vérité. 
Mais  voilà,  la  poésie  n'est  pas 
une  question  d'apparence, 
c'est  une  question  de  corres- 
pondance. Ce  n'est  pas  là  un 
reproche,  croyez-lè  bien.  On. 
"  ne  peut  demander  à-  la  jeu- 
nesse heureuse  et  ayide  de 
rêves,  de  communier  à  la  pen- 
sée de  l'adulte  qui  a  vécu  et 
souffert. 

Lorsque  Monsieur  Polîquin 
écrit  "elle  répudie  tout  auto- 
matisme   du     langage,     tout 
rapprochement^  de  mots   qui 
tourne  au  rébus",  il  ne  vou- 
lait pas  dire  par  là  qu'il  fal- 
lait  donner   à   mes   mots   le 
sens  du  dictionnaire,  (chacun 
de  mes  vers  a  son  symbole), 
mais  il  avait  très  bien  com- 
pris que  j'avais  librement  dé- 
'  ridé 'd'être  clair  pour  aider  à 
la  correspondance  déjà  si  dif- 
ficile  en   poésie,   que  j'avais 
tenté   d'élucider   les   jets   de 
mon  subconscient.   Car  c'est 
là  que  naît  ma  poésie,  c'est* 


dans  le  fond  qu'elle  prend 
tout  son  sens,  que  réside  son 
côté  mystérieux  qui  vous 
échappe  pour  le  moment.  Je 
vous  avoue  que  j'ai  même  né- 
gligé la  forme  afin  de  ne  pas 
détruire  l'élan  de  la  sincérité. 

Pour  dire  au  bonheur^de 
passer  plus  vite  (il  fallait 
voir,  à. l'illusion).  Il  ne  faut 
pas  aimer  les  durs  moments 
comme  vous  le  dites,  mais 
avoir  pris  conscience  de  la 
grande  plaie  humaine,  avoir 
percé  les  masques"'  chiméri- 
ques de  la  vie. 

Puisque  nous  avons  tous 
les  deux  un  intérêt  commun, 
celui  de  la  poésie,  permettez 
cependant  à  l'expérience  et  à 
l'âge,  Monsieur  Théberge, 
cette  petite  mise  en  garde: 
Attention  de  ne  pas  confon- 
dre acrobatie  littéraire  avec 
mystère  poétique.  C'est  beau- 
coup plus,  facile  de  faire  le 
clown  que  d'être  sincère. avec 
soi-même.  Le  premier  est 
amusant,  l'autre,  très  exi- 
geant. ! 

Veuillez  croire  que  ces  re- 
marques sont  faites  sans  au- 
cune malice  q>  ma  part,  mais 
dans  l'unique  -but  de  vous 
aider  dans  ce  dur  métier  "de 
critique. 

Bien  sincèrement, 
Madeleine  LeRlanc 

P.,  S.  —  Vous  pouvez  publier 
cette  lettré  ;  elle  en 
aidera  sûrement  d'au- 
tres à  mieux  pénétrer 
les  zones  mystérieu- 
ses du  poète. 


M.  l'éditeur  de  la  Rotonde 
Gll,  rue  CumberlaiK 
Ottawa,  Ont 

Monsieur  : 

Ce  soir  même,  j'ai  assisté 

â*ux  trois  pièces  montées  par 
la  "société  dramatique  de  l'U- 
niversité d'Ottawa";  par  con- 
séquent, ils  ont  gagné  un  vote 
de  non-ronfianee  de  ma  part. 

Les  rôles  étaient  bien  rem- 
plis par  les  acteurs  mais  les 
sujets  étaient  ridicules,  abo- 
minables et  beaucoup  trop  in- 
fantiles; en  somme  c'était  de 
la  "grosse  farce  platte  qui 
nous  dérange  jrendant  qu'on 
tombe  endormi".  Remarquons 
que  je  critique  pas  les  acteurs, 
mais  plutôt  les  sujets  et  les. 
pièces  en  temps  que  pièces. 

M.  rférbiet  qui  a  dirigé 
beaucoup  de  meilleures  pièces 
que  celles-ci  a  du  s'apercevoir 
du  désintérêt  général  alors 
qu'un  quart  de  la  salle  parti 
avant  la  fin. 

Prenont  en  considération 
les  talents  que  nous  possédons 
ici  à  l'Université  d'Ottawa,  je 
(lois  que  la  mise  en  scène  de 
toute  pièce  nous  eât  possible. 
Les  possibilités  sont  grandes 
et  se  réalisent  pleinement, 
mais  l'intérêt  du  spectacle  est 
très  limite  non  pas  à  cause  de 
la  compétence  des  acteurs, 
mais  plutôt  a  cause,  des- sujets 
grossiers  qui  traînent  et  de- 
viennent monotones  après  dix 
minutes  de  spectacle. 

Espérant  que  dans  le  futur, 
le  droit  civil  ne  dépasse  pas 
la  "So.-iét.'.  dramatique  do  l'U- 
niversité d'Ottawa",  je  de- 
meure, '  ' 

«  Votre  tout    dévoue, 
Maurice  Charlebois,  Arts  III 


.  .  ;  encore  à   la   poésie 


Petit  Poème 


An   tond,  du  jardru 

Avec  Marie 
An  fond  du  jardin 
L<  soleil  brûlait. 

Le  soleil  faisait  suer 

Notre  chair 
Noire  chair  féconde 

[)<    volupté. 


L<    soh  il  a   fait   U    début 

J'ai  fait  u  reste 
Nous  étions 

Trop   faifihs   pour   résister 

Trop  forts 
Pour  se  priver 

lu  nt  ih nu ni. 

Li    Imn  Dii  u   m'a  approuvé 
Le   Pape 

M'a  sermonné. 

Qui     choisi  rai-  j et 

C'est  tout  réfléchi 
GLOIRE  A  DIEU  .  .  . 


Pro-clérical. 


ELECTIONS 


^ 


ARTS 
Près.:  Bob  Bailey 


V.-P.  Fran.:  B.  Roy 
V.-P.  ang.:  P.  Anka 


COMMERCE 


Près.:  J.  Martineau 
V.-P.f.:J.P.Arvisais 

SC.  POL. 

Près.:  G.  Murtaugh 
V.-P.  fr.:.  Luc  Forcier 
V.-P.  ang.:  M.  Kirby 


r  ' 


- 1» .  -  ,  "  '   *>  . 
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Barde  graduation 
le  26  mai 


BILLETS  EN  VENTE 
LE  9  AVRIL 
$12.00    (le  couple) 

S'ADRESSER:  " 
AUX  PRESIDENTS  DES  CLASSES  FINISSANTES 

A  LA  MAISON  DES  ETUDIANTS 
1.   BANQUET:  —Lieu:  Château  Laurier. 

— Heure:  6.30  h.  p.m.  à  8.30  h.  p.m. 
— -Sous  la  présidence  de  son  excellence 
Monsieur  Raymond  Bousquet,  am- 
bassadeur de  France  au  Canada. 
—Lieu:    Salle    de    Bal    du    Château 

Laurier.  \\J 

—Heure:  8.30  hres  p.m.  à  12.00  hres. 
— Musique:     orchestre     de     Kenny 

Campbell. 
—Lieu: 

— Heure:  de  minuit  à  . . . . 
— Léger   goûter   servi   au   cours  de 
■   v.  "  cette  matinée.  s»  f 

N.B.  Une  brochure-souvenir  sera  envoyée  à  tous  les 
participants.  Les  messieurs  pourront  louer  leur 
habit  de  gala  pour  une  modique  somme  aux 
CREATIONS  SUMAR,  84,  rue  Principale  k  Hull 
(PR  1-5891) 

FEDERATION  DES  ETUDIANTS  VOUS  CON- 
TOUS  A  ASSISTER  A  CE  BAL  QU'ELLE 
DONNE  A  L'OCCASION  DE  LA  COLLATION  DES 
GRADES  DE  SES  ETUDIANTS,  PROMOTION  61-62. 
LE  SUCCES  DE  CETTE  ENTREPRISE  REVIENT 
A  CHACUN.  D'ENTRE  NOUS..  FAITES-EN  L'EVE- 
NEMENT SOCIAL  PAR  EXCELLENCE.  QU'ON  SE 
LE  DISE  ET  QU'ON  Y  ASSISTE.  LE  TOUT  POUR 
LA  SOMME  DÉ  $12.00. 


CHORALE 


La  Chorale  de  l'Université  d'Ottawa  a  l'honneur 
de  vous  inviter  à  son  Concert  Annuel,  qui  aura  lieu 
vendredi,  le  30  mars  prochain,  à  8.30  p.m.,  à  l'Audito- 
rium de  l'Ecole  Technique  d'Ottawa,  rue  Albert. 

Dans  la  première  partie  de  son  programme  la 
Chorale  interprétera  des  oeuvres  de  Kodaly,  Ingegneri, 
Mendelssohn,  Lvosky,  Schumann;  la  deuxième  par- 
tie, plus  légère,  comprendra  des  morceaux  de  folklore 
français  et  des  "Negro  Spirituals". 


L'artiste  invité  est  M.  Georges  Dufresne,  ténor. 
M.  Dufresne  est  avantageusement  Connu  dans  les 
milieux  artistiques  canadiens  comme  réalisateur  de 
programmes  de  chant  choral,  pour  Radio-Canada.  Il 
est  aussi  excellent  interprète  musical,  et  au  cours  de 
sa  longue  carrière,  il  a  chanté  dans  les  principales 
villes  d'Europe  et  d'Amérique.  Il  chantera  avec  la 
chorale  le  Sanctus  de  la  Messe  Ste-Cécile  de  Charles 
Gounod  ainsi  qu'un  arrangement  de  Maurice  Delà, 
"Les  vieilles  de  chez  nous"  de  Charles  Levadé.  Il 
donnera  seul  quelques  pièces  de  son -répertoire. 
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Rédacteurs:  Jean-Louis  Major,  Jean-Yves  Théberge, 
(harmaine  Charbonneau,  Lucile  Boult,  Marie  Saint- 
Jean,  Jean-Charles' Desjardins,  François  de  Martigny. 
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FNEUC 


D'un  commun  accord,  les  comités  de  la  FNEUC 
des  trois  institutions  dans  la  région  d'Ottawa,  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  Carleton  et  le  collège  Saint-Patrice, 
ont  réussi  à  obtenir  des  escomptes  de  10''.  -aux  maga- 
sins suivants: 

— Nettoyeur  Spic  and  Span 
—Jack  Winter,  oculiste,  237,  rue  EJlgin 
— Tip  Top  Tailors,  202,   rue   Sparks,   et   1295   ave. 

Carling 
—Henry  Feller    (vêtements  pour  dames),  244r  rue 

Èlgin  . 

—Jack    Snow    Crédit    Jewellerst    112,    rue    Sparks, 
88,  rue  Rideau   et   144,  rue  Principale,   Hull 
— Wolfe   Shoes    (chaussures   pour   dames),   92.   rue 

Rideau  et  94,  rue  Bank 
— KofTman's  Ladies  Wear,  92,  rue  Bank  et  62,  rue 

Rideau  .    „  " 

— Horlick's  Collège  Shop,  279,  rue  Bank 
— Albert's  Men's  Wear,   74,   rue*  Rideau 
— Olympic  Sports-  Shop,  753,  rue  Bank 
— Brancàto  et  Daigneault,  Pizza  Take  Out,  813,  rue 

Bank 
—Pharmacie  "Civic",  1123  ave.  Carling 
— achats  réguliers:  10% 
— p  resc  r  i  pt  i  on  s  :  15  % 
—Pharmacie   "Norman",   56,   rue   Rideau 
— achats  réguliers:   10'.'  ~t 

— prescriptions:   15'/»' 
Les  magasins  suivants  accorderont  une  escompte 

— Sherman's  Musielancl  (disques  seulement),  105  rue 

Principale   (Hull),  151,  rue  Sparks 
—Le  fleuriste  Proulx,  96>ue  Rideau— 99  rue  Bank. 
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Cn  Ivnç  moins,  c'est  ce  qu'on  me  di- 

v.uivub  .  .  .  8ajt  iorgqUe  j'étais  au  Sémt- 

Me  voilà  rendu  critique  d'art  naire.  Ce  n'est  pas  comme  les 
J'aurais  bien  du  plaisir  à  Dominicains;  Eux  c'est  l'in- 
voir  la  tête  de  mes  profes-  telligence  Mais  comme  les 
seurs  de  littérature  en  appre-  g"ats  sont  des  adeptes  de  la 
nant  cette  nouvelle.  Philosophie    du    plus    grand 

Ca  confirme  le  dicton  po-  d?8  Dominicains,  ils  en  su- 
pulaire  qui  dit  que  le  Droit  bf  sîn-tJne,?-iUn  **a  KS 
mène  à  tout  pourvu  qu'on  en  ?e'  ™me  ■■  *  ne  vreulent  Pas 
sorte.  Mais  £  n'en  suis  pas  *"P  1*  montrer    Car  accep- 

encore  sorti  totalement  car  la  ter  ce  f«*  50vnst't"e™i.t'?re?- 

critique  que  je  fais  est  sur  1ue  une  b«*he  ; \}  orthodoxie 

une  activité  de  la  faculté  de  g»    au    monolithisme.    Mais 

droit.  Si  j'étais  à  l'université  9P sons   vl.te   sur  ,ces  consî- 

de  Montréal,  je  dirais  simple-  ^L0™'  ^J^^f!  no.ua  r^T 
ment,  une  activité  de  la  Fa- 


veiller  un  bon  matin  avec  un 


culte.  Mais  ici  à  Ottawa,  il  ^Çteur  ?om,™a,n/  *°^  com- 
faut  faire  bien  attention.  Il  ^  on  s  est  déjà  réveille  avec 
faut  ménager  les  susceptibi-  u,n.  eveque  dominicain,  même 
lités.  (Je  me  souviens  d'avoir  s  ''  *»»«*  beaucoup  d'"epis- 

(auand  i'étais  ieuneï  aue  cop.able"  au  Séminaire  St-  Ja  Farce.  Le  spectacle  ne  man- 
l'affectaUon  est  l'apanage^de  Paul  (Pauvres  Jésuites  qu'ils  qu.it  pas  dérouleurs  et  de  va- 
l'extrême  jeunesse.)  Alors,  je  s°nt  donc  maI,P"s-  Q"and  u.n  Petf-  -La  Marmite"  de  Plau- 
mets  mes  gants  blancs.  P.ere  a  ^  d  ldef'  «f 8  «"Pé"  te; J0Uee  entièrement  en  latin 

J'ai  eu  de  la  difficulté  à  les  f le"r?  ne  P»™»*  «eme^pas  est  une  entrepme  fort .  auda- 
enfiler,  car  ça  fait  bien  long-  le  ,falre  nommer  «J*"*)  çieuseqm  semble  avoir  plu 
temm  aue  ie  ne  les  avak  mil        (Pour  moi,  mes  gants  corn-  énormément    au    public.    Les 

mencent    à    être    percés,    je  jeux  de  scènes  étaient   bien 


Fn  tout  cas     (Eh1  aue  ca    '"c"tc"''    »    e<-re    perce»,    je  j"»   "«=   »-c">»    ■ •    """' 

écrit  mal  à  la' machine  avec   commence  à  me  sentir  plus  à.  équilibrés  et  l'action  ne  traî- 


l'aise.)    Mais  toute  cette  di-  nait  pas. 


"La  Jalousie  du  Barbouillé" 


des  gants),  je  viens  vous  par- 
ler du  Procès  de  Droit  ou  de  ^^lon  était  pour  venir  à 

la  rnnim^inn  PaIv^  l  ldee  ^ue  les  0blats  ne  sont  de  Molière  m'apparait  comme 

Je ^mTsuis ^dilaté  Ta  rate  Pas     toujours     aussi     bêtes  fort  moins  bien  réussi  que  la 

et  aveTmoi  tout  ll^itoire  ^!on  ™\  «p  »•  ^  ou  ^^^S^Z^t 
dul  était  veâa  voir  li  niôoe  .Quon-  veut  bien  l'espérer  un  peu  trop  de  ridicule  et  de 
Alors  de  ce  siZle  point  de  dans  certains  milieux-  En  ef-  bouffonnerie.  Jean  Lefebvre 
tue  on  neut  dOTc  dh-e  aue  fet-  «'U  *  a  tent  de  chiala«e  a  et  Jean-Louis  FuJs.  .excellents  . 
la  nièce  a  été  un  succès  Cer-  l'université  d'Ottawa,  au  lieu  comédiens,  dépassaient  de 
toinme?me  disent  que  ^'é-  o^o*  S  la  critique,  (criti-  beaucoup  le  ton  criard  de  Gâ- 
tait enrore  mieux  aue  l'Em-  "Jue  lmphque  un  minimum  thîju  par  exemple,  et  la  verue 
noLnné  du  Cafété^ria  Ce  4'in'elligence)  c'est  que  les  un  peu  trop  larmoyante  de 
nW ?  tSu  nVu  dirl  âèves  sont-  soit  atteints  dô  Madame.  Mais  ce  qui  nous  a 

T'était  nent  être  mieux  en   monomanie,  (tout  ce  que  les  plu  énormément  dans  ce  spec- 
effet    ^r  c'était  nlus"auiîi     Pères  font  est  détestable  et  tacle  c'est   l'excellente   inter- 

b^'Les  bonnel'fa?  e   «itan't  aIorsV  ™ùt*  «f  ^-  "  ^  ffi"?^^"^^' 

nhis  rénarties  tout  au  lone  de  les  descendre),  soit  peureux  tatrice  Chauve  .  On  n  a  que 

fa  nièce  ^uf  watSi*  dans  et  Pa«»seux.    (Us  ont  peur  des  félicitations  à  adresser  à 

es  ntidoTers  ?ù   il  v  avait  des  représailles.  C'est  soit  uh  tous  les  acteurs  de  cette  pi- 

^T&tartn  aveu   de  ce  que  Ieufs   idées  foo- 4  T>;se  en  scène,  certains 

iugèmen^   H ^  entait  que c?é-  n'°nt  *>**  de  sens'  ie-  "u'ils  la  voudra.ent  pus  rapide  ;  per- 

K»ilî!»™r™  ne  sont  pas  trop  inte    gents,  sonnellement,  je  crois  que  la 

Sîltar  ^TavaiférHt  *l  de  »"  un  aveu  de  leur  paresse  façon   qu'on   a   interprété   la 

DîuTonQvovaU   que   depuis  "■  •»"'"«  ™  veulent  p£s  nren-  satire   se   prêtait   admirable-'  - 

r.n   H^nilr  ^trp   iSc f  piï  dre    responsabilité    de  leurs  ment  bien  à  une  mise-en  scène 

)îv  J! f  inlratiX   Tl  fn  esr  idée3  et  ^  défendre  jusqu'au  lente  et  agaçante.  Il  faut  re- 
devenu séparatiste.  Il  en  est                                           "  marquer  le  talent  de  nouvelles' 

^^ÏZtZlT^Zul       Les  élèves  dans  tout  cela  figures  sur  la  scène  théâtrale 
ZZJZZ   ^  Jft? Tome    choisiront  1e  chapeau  qui  leur  telles  que  Monique  Duplantie 
m     u  ^L^L^J^IZ'  va,  et  les  pères,  le  revers  du  dans.  ^  rôle  de  Mme  Martin    . 
r^tUte    Ce   n'e4   îas   parœ  chapeau,  puisque   ces   élèves  et  Louis  Lalande  dans  celui  du 


.-3. 


.' 


hèse  sépara-  ont  "Pour  la  plupart  été  for-  pompier.  Toutefois on  ne  sau- 

?• ?„   ?,J VL  tOu,  T ^%  w.1»    mes  dans    es  cadres  mêmes  rait  passer  sous  silence  le  jeu 

tlTJ^rJntTZ^  de  l'Université  depuis  la  9e  remarquable  fournit  par  Jean 

mais  bien  parce  que  a  cause  ^^    F-       interprète    des 

d'^iM^Ï,^ï.«nlî!l»«« X       A'ors.  Pour  finir  ma  criti-  trois  rôles  principaux  et  qui 

C'  U     ""ptCieuT1  Ce"   Que  d'"Art"  je  dirai  qu'il  .y  a  d^t  z  notre  plus  sincère  ad- 

tains,    pou?  expliquer    cette  7a^  s^aPi^°e     certaine  miratl°n' 

Tassitude  disent  que  c'est  par-  ?  a.n  s     la     pièce,     certaines  JAZZ 

ce  qu'il  y  avait  trop  de  bon-  etelent,    très    Krasfs-    .ma,s  „     ..      .     .    on 

nés  farces  et  qu'ainsi  les  gens   P0^   If   comprendre,    il   ne  Mard!  soir,  le  20  mars    la 

ont  été   rassasié.   Je  serais   s».ff'sait  Pas  d  eVe„ Xras„ S01:  sa  le  académique  se  remplis- 


porté  à  dire  gavé  . . . 


même,  mais   il   fallait  aussi  sait  d'amateurs  de  jazz.  L'au- 


Mais  reftiins  ont  été  dé-  être  intelligent  pour  jouir  des"  ditoire,  face  au  trio  de  mon^ 

Vu.        RfJn  oui    ils  ont  été  subtilités     toutes     gauloises  sieur  Brian  Brown  d'une  part 

déçus  '  car  après' la  pièce   ils  qu'elles    contenaient,    et   qui  et   à  l'ensemble   musical   du 

S'paTpT^Lèrmau-  >eur   donnaient   tant    de   sa-  poste  CBO  de  l'autre  put  se 

Hit.  p.iré.   Car  si  les  ""curés"  veur-                          .                  délecter  l'ouïe,  et  se  calmer 

.«im^iiitaM^inirtita.  Et  P°ur  ceux  "ui  ont  en"  joyeusement  les  nerfs. 

tPïur  dTsapproba^tion  à  Ui  core  eu  peur,  je  leur  dis  sim-       Remarquez^que  l'assistan- 

llJ!   n.  »ur»W  m   le  dire  plement  de  prier  Notre-Dame  ce    tomba    point    dans    une 

Mata'  non     sur   laP  premier  de     la     Trouille.     Peut-être  crise  d'hystérie  collective  (on 

rangée   en    avant    cek?  qui  "u'elle  leur  donnera  un  peu   ne  s'appelle  pas  tous  Bobby 

sembtiUe  plus ^ jouir  de  ces  plus  de  force  et^de  sensées    3arrault).    Mais,    à    Ottawa 


,is  lui,   a  cause  ;  .,     "   \.„  m-è* 

de  son   coeur,  il  doit,  éviter   M  do.t  pas  être  fa,t. 

les  émotions  fortes.  (Ce  n'est   [QNESCO,    ETC  . . . 
pas  sa  rate  qui  refus  ede  se 
-dilater,  mais  c'est  son  coeur): 


terprétation  furent  bien  ac* 
cueillis  des   spectateurs.   Fé- 
licitations aux  organisateurs 
On  doit   applaudir  à   l'idée  de  la  soirée,  les  FESS.  Les 
Pahvre  OBLAT!  y>  qu'a  eu  M.  Jean  Herbiet,  de  spectacles     qu'ils     nous     ont 

Car   ce    qui    distingue    les-  la     Société  "  Dramatique,     de.  présentés     cette     année     ont 
Oblats,  c'est  leur  coeur.   Du  présenter  une  Anthologie  de  fait  beaucoup  d  heureux. 
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le  30  mort  1962 
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PAR  J.-Y.  THÉBERGE 


Critique  et  exégète  d'un  yers 


j 


L'ART  DE  FAIRE  UN  POEME 


J'avais  déjà  posé  une  question  à  un  professeur  au 
temps*  de  ma  jeunesse  folle:  Comment  fait-on  pour  écrire 
des  vers?  Je  ne  me  souviens  plus  de  la  réponse.  J'ai  du 
essayer  de  l'oublier.  Mais  depuis  ce  temps*,  j'ai  appris  un 
tas  de  trucs.  Puisqu'il  s'agit  de  découvertes  avec  copyright, 
le  danger  est  nul  à  vous  les  communiquer. 

Vous  devez  d'abord  faire  une  première  distinction  entre 
les  vers  qu'on  appelle  alexandrins  et  ses  frères  cadets  et 
ceux  qu'on  appelle  vers  libres,  fils  uniques  ou  autodidactes. 
Il  a  fait,  dit-on,  les  pires  effronteries.  C'est  le  gars  aux 
quatre  cent  coups.  Il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  ces  remar- 
ques qui  nous  viennent  de  la  droite.  Défaire  et  laissez  braire. 
Dans  la  première  catégorie,  celle  des  vers  classiques,  il 
vous  faut  un  dictionnaire  de  rimes,  la  dernière  édition  autant 
que  possible,  si  on  veut  écrire: 

Viens-tu  faire  ton  nique 

.  Dans  mon  nouveau  spoutnique? 

Une  bonne  grammaire  de  versification  est  nécessaire  afin 
de  placer  les  enjambements  sciemment.  Et  tout  le  tra  la  la 
(ad  libidum). 

Pour  ce  qui  est  de  la  deuxième  catégorie,  placez-vous 
souâ  le  signe  de  la  liberté:  on  le  nomme  vers  libre.  Un 
prérequis:  la  pipe  et  les  cheveux  dans  la  face  (la  barbe  n'a, 
plus  dé  sens).  Vous  devez  avoir  beaucoup  lu.  Et  pas  n'im- 
porte qui.  Sertillanges,  Maritain,  c'est  de  la  mauvaise  graine. 
Il  faut  se  référer  d'abord  à  Sartre,  Camus  et  Peyrefitte. 
Evitez  surtoutvde  vous  laisser  guider  dans  le  choix  de  vos 
lectures.  Lisez  comme  bon  vous  semble.  Si  je  peux  vous 
faire  part  d'une  découverte,  j'ai  lu  I^s  amitiés  particulières. 
•en  partant  (Je  la  fin.  C'est  un  des  exposés  les  plus  clairs 
de  la  philosophie  orientale  (le  dadaisme,  quoi!).  Ne  lisez 
surtout  pas  de  poètes.  Jamais  de  poète.  Ils  ont  toujours  la 
mauvaise  habitude  de  voua  montrer  qu'ils  peuvent  faire 
mieux  et  cela  entrave  les  élans  de  votre  subconscient.  Le 
seul  effet  est  celui  de  tacher  la  pureté  de  votre  premier  jet. 
En  poésie  comme  ailleurs,  le  maître,  c'est  chacun  de 
vous.  Délaissez  les  sentiers  battus.  Découvrez  de  nouvelles 
zones  mystérieuses:  le  grand  nord  ou  la  terre-' de  feu.  Mais 
le  terrain  inconnu  est  d'abord  à  l'intérieur  de  chacun  de 
- — vous.  Si  je  dis  "merde",  personne  ne  peut  réellement  com- 
prendre, car  cela  sourd  du  plus  profond  de  mon  être. 

Et  je  passe  à  des  recettes  infaillibles:  "le  premier 
Et  je  passe  à  des  recettes  infaillibles:  "le  premier  essai 
est  un  succès".  Il  vous  faut  un  vocabulaire  immense,  même 
les  jappements  sont  les  bienvenus.  Peu  importe  le  sens  des 
mots.  Tout  réside  dans  le  son,  dans  la  prononciation.  Vous 
prenez  donc  ces  mots  et  vous  les  brassez  comme  on  fait  pour 
des  cartes  à  jouer.  Ensuite,  vous  les  écrivez  dans  l'ordre 
qu'ils  viennent.  Et  qu'on  ne  vous  dise  pas  que  c'est  peu 
.  intelligent.  Vous  arrivez  par  exemple  à  ces  deux  mots  qui 
se  suivent:  "nature  tépidité".  Quel  rythme,  quelle  évocation, 
quelle  poésie.  J'espère  que  l'auteur  trouvera  un  éditeur. 

Une  autre  recette:  écrire,  sans  penser,  tous  les  mots 
'qui  vous  viennent  à  l'esprit  (je  devrais  écrire  qui  vous  vien- 
nent à  la  main),  un  seul  par  ligne;  recommencer  ensuite  à 
coter  de  cette  première  colonne  et  saqter  une  ligne  de  temps 
en  temps.  Vous  aurez  ainsi  des  effets  encore  inconnus.   * 

Pour  aiguiser  le  goût  du  public,  choisissez  surtout  des 
mots  ayant  trait  à  l'amour,  pas  celui  de  Dieu  (les  poètes 
n'ont  pas  de  dieux,  ni  un,  ni  deux,  ni  trois;  le  poète  est  un 
être  seul  sur  la  terre  comme  au  ciel)  mais  celui  qui  vous  a 
glissé  entre  les  doigts  samedi  dernier,  ou  .celui  que  vous 
rêvez  chaque  soir.  Les  mots  sein,  cuisse,  putain,  culotte,. bre- 
telle sont  d'une  importance  capitale  en  poésie  moderne.  Ne 
l'oubliez  pas. 

Enfin,  soignez  l'apparence  extérieure  du  poème.  Pas  de 
lettre  majuscuje;  évitez  tbut  ce  qui  rime;  qu'un  vers  n'égale 
jamais  un  autre.  Sinon,  vous  serez  classé  trente  ans  en 
arrière,  ou  traité  de  boîtes  de  conserve.  Innovez  surtout.  Au 
lieu  l'imiter  le  peintre  qui  se  sert  du  sling-shot,  essayez  le 
boomerang  ou  le  tomahawk.  Et  surtout  n'écrivez  pas  beau- 
coup; on  dira  que  vous  avez  un  talenf  facile.  Réfléchissez 
peu.  Flânez  beaucoup.  N'ayez  pas  de  talent. 


Par  MM.  Darius  et  Démétrius 
Pouliot,  auteurs,  agrégés  de  Tins-* 
titut  de  Glose  Jeanne- La  pointe, 
professeurs  au  Lycée  de  Critique 
Robert-Elie.       , 


^ 


de  Pierre  Trottier 


•\..ET  QU'IL  ETAIT  POURRI 
1         L'ARBRE  DE  PEU   DE 

SCIENCE ..." 
(P.  TràtHer:  Le  Retour  d'Edipe\ 

"Ultimement,  l'essence  et  l'exis- 
tence se  résolvent  en  un  néant 
identique  qui  est  au  fond  et  somme 
toute  le  métabolisme  agonisant  de 
la  torsion  phénoménale  d'une,  mé- 
duse violette  dans  l'éehevellement 
morbide  des  fiords." 

(S.  Kierkegaard:  Traité  du  dé- 
sespojr,  éd.  Le  Bourreau  des  Let- 
tres,  Louvain   1937,  p.  81). 

Nous  seuls  avons  cru  saisir 
l'essence  fondamentale  et  la  ré- 
sonnance  prewonde,  pour  ne  pas 
dire  creuse,  de  ce  beau  vers,  l'un 
des  plus  récents  et  pourtant  loin 
d'être  le  dernier,  de  l'épopée  iné- 
dite de  notre  rapsode  dutaouais, 
et  ces  quelques  lignes  fulgurantes 
d'un  des  plus  grands  visionnaires 
de  tous  les  temps  nous  semblent 
irien  projeter  un  jour  singulier  sur 
les  éjaculations  poétiques  du  jeune 
auteur  du   Retour  d'Rdipe. 

Enfant-prodige  de  37  ans,  que 
le  prix  David  a  définitivement  ca- 
tapulté nu  plafond  de  nos  Lettres, 
Monsieur  Trottier  n'est  pas  le 
moins  ardent  de  ces  bardes  rem- 
plis d'un  juvénile  enthousiasme 
qui,  arborant  le  glorieux  étendard 
de — *a-  vente,  se~  ruent  intrépide- 
ment à  l'assaut  des  derniers  bas- 
tions   du     pharisaïsme    bourgeois 


afin  d'instaurer  le  royaume  plus 
humain  de  la  transcendance"  esthé- 
tique. 

Des  critiques  plus  fnalins  que 
malintentionnés  (e  t  remarquez, 
Monsieur  M. . . ,  que  noua  ne  nom- 
mons personne)  ont  voulu  faire 
l'application  de  ce  vers  à  l'auteur 
lui-même.  Ils  ont  toutes  les  appa- 
rences de  leur  côté,  cela  est  avéré: 
et  pas  yne  des  cent  personnes  qui 
ont  baillé  l'autre  soir  n'ira  les 
contredire;  mais,  nous,  ayons  gar- 
de de  verser  dans  une  exégèse  par 
trop  simpliste. 

-  Dépouillons  plutôt  l'hermétisme 
subtil  et  la  sorte  de  quintessence 
immanente  qui  en  découle,  déro- 
bons au  mystère  le  symbolisme  in- 
solite, pour  ne  pas  dire  fantas- 
magorique, qui  fuse  du  charisme 
douceureux  de  cette  courbe  mélo- 
dieuse, "sournoisement  poétifian- 
te",  (pour  piller  une  expression  à 
Monsieur  Jean  Lemoyf)e).  Certes, 
on  détruirait  l'envoûtement  ésoté- 
xique- en  assignant  •  aux  mots  une 
précision  d'autant  plus  équivoque 
qu'elle  en  ruine  systématiquement 
l'ambiguité  formelle  et  spirituelle, 
presque  incantatoire  dans  le  cas 
de.  notre  auteur.  On  ne  peut  échap- 
per toutefois  à   la   coïncidence   et 


à  la  contingence  de  certaines  <  <>n- 
cordances  également  constantes  et 
convergentes  à  la  longueur  du 
vers.  L'arbre,  c'est  la  méduse  v'*>- 


Jette  de  Kierkegaard,  t'est  l'hom- 
me, c'est  la  destinée  ontologique, 
c'est  l'intellect  philosophique,  et 
ce  *-*peu  de  science",  appareil  sin- 
gulier, capricieux,  voire  cabbalis- 
tique  par  quoi  cet  arbre  semble 
corrompu  est-il  autre  chose  qu'un 
écho  silencieux  .de  ce  cosmos  où 
sont  aux  prises  l'évanescence 
réelle  et  le  concrétisme  irréel  de 
la  destinée  de  tout  individu,  quel 
que.  soit  son  degré  d'intransi- 
geance et  d'impénétrabilité.     -- 

Vous  nous  gâtez  trop,  Monsieur 
Trottier,  vous  nous  gâtez  trop,  et 
c'est  dommage  que  trop  peu  d'es- 
pace nous  empêche  ici  d'en  don- 
ner la  preuve  aux  lecteurs.  Néan- 
moins, qu'ils  demeurent  convain- 
cus que  seul  notre  grand  homme 
que  son  expérience  a  conduit  à 
une  si  authentique  et  sf  intime 
compréhension  des  êtres  et  des 
choses,  pouvait  porter  à  une  telle 
intensité,  à  une  telle  incandescence 
la  yivifjçation  et  la  poétisation 
d'objets  aussi  métaphysiquement 
amphigouriques  et  si  nous  ne 
craignions  de  forcer  l'éloge,  nous 
oserions  jusqu'à  aller  dire  qu'il  a 
été  dévolu  h  notre  aède  régional  de 
poser  la  pierre  angulaire  au  Tem- 
ple de  la  Sottise. 


En      préparation:      (des     mê 


auteurs)   I,,    tomtfau  tPemutî  ou  /« 

n,    (I.    I',,  , ,,    Trutth w.   4d.    I^a   Vi- 
I   Inviolable,    Montréal. 
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Ghislain  Charron  à  Plaise  Basseca/e 


Le  12  mars,  1962 
Monsieur  Plaise  Bassecale, 
La.  Rotonde. 
Monsieur, 

Le  sujet  qui  m'amène  est 
votre  article  intitulé:  "Crot- 
te et  Poil",  paru  dans  la  Ro- 
tonde diTl  5  mars. 

Question   de  terminologie  : 
•votre  titre  est  significatif  de 
/     l'atmosphère    "bassecale"    de 
-     Vos  propos. 

J'aime  Croire  que  votre  in- 
tention part  d'un  "coeur  sim- 
ple et  droit":  la  détente  par 
le  rire.  Permettez-moi  de  me 
poser  des  questions  sur  la  va- 
leur des  moyens  employés. 

Plusieurs  amis  à  moi,  ont 
qualifié  de  stupides,  vos  écri- 
tures. Voici  qu'à  mon  tour,  je 
mets  en  'doute  votre  talent 
d'humoriste  (quelle  infamie). 
Je  prétends  avoir  compris  le 
sens  de  vos  farces..  De  l'es- 
prit ?  Point.  De  l'originalité. 
Encore  moins.  De  la  vulgari- 
té? A  profusion.  Ou  je  suis 
un  sot,  opaque  à  vos  subtilités 
cachées  (hélas!  plusieurs  se- 
raient dans  mon  cas  ^  ou  vous 
n'avez  rien  dit  qui  vaille  la' 
peine  d'être  lu. 


Puisque     vous    vous     êtes 
permis  de  parodier  le  nom  de 
Pascal,   je   vous   suggérerais 
d'aller,  entre  deux  articles  de 
platitudes,     vous     retremper 
dans  les  PENSEES.  Je  m'ab- 
tiens  ici  de  comparer  vos  ré- 
flexions dans  frotte  et  Poil" 
à   celles   de   Pascal  -dans   les 
PENSEESs  toute  comparai- 
son est  injuste,  parâît-il  (!). 
Sincèrement,  je  me  passe- 
rais volontiers  du  "fruit  de 
vos   réflexions   et   glanures". 
Non  que  je  Sois  partisan  île 
l'obscurantisme,    ou    à    ten- 
dance janséniste,  et  puritaine. 
Toutefois,  j'ai  quelques  scru- 
pules à  nommer  réflexions,  les 
fadaises    que     vous     débitez 
avec  tant   de   générosité.   Je 
vous   reconnais   un   beau   ta- 
lent de  perroquet,  crqyez-moi. 
Un   conseilT  lisez   un   peu 
plus  -de  Biaise  Pascal  et  écri- 
vez un  peu  moins  de  Plaise 
Bassecale,  ce  sera  tout  à  <vc- 
tre  avantage  ejt  au  nôtre. 

t)ieu  jne  garde  de  saper  à 
sa  base  votre  beau  génie 
(  l)  :  'réfléchissez  -toujours 
(vous  en  avez  besoin),  glanez 
toujours   avec   le   même   en- 


train, mais  si  possible,  élar- 
gissez vos  horizons;  vous 
allez  mourir  d'asphyxie  men- 
tale dans  votre  "bassecale". 

Peut-être  alors  tomberez? 
vous. sur  cette  observation  de 
Pascal  :  "L'homme  est  visible- 
ment fait  pour  penser  . . ." 
N'oubliez  jamais  par  la  suite, 
que  tout  écrit  s'adresse  à  des 
hommes.  Ils  ont  droit  \  leur 
maigre  pitance  de  réflexions 
vraies.  J'ose  croire  que  si 
l'inspiration  vous  reprend  un 
dé  ces  jours,  vous  en  tiendrez 
compte.  Et  si  par  hasard, 
vous  tenez  tant  à  vos  plati- 
tudes, de  grâce,  ruminez-les 
dans  le  silence  de  votre  coeur, 
et  ne  venez  plus  nous  impor- 
tuner. 

Il  est  certaine  chose,  l'ami, 
qu'on  appelle  jugement"  de 
valeur,  -  auto  -  critique.  J'ai 
peur  que  vous  n'en  n'ayez  pas 
suffisamment  usé  dans  votre 
dernier  chef -d'oeuvre  (?). 
Bien  à  vous, 

cher  Plaise  Bassecale, 
Je  vous  donne  rendez-vous 

chez  Biaise  Pascal. 

Ghislain  Charron,. 

Faculté  de  Pnilosophie: 


Un  moineton  de  la  province  de  Québec  cultive  le  culte 
de  l'anti-femme.  Professeur  de  biologie,  il  commence  son 
cours  par  une  devinette: 

— -Pourquoi  B.B.  porte-t-elle  des  soutiens-gorges  rouges? 

—Parce  que  ça  signifie  :  Danger  !  Homme  au  travail 
en  dessous.  '^ 


La  Société  Justytiens,  pardon  Justinien,  une  fois  de 
plus,  a  démontré  de  quel  côté  penche  le  bon  sens.  La  'Com- 
mission Calvas  devrait  être  inscrite  au  programme  des  cours 
secondaires  pour  jeunes  filles  non  émancipées.  Je  suis  con- 
vaincu que  nos  bonnes  soeurs  se  feraient  un  plaisir  d'analy- 
ser scène  par  scène,  cette  enquête  désormais  légendaire. 


OZOMO 

Il  faudrait  ouvrir  à  nouveau  lés  débats  sur  le  sexe  des 
anges.  En  fait,  les  étudiants  de  la  Faculté  d'Athéologie 
seraient  en  mesure  de  nous  trouver  de  belles  choses  là- 
dessus.  Pour  ma  part,  j'aimerais  savoir  si  mon  ange  gardien 
est  un  "II"  ou  un  "Elle'VCa  pourrait  éviter  des  ennuis  quand 
j'entre  en  communication  avec ... 


.i_^ 


- 


. . .  Bassecale  à  Ghislain  Charron 


La  Rotonde  interview  Pauline  Julien 


Pauline  Julien  a  ceci  de 
particulier,  pour,  une  cana- 
dienne, c'est  qu'elle  a  fait  ses 
débuts  en  France.  Acclama 
par  les  critiques  et  le  public' 
partout  où  elle  a  chanté,  Pau- 
line Julien  est  considérée  par 
plusieurs  coînmc  la  plus  gran- 
de de  nos  chansonnières  cana- 
dirnnes.  Son  répertoire  comp- 
te de  nombreux  auteurs  cana- 
diens, dont  Gilles  Viqneanlï 
et  Claude  Lé  veillé.  On  a  pu, 
J' applaudir  dernièrement  à 
Ottawa  alors  que  son  specta- 
cle AU  H IPOU  a  connu  un 
succès  sans  précédent.  Pan- 
Une  Julien  reviendra  prodiai- 
nement  dans  la  capitale  alors 
qu'elle  donnera  un  P}Kclacle 
pour  les  étudiants  à  la  Salle^ 
Aentlrmique  de  l'université] 
Nous  vous  invitons  à  venir 
l'entendre. 


R.  Pauline  Julien,  parlez- 
nous  un  peu  de  vous. 

P.  J.  Je  suis  originaire  de 
la  ville  des  Trois-Rivières  et 
je  suis  canadienne.  Voilà  tout. 

R.  Pauline  Julien,  com- 
ment  êtés-vous  venu  à  la 
chanson  ? 

P.  .1.  J'habite  la  France  de- 
puis dix  ans.  J'ai  fait  des  étu- 
des de^  théâtre  pendant  deux 
ou  trois  ans.  Cest  en  jouant 
la  comédie,  que  je  BUTS  venu 
à  la  chanson.  Je  fais  ce  mé- 
tier depuis  déjà  quatre  ans 
et  cest  la  première  année 
complète  que  je  passe  au  Ca- 
nada. J'aime  beaucoup  le 
Canada. 
,  R.  Pourquoi*  faites-vous  ce 
métier  et  que  représente  pour 
vous  la  chanson  ? 

P.  J.  J'aime  beaucoup  nion 
travail.  Je  le  veux  intense  et 
plein  de  mouvement.  Je  crois 
que  la  chanson  peut  servir  de 


médium -.à  la  comédie  et  j'y 
s  u  i  s  revenu  dernièrement 
dans  l'Opéra  de  Quatre  Sous. 
R.  Quel  influence  le  public 
a-t-il  sur  vous? 

P.  J.  Face  au  public,  j'ac- 
quiers du  métier.  Je  deviens 
de  plus  en  plus  forte:  Je  crois 
qu'il  y  a  un  certain  accord 
qui  doit  s'établir"  entre  l'ar- 
tiste et  son  public.  Il  n'y  a  pas 
de  véritables  mauvais  chan- 
sonniers pas  plus  qu'il  n'y  a 
de  véritables  mauvais  publics. 
Quand  un  spectacle  fie  mar- 
che pas, -cela  dépend  d'un  tas 
de  circonstances  "extérieu- 
res" à  la  représentât  .ion. 

R.  Quels  sont  vos  projet*, 
d'avenir?  ~jL 

P.  J.  Je  compte  faire  un 
disque  prochainement  et  re- 
tourner au  music-hall  ?inter- 
national.  £ 

PAULINE  JULIEN.  MERCI! 


Monsieur  Ghislain  Charron, 
Faculté  fie  Phisopholie. 

Le  sujet  qttf  m'amène  est 
votre  lettre,  elle-même  ame- 
née par  mon  article  "Crotte 
et  Poil",  paru  dans  la  livrai- 
son du  15  mars. 

Question  de  bibitologie: 
votre  style  est  significatif  (te 
l'atmosphère  "cléricale"  de 
vos  propos. 

Vous  "aimez  .  croire  que 
mon  intention  part  d'un  coeur 
simple  et  droit".  Laissez-moi 
vous  dire  que  mon^père,  ma 
mère,  mes  amis,  mon  direc- 
teur de  conscience,  mes  pro- 
fesseurs,^ "pis  l'cure  itou" 
n'ont  jamais  eu  l'ombre  d'un 
doute  quant  à  la  droitesse  de 
mon  coeur. 

Je  ne  me  suis  pas  cantonné, 
comme  un  mouton,  du  côté  de 
mes»"amii  à^moj".  Par  con- 
séquent; je  ne  qualifierai  pas 
vos  philosophades.  Voici  qu'à 
mon  tour  je  reconnais  vos 
grands  dons  d'analystes  pers- 
picace (quelle  sapience!)  Non 
seulement  je  prétends  mais 
j'affirme  péremptoire  m  e  n  t, 
avoir  compris  le  sens  de  votre 
"Traité  pour  les  jeunes  pa- 
pistes castrés,  morts  avec  une 
médaille  de  Ste  Vierge  (ils  le 
méritent  bien)".  De  l'esprit? 
Point   et   virgule.   De  .l'origi- 


nalité? Trois  points  de  sus- 
pension. Du  sérieux?  Beau- 
coup, et  même  trop.  Je  vous 
avoue  franchement  qu'après 
la  lecture  de  votre  document, 
j'ai  failli  courir  à  l'église,  al- 
lumer un  lampion,  et  prier 
pour  moi.  Etant  un  homme 
réfléchi,  je  me  suis  tout  de- 
même  ravisé,  et  me  suis  relu. 
Bondance  que  je  suis  formi- 
dable !  !  ! 

Vous  dites:  "Toute  compa- 
raison est  injuste."  Je  vous 
en  crois  bien,  l'ami.  Le  pau- 
vre bonhomme  Pascal  ne  su- 
birait jamais  telle  confronta- 
tion, sans  y  perdre.  Croyez 
donc,  est-il  seulement  imagi- 
nable de  le  comparer  à  moi, 
Plaise  Bassecale.  Vraiment, 
vous  choisissez  mal  vos  su- 
jets . .  . 

Vous  m'avez  profondément 
blesséen  déclarant:  "Je  me 
pasjPaïs  volontiers  du  fruit 
de  vos  réflexions- et  glanures." 
Eh  bien  !  faites-le  au  plus  sa- 
crant, je  m'en  trouverez  plus^ 
gras . . . 

('«•pendant,  cher  mission- 
naire du  monde  oblatien,  je 
vous  remercie  de  vos  doctes 
conseils  que  vous  me  prodi- 
guez à  gauche  et  à  droite.  Il 
fait  bon  fie  savoir  qu£  d' AU- 
TRES    s'inquiète     de     MON 


BIEN-ETRE.  Dieu  (ses  an- 
ges et  ses  saints)  me  garde 
de  saper  à  sa  base  votre  belle 
génisse  (!);  cessez  de  réflé- 
chir (vous  n'en  avez  plus  be- 
soin), lisez-moi  toujours  avec 
le  même  entrain,  mais  si  pos- 
sible, fermez  vos  horizons; 
vous  pourriez  suffoquer  dans 
votre  vhaut  siège  d'intelli- 
gence. 

Peut-être  alors  compren- 
drez- vonstoute  la  portée  phi- 
losophique de  cette  observa-- 
tion  un  tant  soit  peu  véridi- 
que:  "L'homme  est  visible- 
ment fait  pour  dépenser  ses 
énergies  à  ne  rien  faire . . ." 

Chaque  fois  que  l'inspira- 
tion me  reprendra,  je  conti- 
nuerai de  vous  "importuner", 
carr  je  viens  comme  un  vor 
leur  et  je  trouble  les  cons- 
ciences tranquilles.  Voulant 
le  bien  de  l'humanité,,  je  ne 
puis  garder  mes  réflexions 
"dans    le    silence"    de    mon 


J'aime  tellement  le  Quartier  Latin,  source* inépuisable 
de  sagesse,  que  je  vous  en  donne  un  autre  extrait: 

Une  petite  fille  aperçoit  son  petit  frêrè'en  petite  tenue 
pour  la  première  fois;  "Wow,  une  chance  que  t'as  pas  ça 
en  pleine  face." 


'^ 


Démétrius  Pouliot  dixit: 

Je  disais  à  quelqu'un   dont  la  maîtresse   était  plutôt 
sèche  qu'il  devait  coucher  sur  la  dure. 


Et  son  frère  Darius,  pas  plus  bête: 
Il  y  a  un  honnête  homme  qui  sommeille  en  moi:  Dieu 
merci,  il  se  réveille  rarement. 


x         x 


Chapeau  bas  devant  l'équipe  du  Commerce  qui  a  rem- 
porté les  honneurs  au  concours  de  bière,  au  Le^rechaun 
Loop.  Je  me  demande  où  ils  ont  bien  pu  apprendre  ce  noble 
métier  .  .  .  Albion,  we  stand  on  guard  for  thee. 


Ca  me  fait  penser  à  ce  professeur  de  grammaire  (une 
jolie  dame)  qui  était  toujours  mêlée  dans  ses  règles . .  ^ 


Un   couple    (d'étudiants,   évidemment)    danse  paisible- 
ment. Soudain,  de  sa  voix  la  plus  feutrée,  Il  dit  à  Elle: 

-Sens-tu  "l'appel" 'dejnon  amour,  chéri?      _\         _ 


— Non,  je  ne  sens  que  le  manche . . . 


coeur., 

\  Il  est  certaine  chose,  ami 
de  mon  coeur,  qu'on  appelle 
gauloiserie,  "gros  fun  noir". 
J'ai  peur. que  vous  soyiez  trop 
élevé  pour  en  jouir.  Si  Crotte 
et  Poil  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  lu,  pourquoi  diable 
l'avez-vous  fait  ?  ?  ? 
Seinserrement, 

Plaise  Bassecale. 


X  A.  A  A  X 

Une  femme  dont  le  torse  ressemblait  beaucoup  plus  aux 
Hymalayas  qu'aux  collines,  du  Parlement  (le  vrai,  non  pas 
le  modèle)  entre  dans  une  pharmacie. 

•Le  commis:  Madame,  vendez-vous  (Ju  lait? 
.  Elle:  Non, 
Le   commis:    Alors,    enlever  donc    vos    bidons   sur    le 

comptoir. 


x 


En  voici  une  longue  — 15  pouces. 


x 


* 


Un  ex-presi 


.  A-l'oecasion  du  Banquet' du  mérite  étu- 
diant, la  I-Y-dé  a  remis  à  M.  André  Ouellet. 
anefen  président  de  la  Fédération,  un  mail- 
let en  BÎgne  de  gratitude  pour  ses  années 
passées  au  service  de  la  Fédé. 

Etudiant  en  droit  à  l'Université  de  Sher- 
brooke, M'  Quelle!  est  également  vice-pré- 
sident national  de  la  F.N.E.U.C.  et  orateur 
du  grand  conseil  de  l'AGEUS. , 

M..  Quelle!  a  bien  voulu  répondre  à  quel- 
ques questions  que  loi  posait  l'A  ROTpNDE. 

LA  1UÎTONDE— - 

Quel  est    votre  première  impression  en 

revenant  sur  le  campus  d'Ottawa? 


dent  vous  parle 


ANDRE  OUELLET— 

-v  J'ai  trouvé. un  changement  notable  sur 
le  campus  d'Ottawa.  Dans  certains  do- 
maines, pour  le  pire,  dans  d'autres  pour 
le   mieux.   J'ai    remarqué    par   exemple 
•qu'il  n'y  avait  pas  autant  d'enthousias- 
me a  travailler  pour  les  différents  comi- 
'  tés  de  la  Fédération.  Une  élection  par 
»  acclamation    est    toujours    un    mauvais 
signe.  Toutefois,  on  ne  peut  blâmer  les 
étudiants  de  ne  pas  seprésenter  aux 
postes  offerts.  La  collaboràTtorr-est-de- 
plus  en  plus  difficile  à  obtenir  et  les  exi- 
/        (renées   académiques   augmentent    d'an- 

1     ^îée  en  année.  *•.  _, 

(suite  à  la  page  6)\ 


Trois  frères  ont  conviolé  en  justes  noces:  l'un  avec  une 
garde-malade  ;  l'autre,  avec  une  avocate;  enfin,  le  troisième 
avec  une  institutrice.  ,Le  lendemain  de. la  première  nuit,  ils 
racontent  "comment  ça  s'est  passé".' 

Le  premier:  Pas  moyen  de  l'approcher.  A  tout  bout 
de  champs,  elle  me  criait:  "Fais  attention  aux  microbes!" 

Lé  second  :  Et  moi,  inutile  même  de  la  regarder  sans  une  - 
menace  de  poursuite  judiciaire. 

Le  troisième,  lui,  ne"""parlait  pas ...  On  lui  demande 
alors  ce  qu'il  lui  est  arrivé.  , 

ah!  ce  fut- magnifique.  Elle  ne  cessait  de  me  repeter: 

"Devoir   mal    fait;   veuillez    recommencer." 


-E»-pleiii  vingtième  siècle,  en  plein  ca*#me,  j'ai  vu  un 


MJQ, 


moine  au  Del  Rio  .  .  .  ftui  mangeait  un  immense  Sundae  au 

caramel,   avec  deux  cerises,   s.v.p.  ^A     . 

1  .     f  Plaise  Bassfcale. 
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ROTO NDE 


le  30  mort  1962 


•<!■'■  ■ 


Nos  gradués  ensevelis 


Gradués  des  années  1960  et'  de  1961,  où  êtes-vous  ? 
Nous  entendons  rarement  parler  de  vous;  nous  ne 
vous  rencontrons  pas;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
nous  ne  voyons  pas  vos  portraits  suspendus  aux  murs 
des  corridors  de  l'Université.  ... 

Sayez-vous  ce  qu'on  a  fait  de  vous?  Eh  bien,  on 
vous  a  donné  un  diplôme  puis  on  vous  a  cachés. 


'    0 


- 


33C 


l 


Il  y  a  quelques  jours,  comme  j'allais  chercher  un 
livre  (qui  était  disparu)  au  sous-sol  de  la  bibliothèque, 
je  vous  ai  trouvés.  Je  vous  ai  vus  non  pas  suspendus 
au  mur  de  l'a  cave,  mais  entassés  les  uns  sur  les  autres 
dans  des  cadres  couverts  de  poussière. 

Je  me  suis  alors  demandé  pourquoi  on  vous  a 
ainsi  mis  au  rancart.  Est-ce  parce  quon  manque  de 
place  sur  les  murs?  Est-ce  parce  qu'on,  trotte  .que 
vous  paraissez  mieux  sous  la  poussière  d'un  squs-sôl  ? 
Est-ce  parce  qu'on  préfère  contempler  les  gradués 
de  1900  qui  sont  suspendus  aux  murs  du  'Main'?  Où 
de  1900  qui  sont  suspendus  aux  murs  du  'Main'  ?  Ou 
est-ce  parce  qu'oit  a  honte  de  vous  et  qu'on  ne  veut 

pas  faire  parler  les  gens? 
« 
«Pourtant,  de  la  place  il  y  en  a  sur  les  murs  de  l'édi- 
fiée des  arts.  On  pourrait  vous  ,en  faire  si  on  enlevait 
les  Morts  du  'main'  pour  que  vous  les  remplaciez. 

Je  conclue  donc  qu'on  aime  mieux  les  anciens 
combattants,  que  vous  paraissez  mieux  sousja  pous- 
sière, et  qu'on  a  honte  de  vous. 

Tant  qu'à  nous,  gradués  1962,  est-ce  que  1e  même 
sort  nous  attend?  Si  oui,  je  souhaite  que  nous  serons 
au  moins  suspendus  sur  un  mur  de  la  cave  où  les  quel- 
ques étudiants  qui  s'y  rendent,  pourront  voir  leurs 
prédécesseurs. 


V*Qblèmes-qui  devront  être  réglés  cette 
.   année,  au  niveau  de  la  Fédération? 

ANDRE  OUELLET— 

A  mon  avis,  la  Fédération  se  doit  d*a- 
-^  bord  de  garder  tous  ses  membres.  Ot- 
tawa a  ceci  de  particulier,  c'est  qu'il  s'y 
côtoie  des  .sous-gradués  et  des  gra- 
dués, des  étudiants  de  langue  française 
et  de  langue  anglaise.  On  doit  aborder 
le  problème  de  front,  c'est-à-dire  per- 
mettre à  notre  association  de  remplir 
pleinemenf  son  rôle.  Si  une  association 
a  des  difficultés  à  se  tenir7"  comment 
deux  ou  même  quatre  associations  le 
feraient-elles. 

LA  ROTONDE— 

Au  niveau  de  la  FNEUC  quels  sont  les 
principaux  problèmes  à  l'heure  actuelle' 

ANDRE  OUELLET— 

Les  principaux  problèmes  de  la  FNEUC 
peuvent  se  réusmer  par  les  deux  com- 

_, missions  qui  sont  présentement  à  l'étu- 
de. La  première  étudie  le  problème  de 
1  Expansion  de  la  Fédération  nationale 
a  tous  les  niveaux  et  la  seconde  entre- 
voit la  possibilité  de   transformer   les 


TREIZIEME 
RAPPORT  ANNUEL 


(GRÉS. 


PRC 

prDcIrIs 


•  / 

PAIEMENTS 
AUX  ASSUÇfS 

ACTIF 

ASSURANCE 
EN  VIGUEUR 


1955 

S       465.980 

Z  152.824 

184.744,777 


*      1960 


1961 


/  ;■ 


S    3,625,602 

10,500,394 
691,820,887 


S    4,818,304 

12,682,343 

809,723,741 


NE  MANQUEZ  PAS 

"DROIT  DE  CITÉ"  a  la  télévision 
et  "FÊTE  AU  VILLAGE".  A  la  radio 


2  réalisations  d'envergure  nationale 
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LA       ROTONDE 
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Communiqué 
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Progrès  remarquables  de  /'A.V.D. 


structures  internes  de  l'association  ac- 
tuelle- en  vue  de  permettre  l'existence 
de  deux  associations  autonomes,  l'une 
française  et  l'autre  anglaise. 

LA  ROTONDE—       -, 

Crois-tu  que  la  construction  d'un  Cen- 
tre Social  améliorerait  énormément  la 
situation  des  étudiants  à  l'Université9 

ANDRE  OUELLET— 

C'est  impératif  à  Ottawa  d'avoir  un 
Centre  Social,  le  plus  tôt  possible.  C'est 
le  premier  pas  ver*  la  réalisation,  d'un 
véritable  esprit  étudiant. 


l 


\ 


LA  ROTONDE— 

Quelles  sont  les  principales  étapes  qui 
ont  marqué  ta  vie  de  président  de  la 
Fédération  ?     . 
ANDRE  OUELLET— 

Je  pense  que  l'adoption  d'une  consti- 
tution par  les  étudiants  et  les  autorités 
s'est  avérée  la  mesure  la  plus  impor- 
tante accomplie  durant  mon  terme.  J'ai 
aussi  collaboré  à  la  formation  du  Comité 
de  Coordination  et  à  la  création  du 
Comité  Central  de  demandes  d'annonces 
LA  ROTONDE— 

Quels  sont  tes  projets  d'avenir? 
ANDRE  OUELLET— 

Après  avoir  terminé  mes  études  en 
droit,  j'espère  obtenir  une  bourse  du 
gouvernement  pour  aller  étudier  le  droit 
constitutionnel  et  le  droit  international 
public. 


L'Assurance  -Vie  Desjardins, 
compagnie  mutuelle  d'assurance 
sur  la  vie,  fondée  par  les  Caisses 
populaires,  a  tenu  le  14  mars  der- 
nier sa  treizième  assemblée  géné- 
rale annuelle.  L'année  1961  s'ins- 
crit bien  dans  la  ligne  de  progrès 
que  trace  depuis  sa  création  l'As- 
sûrance-Vie   Desjardins.    ,  " 

L'actif  a  été  porté  cette  année 
à  $12,682,343;  cette  augmentation 
et  les  placements  qui  en  ré) 
notamment  dans  le  secteur  coopé- 
ratif, laissent  déjà  entrevoir  le 
rôle  de  plus  en  plus  important 
que  l'Assurance  -  Vie  Desjardina 
jouera  dans  l'avenir. 

Le  montant  de  l'assurance  en 
vigueur  s'est  accru  de  façon  très 
sensible  pour  passer  à  $809,723,- 
741.  Les  prîmes  perçues  se  chif- 
frent à  $8,293,149  et  les  réclama- 
tions  à  $3,987,664. 

Le  développement  rapide  du 
service  de  l'assurance  ordinaire  a 
exigé  au  cours  de  1961  l'ouverture 
de  bureaux  pour  les  régions  du 
Bas  St-Laurent  et  de  Chicoutimi- 
Lac  St-Jean. 

L'Assurance-Vie  Desjardins  jouit 
d'une  excellente,  réputation  dans 
le  domaine  de  l'assurance  collec- 
tive;' pour  compléter  ses  services, 
elle  commencera  dès  avril  prochain 
à  émettre  ses  propres  contrats 
d'assurance  accident-maladie,  ce 
qu'elle  faisait  auparavant  par  l'en- 


tremise d'une  institution  coopéra- 
tive. Cette  nouvelle  initiative  en- 
traînera un  développement  encore 
plus  rapide  de  l'entreprise.    \ 


L'année  écoulée  a  été  marquan- 
te dans  le  domaine  de  l'assurance- 
accident  pour  les  écoliers  et  les 
étudiants;  ces  contrats  assurent 
aujourd'hui  plus  de  ,  250,000  en- 
fants dans  huit  provinces  cana- 
diennes et  représentent  un  volume- 
de  plus  d'un  million  de  dol- 
lars. En  1961,  ce  seul  service  a 
payé  40,000  comptes,  ce  qui  est 
un  bon  indice  de  l'excellente  pro- 
tection accordée  par  ces  plans .- 

L'emménagement  de  l'entreprise 
dans  son  nouveau  Siège  social .  à, 
Lévis,  continue  d'avoir  d'heureux 
effets  sur  son  développement.  La 
mécanisation  des  opérations  s'est 
traduite  au  cours  de  l'année  par 
un  service  hors  de  pair  aux  as- 
surés. 

Le  programme  télévisé  "Droit 
(Je  Cité"  a  été  accueilli  avec  en- 
thousiasme dans  touB  les  mifteux. 
On  s'est  plu  à  souligner  son  op- 
portunité et  la  contribution  ma- 
jeure qu'il  apporte  au  développe- 
ment du  sens  civique  dans  la  com- 
munauté. L'Assurance-Vie  Desjar- 
dins a  utilisé  les  périodes  ordinal* 
rement  réservées  à  la  promotion 
pour  faire  connaître  les  buts  des 
principaux  organismes  à  caractère 
non   lucratif.   C'est, une  initiative 


qui  a  été  unanimement  louée.  De 
son  côté,  "Fête  au  Village"  a  con- 
—tinué  d'apporter  aux  radiophiles 
de  tout  le  pays  "le  témoignage  ri- 
vant et  optimiste  de  la  vitalité 
française  de  l'Atlantique  au  Paci- 
fique." 

12889  —  La  Rotonde  —  Gai.  11 
Deux  nouveaux  administrateurs 
ont  été  nommés  pour  remplacer  le 
notaire  J.-Alphonse  Meunier,  décé- 
dé, et  le  notaire  Georges  Gau- 
vreau,  démissionnaire;  ce  sont 
Messieurs  Jean-Paul  Bernier,  pré- 
sident de  l'Union  régionale  de  St- 
îîyaeînthe^ès  Caisses  populaires 
Desjardins,  et  Adrien  Bernard,  se- 
crétaire-gérant de  l'Union  régio- 
nale des  Caisses  populaires  du  dis- 
trict de  Gaspé. 

Les  nombreux  délégués  à  l'as- 
semblée annuelle  ont  eu  le  privi- 
lège d'assister  à  une  conférence  de 
Monsieur  Joseph  Folliet,  l'émi- 
nent  sociologue  de  Lyon,  venu  ex- 
pressément a  Lévis  sur  l'invita- 
tion de  La  Société  d'Assurance  des 
Caisses  populaires  et  de  l'Assu- 
rance-Vie  Desjardins. 

,  L' Assurance-Vie  Desjardins  ac- 
complit rapidement  de  remarqua- 
bles progrès.  D'un  bout  à  l'autre 
du  pays,  on  la  reconnaît  à  sa  vé- 
ritable marque  d'identité:  un  sens 
des  affaires 
l'homme. 


Scrutant  le  Tm)§fcè^(k  la  vie  ? 
êa  àecouvriJ 
utmer  ^t  ^odr6 
lemuêuet! 


HALTE-LA 


JE  SUIS  ENCORE  LA 


r  . 


les sous font  les  dollars 

Les  économies  les  richards 

Et  chaque  semaine,  sans  être  avare 

L 'étudiant  qui  veut  arriver 

A  la  8  de  M  va  déposer  ± 
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Banque  de  Montréal^ 


pou*  U*  étudiait* 


LE   FURETEUR  - 

•  Une  fois  de  plus  ...  Once  more  ' 

C'est  tout  de  même  formidable.  Avez-vous  entendu  par- 
ler des  élections  au  x  Sciences  domestiques?  Non? 

Dans  cette  faculté  qui  ne  compte  qu'environ  80  étu- 
diantes, quatre  se  sont  présentées  au  poste  «te  présidente, 
deux  au  poste  .de  vice-présidente  et  deux  autres  au  poste  de 
secrétaire. 


~T 


USM1 


4lLa  banque  où  les  compte*  d'étudiants  sont  bienvenu* 

Succursale  ave  Laurier  &  rue  O'Connor:  R.  W.  HALE,  gérant 
Succursale  rue  Rideau,  70  Rideau:  A.  ELLÏOT,  gérant 


-    > 


> 


qui      n'oublie      pas 


9, 
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- 
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Qu^en  dites-vous?  C'est  mieux  qu'à  bien  des  endroit*  . . . 

Enfin,  on,  me  permettra  sans  doute  de  féliciter,  au  nom 
de  tous  les  étudiants,  Nicole  Fleury,  la  nouvelle  présidente, 
de  même  que  les  candidates  élues  ou  non.' 

e  Soif  de  quoi? 

.  A  l'ouverture  .officielle  de  la  semaine  des  Arts,  je  me 
suis  demandé  pourquoi  cette  foule  habituellement  peu  en- 
cleinte  aux  Arts,  s'était  réunie  et  parlait  de  littérature,  de 
peinture,  etc. 

J'ai  découvert  le  mystère.  Rien  de  plus  simple.  Jl  suffit 
d'y  penser.  On  servait  Je  café  et  les  beignes  GRATUITE- 
MENT.-     .--  *    - -■-     . 

•  Nouvelle  grammaire 

Depuis  ma  plus  tendre  enfance  qpe  mes  professeurs 
essaient  de  me  faire  voir  comment  la  langue  anglaise  est  plus 
concise  que  la  langue  française. 

.Erreur,  messieurs.  J'ai  pu  trouver  sur  un  monument  la 
preuve  de  votre  erreur.  Pour  ceux  qui  désireraient  vérifier, 
le  monument  est  situé  clans  le  parc  derrière  le  parlement 
(tout  près  du  pont  interprovincial).  Voici  le  texte  intégral: 

"A  nos  glorieux  morts"  *  - 

"In  glorious  memory  of  the  officers  and  men  of  the  Royal 
régiment  of  Canadïan  Artillery  who  gave  their  lives  in 
the  service  of  Canada".  .  - 

Vous  voyez  ce  que  je  veux  dire?  ^ 

•  La  flamme 

On  m'a  con-qui.  J'ai  compris.  J'ai  vu.  J  ai  tout  vu. 
Tout  est  .si  clair  lorsqu'on  frotte  les  alumettes  du  R.I.N. 
J'aurais  préféré  un  briquet,  mais  il  ne  faut  pas  trop  de- 
mander: le  mouvement  est  si  jeune. 

J'ai  fort  apprécié  les  adresses  qu'on  nous  présente. 
J'espère  en  faire  usage  un  de  ces  jours:  c'est  toujours  utile 
une  liste  comme  celle-là.  Mais  je  n'ai  pas  compris  poufquoi 
monsieur  Chaput  n'avait  pas  sa  photographie  sur  le  couvert. 
Après  tout,' on  est  chef  ou  on  ne  l'est  pas. 

•  Non  comprehendo  *-•  x  '      , 
Non,  je  ne  comprends  vraiment  plus.  On  m  avait  tou- 
jours dit  d'aller  à  la  messe  le  dimanche  et  voilà  que  mainte- 
nant on  me  dit  le  contraire. .*              j  «  ' 

•  Je  croyais  à  une  mauvaise  traduction  ;  mais  nort,  le  texte 
anglais  disait  la  même  chose:  - 


CAREME 

MESS  ES 

tous  les  jours 

excepté  samedi 

•   et   dimanche 


N 


LENT 

MASSES 

daily,  except 

saturday  ana 

sunîlay 


C'était  marqué  sur  le  bulletin  des  aumôniers  et  non  sur- 
un  journal  communiste. 

•  "La  mauvaise  réputation" 

On  présentera  bientôt  un  spectacle  de  choix  mettant  en 
vedette  deux  chanteurs,  de  charme.  Vous  pourrez  en  effet 
écouter,  dans  la  même-soirée,  Michel  Louvain  et  Jean 
Chevrier.* 

J'ignorais  que  Jean  était  chanteur  de  charme.  Vous 
voyez  ça  d'ici ... 

P.S.  Fais  attention  Jean.  Je  me  méfierais  à  ta  place. 
Tu  sais,  Michel .  /. 

Baron   de    la    Vigie    (aristocrate   déchu) 


\ 


du  MAURIER 
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SANDY  HILK  ESSO  SERVICE 

COIN  NICHOLAS  ET  LAURIER 
^ —    Ron  Dilabio  -  gérant 
^         CE  3-0120 

■fr  Lavage  rapide  par  "Washmobile". 

ik  Mécanicien  licencié  à  votre  service 

ESCOMPTE  DE  10%  AUX  ETUDIANTS 
.      sur  batteries  -  pneus 
ceintures  de  sûreté  et  accessoires 


; 
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Nous  installons  les  ceintures 
dé  sûreté". 
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DEGAGEZ  LES  6  TEXTES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  CE  FOUILLIS  ET  GAGNEZ  $10.00 

N.B.  LES  MEMBRES  DE  LA.  ROTONDE  (et  leur    famille)   NE  PEUVENT  PAS  Y  -PARTICIPER 


• 


La  messe  a  sa  place  dans  un  à  l'effet  que  son  comité  de  di-  nient  leurs  fils  trop  intelli-  odyssée.  U  dévora  des  tonlies  en  éducation  puisqu  elle  consi- 
tional  de  la  Fédération  nati-  sites  canadiennes  pour  l'aviser  étudiants  et  de  ht  jeunesse  et  nef,  car  son  passé  est  jalonné  vraiment  charitable!),  j'ai 
■Patrick'»,     Montréal,     Laval,  cause  de  l'urgence  de  son  mes-  la   Montée   S. -Benoît,   qui   a  a  connu  des  doyens  et  recteurs  de   la  FNEUC   pouvait   avoir 


la  Commission  de  l'Action  So-  qui  l'anime.  pour  secouer  la  torpeur  collée-  né  ce  retrait.  De  son  côté,  M.  D'un  autre  côté,  "The  Geor- 

part  pour  Ottawa.  'chercher  des  éloges.  Mais   il" que  la  FNEUC  a  joué  sur  les  tirer^de  la  Fédération  N?1.*?;  mon  amour,  tondront  ne  con- 


rencontré  Gorlo  avant  son  dé-  La  délégation  du  Canada,  édi-  chotte  nouveau  genre,  Gorlo  Par  un  vote  unanime  de  se  re-  saigne  toujours,  qui  ne  veut 
ante.  septembre,   au   président   na-  téria  de  l'Université.  Lr'fieure:  politique   canadienne   viendra       Non,  mon  amour,  tes  yeux 

triek's.  McGill,  Carleton,  Saint  mélie"  ou  la  soeur  d'Emile),  d'étudiants     bénéficiaient     de  g**  1962-.  .  laissé?  » 

d'expériences     enrichissantes.  Nous  vivrons  tous  une  aven-  ryngite  furent  bien  gardés  de  ve  à  certaines  conclusions  qui  blés.  Que  dire  de.ces  jolis  seins 

I étant\ du  ressort  des  provinces,  fraternels.  ■         prochaine  campafcne  électorale  un  coeur  transpercé  de  mille 

un  rôle  important  sur  le  plan  L'airprochain,  tout  iri  mieux!  mettre  à  sa  place.  L'habit  bien  informés  parmi  nous,  plus  que  les  plus  riches  dia- 
favorablement  aux  autres  or-  raie.  *•  SURPLUS  G  AL.  7  versités    Canadiennes     (FNE  mon   amour,    un   jeune   héro, 

Les  réponses  ont  été  colligées  Tous,  par  contre,  sont  d'avis  réglementaire,  ' peu    dispendl-   #  caché?  Pourquoi  t'es,tu  sauvé 

attend   toujours   les   hommes  qu'elle  a  été  une  réussite.        qu'aux  pieds  .  .  .  écrasés  par  q.ues  "u  Conseil  des  Etudiants  sans  coeur,  une  écoeurante,  un 
la  Fédération.  La  lettre' nef  ai-  res  de  ceux  qui  la  tentaient,  bien     mis.     Descendons    jus-  -siunnant.   Chevelure  d'artiste- -de- moi  ?  Pourquoi  m'as-tu  dé- 
mondiale,  prendra   la   parole,  vernement  canadien   intitulé:  sorte  qu'au  seuil  de  l'adoles-  daD,e  °«ue  toufes   les  déléga-  se  transformer  en  pus,  et  ton 
'      mans"  de  la  Montée)  ont  con-  dernier  un  niémoire  au  gou-  diants.  canadiens.  maniste  ne  mérite  pas  qu'on  Amour  universitaire 

mité  des  voix,  de  se  retirer  de  la  FNEUC  ne  se  compare  pas  fin  Alfred  E.  Newman,  alias  me  (Le^anticjérkaux  les  plus  bandon?  Non!  mon  amour,  ton 
nous  vous  avons  présenté  une  inoubliable   nuit-xhi  32  mars  1ère,  habilleur  attitré  des  gens       La    délégation    du    Canada  Bas  Zouaille 

été  une  aventure  aux  horizons  responsabilités  sur  le  plan  in-  D'ailleurs,  on  lui  décerna  un  Hl  9P  suou^diuoQ  sap  Uojj  goisse,  l'Amertume,  la  Haine, 
caricature  de  cet  énigmatique  fin  à  se  renouer  l'unité  étudi-.  eux,  est  un  don  de  Joseph  Fel-  ~*?u%  ^^.\^ul  *  ml  mb  :*W  t'égratigijexies  os.  Tu  n'as  ja- 
vail  consi  ' 


cuisinière 
discussion 
deux 
fallait 


s'est  poursuivi  tout  l'été.    Il  décision   très   déplorable  sur-  un    communiqué   envoyé   aux  ve   de   Ia   cotisation    pourrait  déchet. 
'  êtres  illogiques  ;  c'est  pourquoi  tional  de  la  FNEUC  a  publié  félicite- l'organisation  des  Na-  gïm-  Ajouter  quelques  gout- 


II  fallait  recruter  et  préparer  entre    nous,    qui    isolent 
des  chefs  de  discussion,  élabo-      La  Société  des  étudiant 

préparer  l'esprit  des  étudiants  Elle   rappelle  en   outre   i 

bours,    comme    de    véritables  tional  de  la  FNEUC  juge 


de  tés  cares- 


les  «ffiguilles 
déjà  vu,  mon  amour, 
ne  savais  donner  que 
Pauvre  petite,  comme 
de  plis,  tu  étincelles 
où  moi  aussi  je  saurai 
.,  gifles.  Je  vis  dans  l'attente 
tout  au  moment  ou  les  corps  journée  avant  le  départ,  les  Consultez   la   caricature-froh-  G#de>   soli  Playboy,  et  intel-       Où  es-tu  amour'  Où  t'es-tu 
la  déclaration  que  voici:  joie  humaine,  là  où  le  Christ  que   le  comencement    de   son  diplômés    de  •  l'Université  -Sir  écorchés  au  fer  bfahe.  Non  !  tu 

rer  un  carnet.  Il  fallait  aussi  prolongera  dans  la  vie  le  re-  Gorlo  Petite  Pablo  von  La-  co"s«es  sismiques  de  l'an  der-  roses,  tes  lèvres  trop  adora- 
"  f  Sfr1?  rePaS'  -  Sff  embarrassantes  cette  an-  Démocratique  -de  l'Université  fl%^  av.ait  détruit  une  par-  qu-au  ciel,  maià  prends  garde 
v  La  FNELC  a  toujours  joue  oblige  d'Oublier  les  anicroches  faut  prévoir  la  Montée  S.  Be-  la  Fédération  a  présenté  l'an  Tu  ne  sais  pas  ce  oue  c'est  aue 
venir  aux  journaux.  On  affir-  qui  onrexistés  au  cours  des  messe  est  précisément  faite  ^urs  Pref^és  restent:  Rabe^  a  la  chande  le  aux  mille  éclata 
faut  que  1  esprit  qui  a  anime  n'apportait  aucune, explication  cet  esprit  demeure.  Déjà,  il  .^ont  rien  à  vpir  avec  celles  de  80nt  claire te" ^  TouL  trop 
men"   ,    ,  ..  /.     ont  ?onnu  des  Périodes  de  nu-  le  choc  d'un  bruyant  carnaval  nourr»tures     terrestres     (qui  tu  es  innocente    tu  n'as  pas 

..l1  ^!st^  ^ues^n.lcl  de  SPmme  des  marâtres  qui  re,  ces  communautaire,  il  faut  que  "»  *f«  QUS  W  «ave  de  coeur  SSltta^ 


a  accepter  la  aiscussion,  la  re-  -viais,  pour  uono,  esprit  impa-  Louis  Raby,  o.m.i.,  J™  en  cornue  et' Je  rapport  rendent    Vénus   ialouse     Non 

d  intelligence,  lèvres  dites  sen-  plans  national  et  international,  tout  savoir  l'ont  accueilli  dans  rem,s  au.  Conseil  èn  était  arri-  en  rappelant  le  rôle  important 
ont,  depuis  lors,  reçu  un  exem-  pas  manquer  aussi:  le  cadran  ganismes    nationaux    d'étudi-  Persona,'*e  hien  connue  de  la  tre  la  FNEUC  ne  pouait  pas 


lections  à.  la.  Fédé 
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ner-causerie  dans  le  gymnase  tie  de  leur  université.  De  plus 
pertinente. 


vrier,  à  8. .30  h  res  p. m. 


répons 
ne  voyait  pas  en  plus  l'utilité 


leur  sein;   2,457   1  ont   rejeté  mitié.  Elle  rend  la  collectivité  conn^ls^nces,  yeux  pétillants  reneier. 
au  mois  de  mai  dernier  et  qui       Romeo  Maione,  président -de  de  toutes  sauces.  Nous  salu-  r  Au  n»i»eu   de  notre  mono-  le  dévouement  de  toutes  leurs 
personnage    avant    même    de       Enfin,  il  fallait  coordonner  siècle  de  Duplessis  XIV"),  et  tonnelle  O.K.  fait  partie  inté-  ouais;  cuire  à  350  degrés.  Voi- 
Ici   nous   travaillons   à   re-  équipes  a  été  tel  que  Ton  est  réception    absolument    formi-  aura   ,ieu*  le   dimanche   4   fé-  ons  (les  2,458  ième)  cet  estu- 
et  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  teurs   qui    l'ont  influencé,   il  site.   Ottawa  "a   innové  cette 
les  efforts  de  chaque  univer-  tion  de  la  Matière  Grasse;  en-  chapelle   centrale.   Un    déjeu- 
sur  la  scène  internationale.  On  Mad.  Je  ne  puis  passer  sous  dérait    ce     problème    comme 
fins,  des  conférences,  des  se-  explicite,  ais,  braves  gens  et  bourgeois  sérieux,  ne  vitupé- 
Un  courrier  a  été  adressé  à  plaire  du  communiqué  que- la  séances  de  l'Assemblée  Géné- 
minars,  ont  eu  lieu  tout  l'été  Sherbrooke  et  Ottawa  avaient  tions  ont  reçu.  Leurs  comités 
tispice   (vol.  XXX,  no.  9)   et  silence  son  physique  impres-  cence,  ils  étaient  déjà  martyrs 
cherche,    le    dialogue.    A   ces  vide  et  inquisiteur,  ce  ne  fut       Notre    messe    de   .carnaval 

joie  partagée  que  parvient  en-  différents  journaux  étudiants,  vrier,   à    11    heures,    dans    la 
le   rôle  qui   lui   était  assigné  niidi  et   trente  à  une  heure. 


•onale  des  étudiants  des  univer-  le  voir.  Il  vous  attend  tous  à  la,  de  notre  éducation   univoque, 

sage  et  de  la-'flamme  intérieure  Jean-Jacques  Brousseau   ("E-  Simone  d'Abreuvoir. 

JOYEUX  CARNAVAL!             Les  Nations-Unies  Modèles  ont  fonctionné  à  merveille  et 

Sir  George  Williams  a  fait  par-  universités:  2,457-maisons  du  Gudule  hu  ont' ouvert  la  porte 

apporté  par  FNEUC  aux  étu-  ture  nouvelle  en  écoutant  ce  .  .  .  de-sortie.  Certains  milieux 

ferroviaires  de  Montréal  qui  a  lice  de  ses  repas;  enfin  un  sou-  là  vous  avez  Gorlo.  Un  tel  hu- 


Faites  parvenir  vos  solutions  à 


LA     ROTONDE 
611,  rue  Cumberland 


AVANT  LE  10  AVRIL 


Nouveaux 
directeurs 
de  comités 


,y\ 


au  secrétariat,  San  fi  m  Wright; 

à  la  fédération  nationale,  Eddy  Cloutier; 

à  l'entr'aide  universitaire  mondiale»  Pierrette  Dayhaw; 

à  Pax  Romana,  Françoiée,  Marier; 

à  Students'- Forum,  Micharl  Skia; 

à  Radio-Etudiante,  Lue  Forcii  r;  > 

au  Comité  Central  des  demandes  d'annonces, 

Maurice  Charlebois; 
au  Comité  des  Finances,  Gradué:  Louis  Courte  manche; 

•   Sous-Gradués:  Jean  La  joie.  Normand  Fauteux; 
Juliam  Deziel;  • 

a  la  Coordination,  Jérôme  Perusiai; 

au  Ciné-Club,  (HWs  Bourquc; 

au  Parlement-Modèle,  Gu$  JtobitoÀMe ; 

Prjisiiù'iit  permanent  des  reunions  dir  Grand  Conseil, 

.    •    iy^    Robert  P<smarais, 


\ 


*r 


Dimanche  le  8  avril,  à  la  salle  140  de  la 
Faculté  des  Arts  avait  lieu  la  première,  ré- 
union officielle  du  nouveau  Grand  Conseil. 
Cette  réunion  avait  pour  but  de  choisir  des 
directeurs  aux  quelque  vingt  six  comités  de 
la  fédération.  Après  une  brève  allocution 
du  Père  Ducharme,  directeur  du  DAE  sur 
les  relations  entre  la  Fédération  et  l'Adminis- 
tration de  l'Université  on  procéda  sans  plus 
tarder  à  l'élection  des  responsables.  Mlle  San- 
dra  Wright,  étudiante  en  2e  année  do  la  fW 
culte  des- Arts  fut  élue  au  poste  de  secrétaire 
et  M.  Jean-Louis  Brâun  de  la  troisième  an- 
née du  Commerce,  au  poste  de  trésorier.  Men- 
tionnons en  outre  que  le  Comité  Artistique 
des  Etudiants  des  Universités  Canadiennes 
(CAEUC)  devient  un  sous-comité  de  la 
FEUC  et  que  par  pilleurs,  aucune  nomina- 
tion n'a  été  reçue  pour  le  poste  de  Président 
des  débats  français.         i  ^ 


A  l'exemple  de  Sherbrooke  la  Fédé  a  nom- 
mé un  gradué  au  nouveau  poste  de  Président 
permanent  des  réunions  du  Grand  Conseil. 
Son  nom  :  Robert  Desmarais  étudiant  en 
2ième  année  de  Common  Law.  Pierre  Courr. 
temanche  de  la  3ième  année  du  Commerce 
fût  élu  pour  diriger  le  comité  nouvellement 
formé  des  "Amitiés  canadiennes-françaises." 
Enfin,  le  comité  charge  de  désigner  une  délé- 
gation spéciale  de  l'université  à  L'ONU  mo- 
dèle âevient  un  sous  comité  de  L'ACENU 
dirigé  par  Jean-Pierre  Bqrduas  des  Sciences 
Sociales.  En  tout,  cinq  graoliés  -se  voient  con- 
fier des  charges  par  là  FEUO  et  le  reste  sont 
partagées  par  des  sous-gradués.  Bref,  une 
réunion  longue  mais^fort  intéressante  où  le 
bilinguisme  aussi  bien  que  le  décorum  furent 
respectés  de  façon  impeccable.  Joubliais  .  .  . 
c'est  une  femme  qui  dirige  "THE  FUL- 
CRUM". 


•f  ÀIRË  FACr 


VOL.  XXX  No  15 


UNIVERSITÉ 


D'OTTAWA 


LE  25   AVRIL   1962 


II 


PLAGES 


La  poésie,  au  Canada  fran- 
çais, compte  peu  de  poètes 
âgés.  La  majorité  des  pla- 
quettes sont  écrites  par  des 
adolescents.  Les  jeunes  poètes 
cessent  d'écrire  ou  font  du 
roman  ou  de  la  télévision. 
Mais  certains  poètes  dont 
Alain  Grandbois  et  François 
Hertel  ont  conservé  tin  besoin 
d'écrire  en  vers.  Que  dire 
maintenant  d'un  professeur 
de  littérature,  reconnu  par 
ses  études  faites  sur  des  au- 
teurs disparus.-  Et  pourtant 
M.  Jean  Ménard  vient  de  pu- 
blier chez  Beauchemin  un  re- 
cueil poétique  qui  n'est  pas  un 
premier  jet.  Il  les  a  sans  doute 
portés  longtemps  en  lui  avant 
de  nous  livrer  la  rédaction  dé- 
finitive de  ses  sonnets. 

M.  Jean  Ménard,  professeur 
d'ici,  est  né  à  Ottawa.  En 
1952,  il  Recevait  de  l'Univer- 
sité Laval  une  licence  en  let- 
tre. Trois  ans  plus  tard,  il  de- 
venait Docteur  de  l'Universi- 
té de  Paris.  Pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  il  a  voyagé  à  tra- 
vers l'Europe  et  le  Moyen  Ori- 
ent. Il  a  publié  déjà  L'oeuvre 
de  Boyletve,  (Prix  Barthou, 
1957)  couronné  par  l'Acadé* 
mie  française;  De  Corneille 
à  Saint-tieni/s-Carncau;  Ma- 
dame de  Stad  et  la  m  union*'. 
Responsable  de  la  page  litté- 
raire du  journal  Le  Droit,  il 

(suite  p.  h  col.  5) 


de  Jean  Ménard 
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M   Jean  Ménard,vouteur  de  "PLAGES" 
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LÀ         ROTONDI 


le  25  avril    1962 


— 


ORIAL  •  EDITORIAL  -  EDITORIAL  -  EDITORIAL  •  EDITORIAL  •  EDITORIAL  •  EDITOR 


Se  u 


fonde    m'était    contée 


w 


s,„*  vi.ni.  R.,«,d,!  ci  ™»  .,«i  «'x'^.^rs'.ï't's 

urs.  Eh  bien 
trente  ans  tu 


fois  dépassée  la  crise  de  tes  vingt-cinq  ans,  1  on  pouvait  vrair 

dre  à  quelque  chose  de  "sérieux"  de  la  part  de  tes  collaborate 

non!  Nous  voilà  à  nouveau   déçu!   Voilà   maintenant   W^TÏ 

te  plais  à  devenir  vicieuse,  mais  tellement  wieuse   que  1  on  nous  dit  que 

cela5  neVest  jamais  vu  de  mémoire  d'OMI.  Ce  *^J*~^tt 


réuni  et  a  décidé"  premièrement  d'obtenir  une  rétractation  de  la  part  des 
auteurs  de  ces  articles,  et,  deuxièmement   afin  de  ne  pas  ternir  la  repu  ta- 


tion  de  la  FEUO  au  dehors,  d'empêcher  dès  le  lendemain  matin  la  livrai- 
son de  350  copies  envoyées  habitaellemejit  à  l'extérieur.  Le  mercredi 
matin,  4  avril,  sauf  pour  les  pétitions  qui  couraient™ i  peu  partout  sur  Je 


hante  ton  imagination.  Enfin,  depuis  cinq  w^e  tu  te 
une  image  et  que  tu  sombrais  lentement  dans 
l'oubli  et  de  l'indifférence  ...  tu  méritais  bien  ces 


montrais  sage-  comme 
les  sombres  couloirs  de 


quelques  instants  de  gloire.  ■  '         *        . 

Eh  bien  tu  les  as  eu  !  Tu  t'es  probablement  servi  de  moyens  un  tant 
soit  Deu  malhonnêtes,  mais  bon  sang,  t'a  tout  de  même  réussi  ce  tour  de 
W^trfoffi  BOUGER  ET  REAGIR  CE  MILIEU  AMOR- 

FHE— En  effet  l'on  a  vu  se  dresser  contre  toi,  des  hordes  de  moralistes  qui 
brandissant  à  tour  de  bras  des  pétitions  orageuses  ont  menace  de.  t  expul- 


aer  toi  et  tes  directeurs  de  ces  lieux 

meilleurs  amis  se  retournant  contre  toi  .  .  .  Comme  Rutebeuf,  H  te  faudra 

dire:  .     , 

"Que  sont  mes  amis  devenus, 
Que  j'avais  de  si  près  connus 

et  tant  aimé." 
Puis,  une  fois  les  moralistes  satisfaits  par  les  sanctions  de  la  Fédération, 
ils  sont  retourner  paisiblement  lire  avidement  en  cacheté  leur     I  LAY» 
I.OY"  mensuel.  Ceux-là  encore  tu  peux  leur  pardonner  . . .  n  etaient-ils  pas 
sincères  ?  Et  après  tout,  <est  ton  public  ...  il  a  droit  à  un  certain  respect 

de  ta  part.  *  '  . 

Ce  qui  devrait  te  réjouir  le  plus  au  contraire,  ces-t  de  voir  que  ton 
directeur  s'est  vu  décerner  de  la-part  de  ce  très  ,£rand  journaliste  Charlie 
Daoust,  du  très  grand  journal  Le  Droit,  crois  le  ou  non  .  .  .  "un  prix  du 
siècle."  Un  prix  de  stupidité,  évidemment,  mais  que  veux-tu,  l'on  ne  peut 
pas  tous 'se'voir  attribuer  des  statuettes  UlOscar;  les  journaux -donnent  les 
trophées  qu'ils  peuvent.  " 

Ce  très  grand  journaliste  de  ce  très  grand  journal  noua  a  consacre 
donc  3 -grandes  lignes  de  sa  prose  éternelle.  C'est  déjà  un  très  grand 
honneur!  C'est  peut-être  Ja  seule  et  unique  fois  que  j'aurais  l'occasion  de  la 
lire  .  ».  mais  cela  en  valait  bien  la  peine  ...  et  le  spectacle  continue 
—TREVE  DE  PLAISANTERIES— 

D'abord,  une  mise  au  point.  Selon  le  code  d'éthique  de  la  Presse  Uni- 
versitaire Canadienne,  il  est  coutume  lorsqu'un"  journal  commet  une  erreur, 
'de  rectifier  dans  1  editorial  du  numéro  suivant. 

L'équipe  de, LA  ROTpNDE  s'excuse  donc  de  la  tenue_et  du  mauvais 
goût,  de  certains  articles  vulgaires  publiées  (tans  la  livraison  du  30  mars 
1962.  Toutefois,  elle  estime  avoir  pris  à  temps  les  mesures  qui  s'impo- 
saient pour  corriger  la  situation  et  loin  de  nous  l'idée  de  nous  justifier,- 
(nous  venons  d'admettre  notre  culpabilité)  regrette  que  toute  cette  histoire 
ait -été  lancé  inutilement  par  l'administration,  dans  le  grand  public  par 
l'entremise  du  journal  "Le  Droit." 

"En  Vffet,  l'équipe  de  LA  ROTONDE  (jui  avait  distribué  des  exemplaires 

uméro  aux  places  habituelles  lundi -le  2  avril  à  midi,  s'est  vite  aperçue 

ont 


campus,  et  assurer  en  son  nom  personnel  par  un  membre  de  1  executif  de 
la  FÈUO  que  l'aîEaire  jr-cauee  des  mesures  prises*  temps  semblait  être 
close  l'équipe  jugea  bon  d'en  parler  le  moins  possible.  Jeudi  matin  le 
5  avril  un  de  nos  collaborateur*  entendait  le  D.A.E.  lui  affirmer  positi- 
vement que  L'ADMINISTRATION  N'ENTENDAIT  PAS  SEVIR  CONTRE 
"  LES  RESPONSABLES  et  estimait  profitables  et  suffisantes  les  mesures 
prises  par  les  responsables  pour  clore  ce  malencontreux  accident. 

Qu'elle  ne  fut  pas  notre  surprise  d'apprendre  dans  l'avant-midi  de  la 

"mêmegourhée  que  l'équipe  de  La  Rotonde  était  convoquée  à  trois  heures 

P  M  nar  l'exécutif  de  la  FEUO  à  une  réunion  quî  devait  décider  du  sort  de 

5  ôufTa^St°c^rTÏÏ         riaise^Bassecale.  Nous  croyions  l'affaire  morte,  ou  du  moins  en  train 'de 
immacules.   Quf  I  aurait   cru.    ies  L'\.„    \  r  rt      ,  i#;  nr,.mîa  mlp  l'Artmin  srrat  on  ne    ancera  t,  nas 


unr  Le  DAE  nous  avait  promis  que  l'Administration  ne  lancera^pas 
l'affairé  dans  le  grand  public,  voilà  que  nous  apprenions  par  la  boutée  du 
président  de  la  FEUO,  que  "Le  Droit"  publiait  dans  l'après-midi  même  un 
article  dénonçant  La*  Rotonde,  "Prise  en  flagrant  délit."  L'article  venait 
du  département  des  relations  extérieures. 

Il  convient  de  s'arrêter  ici  pour  vous  fajre  remarquer  2  choses.  D'abord 
le  DAE  a  manqué  à  sa  promesse  du  matin  même,  c'est-à-dire,  que  l'admi- 
nistration ne  lancerait  pas  l'affaire  dans  le  grand  public.  Deuxièmement,  ni 
le  D.A.E.  ni  même  la  FEUO  n'étaient  au  courant  du  texte  de  l'article  du 
département  dés  relation*  extérieures.  Errd'autres  mots,  on  a  ignoré  totale- 
ment les  premiers  responsables  de  telles  situations.  Bel  exemple  du  respect 
uu'on  leur  porte.  La  Rotonde  n'a  jamais  nier  le  droit  à  l'Administration  de 


de.  sanctions 


du,  numéro 

de  la  mauvaise  réception  qu'on  lui  faisait,  ("est  pourquoi,  les  copies 
été  retirées  de  circulation  de  sorte  que  dès  mardi  midi,' UN  JOUR  APRES, 
il  n'en  restait  plus  une  seule  sur  le  campus.  Le  même  soir,  l'équipe  s'est 


qu 

menacer,  voir  même  de*  sévir  si  la  FEUO  n'imposait  pas 
devant  un  tel  problème,  ce  qu'elle  conteste,  c'est  le  fait  qu'on  a  proféré  ces 
menaces  seulement  deux  jours   après  que  l'erreur  ait   été   commise  et,   - 
deuxièmement  qu'elle  se  soit  servi  d'un  service  public  pour  le  faire.  Cela 
équivaut  à  notre  avis,  de  mettre  au  courant  un  tas  de  gejis  qui  n'ont  aucun     N 
intérêt  à  connaîtrecette  Histoire  et  par  le  fait  même  contribuer  une  fois  de 
plus  à  jeter  du  discrédit  sur.  une  fédération  qui  en  a  déjà  trop. — D'UNE 
P\RT,    L'ON   VEUT   FAIRE   TAIRE   TOUTE    L'AFFAIRE,    D'AUTRE 
PART,    L'ON    PUBLIE    LÀ    NOUVELLE   EN   DEUXIEME   PAGE   DU 
JOURNAL  LE  DROIT — Sauf  erreur  cette  attitude  m'apparaît  pour  le  -, 
moins  contradictoire  et  difficile  à  comprendre.  Au  reste,  l'on  ne  viendra   . 
j.as  nous  faire  croire  comme  l'affirme  le  directeur  du  département  des 
relation*  extérieures  "Qu'une  opération  chirurgicale  majeure  s'impose", 
("est  ni  plus  ni  moins  M  gargariser  de  mois.  Surtout  lorsqu'on  lit  dans  le 
même  article:   "La  décision   du   retrait   du   numéro  du  30  mars  de   La 
Rotonde  a  été  pris  par  l'équipe  responsable." 

Bref  et  pour  clore  ce  débat  qui  a  trop  longtemps  duré- et  qui  commence 
à  ennuyer  tout  le  monde  (sauf  nos  moralistes  qui  sont  friands  de  telles 
histoires)  La  Rotonde  a  commise  une  erreur,  certes,  mais  je  refuse  d'ad- 
mettre polir  lès*  raisons  exposées  dans  cet  editorial,  qu'elle  a  été^prise  en 
flagrant  délit.        * 

La  FEUO  ayant  pris  les  dispositions  nécessaires  nous  considérons  la 
chose  "lettre  morte"  En  attendant,  bonne  chance  aux  examens! 

Jean  GOBEIL,  Directeur. 


■»  %  ■  - 

Maturité...      Immaturité... 


■^H 


CENTRE  SOCIAL 

Il  n'y  aura  pas  de  centre 
social   payé   directement   par 
les    étudiants.    Ou   plutôt,    je 
crois  qu'il  ne  devrait  pas  y  en 
avoir.  Le  dernier  numéro  de 
La  Rotonde  a  proclamé  vic- 
toire, les  dirigeants  de  la  Fé- 
dération ont  affirmé  que  le 
Centre  social  irait  de  l'avant. 
Et  je  (lis:   la  proposition  en 
faveur  d'un  centre  social  payé 
directement  par  les  étudiants 
n'a   pas   été  acceptée.   Pour- 
it  avant  le  référendum  j'ai 
manifesté  mon  appui  à  ce  pro- 
jet. Mais  à  présent,  je  dois 
m'incliner    devant   les    faits. 
Une  majorité  des  votes  a  ap- 
puyé la  motion:   72%.   Mais 
seulement  62'.;   des  étudiants* 
ont  voté.  Ce  qui  signifie  que 
seulement   4&'i     environ    (si 
mes  calculs  sont  exacts)  ont 
donné    leur   approbation.    La 
proposition  n'a  pas  été  défai- 
te. Elle  n'a  tout  simplement 
pas    reçu   l'appui   nécessaire. 
Car  il  ne  s'agissait  pas  d'une 
élection,  où  on  n'a  besoin  que 
d'une     majorité     des     votes. 
Dans  un  référendum,  c'est  un 
appui  moral  qui  doit  être  ma- 
nifesté.  Surtout  à  l'occasion 
du  dernier  référendum,  alors 
que  les  étudiants  engageaient 
eux-mêmes  et  ceux  de  l'ave- 
nir. Il  eui  fallu  au  "moins  une 
mince   majorité  réelle.   Et   il 
n'y  eut  qu'une  minorité. 


Que  faire?  Premièrement, 
laisser  tomber.  On  n'a  pas  le 
droit  d'engager  les  étudiants 
dans  une  affaire  qu'ils  n'ont 
pas  appuyée.  Deuxièmement 
...  Eh  bien,  je  pense  que  les 
dirigeants  de  la  Fédération 
devraient  quitter  leur  poste. 
Ilr  n'ont  pas  été  élus,  le  réfé- 
rendum ne  leur  a  pas  apporté 
l'appui  nécessaire  et  la  Fédé- 
ration a  continué  de  se  cra- 
queler. Pourquoi  ne  pas  jeter 
tout  à  bas?  Dans  l'espoir 
qu'on  pourra  reconstruire  d'u- 
ne façon  i  ou  deyTautre.  De. 
toute  façon,  c'est  probable- 
ment ce  qui  va  irriver.  Leur 
démission  ne  fera  que  mettre 
à  jour  J.'arabiguité  qui  ronge 
la  structure  même  de, la  Fé- 
dération. Et"  peut-être  hâter 
la  réforme  ... 

MATURITE,  IMMATURITE 


J'ai  devant  moi  un  exem- 
plaire du  dernier  numéro  de 
La  Rotonde.  Pièce  de  collec- 
tionneur, tellement  c'est  de- 
venu rare.  Je  relis  la  chroni- 
que du  dénommé  Plaise  Bas- 
secale  ...  et  décidément  je  ne 
là  "trouve  pas  drôle.  Et  c'est 
là  qu'est  tout  le  problème. 
Monsieur  Plaise,  sachez  qu'il 
est  dangereux -de  .manier  le 
comique  . . .  qui  n'est  pas  du 
jomiqne.  Ce  que  je  vous  re- 
proche c'est  d'avoir  manqué 
du  sens  'de  l'humour.  Les 
"farces"  qui  sont  étalées  dans 
votre  chronique,  nous  les 
avons  toutes  entendues  déjà 
plusieurs  fois.  Et  c'est  le  pro- 
pre du  bon  conteur  de  ne  pas 
répéter. 

J'admire  l'esprit  carabin, 
un  peu  crâneur,  un  peu  désin- 
volte, un  peu  irrespectueux. 
Je  trouve  qu'il  est  une  forme 
d'humour  extrêmement  sain. 
.Mais  il  faut  qu'il  y  ait  esprit. 
Et  dans  votre  chronique  je 
n'en  vois  pas.  "Crotte  et  Poil" 
a  servi  de  prétexte  pour  ra- 
masser.les  histoires  qui  traî- 
naient dans  les  fonds  de  cour 
du  campus.  Et  franchement, 
vous  auriez  pu  faire  mieux. 
l'ne  question:  Auriez-vous 
écrit  la  même  chose  si  vous 
ne  vous  étiez  pas  abrité  der- 
rière un  pseudonyme?.  MA- 
TURITE      IMMATURITE 

Pourtant  l'événement  n'au- 
ra pas  été  vain.  Il  aura  suscité 
de  la  part  des  étudiants  de 
vives  réactions.  Et  on  a  réagi. 
Pétitions,    lettres,    sanctions, 


ont     manifesté    qu'enfin     les   listes  et  du  public,  le  service 
étudiants  ont  compris  que  la   de   Relations   Extérieures  de - 
discipline    de*s    affaires    étu-   l'Université  d'Ottawa  a  four- 
diantea  était  leur  affaire,  leur-™   une   déclaration   officielle 
responsabilité,    et     que    pour  j»^  Hre   avec   délice 

cela  il  ne  s  agissait  pas  de  re-  .  „  n-nnin*    t 

clamer  auprès  des  "autorités"   dans  LE  PROIT.  Je  ne  puis 

que  souhaiter  pour  la  bonne 

réputation  de  Monsieur  le  Di- 
recteur du  Service  des  Rela- 


ou 


de    récrimerx    mais    bien 
d'agir     de     façons     positives 
quand  l'occasion  s'en  présen- 
tait.   MATURITE        IMMA-  -'ions  Extérieures  de  l'Univer- 
sité d'Qttaw,a  flue  sa  déclara- 


TURÏTE  ~— : 

Mais  il -n'y  a  pas  que  chez 
les  étudiants  que  ce  numéro 
de  La  Rotonde  ait  suscité*  des 
réactions.  Les  journaux  s'en 
sont  mêlés.  Et  pour  la  plus 
grande  édification  des  journa- 


tion  ait  été  tronquée  ou  citée 
hors-CO&texte.  Parce  que  telle 
qu'on  la  lit  dans  le  journal 
LE  DROIT  elle  n'est  sûre- 
ment pas  à  la  hauteur  de  la 
situation.    Je    croyais    qu'un 

(Suite  p.  3) 
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CARNETS-BRIBES 

(suite  et  fin) 

cas  comme  celui  qui  s'est  pro- 
duit à  La  Rotonde  devait  être 
soumis  au  jugement  d'un  dé- 
partement bien  défini  et  dé- 
limité et  je  ne  saqkepas  que 
ce  soit  le  Département  des 
Relations  Extérieures.  Pour- 
tant au  nom  de  qui  la  déclara- 
tion était-elle  f*ite  et  de  qui 
étaient  la  décision  et  les  atti- 
tudes qu'elle  exprimait? 

Pis  encore  peut-être.  En 
toute  objectivité  et  bonne  vo- 
lonté, ce  ton  de  condescen- 
dance courroucée  (pour  ne 
pas  dire  plus)  cette  attitude 
de  pestin  menaçant  qui  cou- 
ronnait la  déclaration  de  Mon- 
sieur le  Directeur  du  Service 
des  Relations  Extérieures  de 
l'Université  d'Ottawa  ne  pou- 
vait que  porter,  à  sourire  . . 
à  moins  qu'on  ne  se  mette  en 
colère.  MATURITE  IMMA- 
TURITE 

Jean-Louis   Major 


"Tel 


Nous  avons  une  deuxième 
preuve  que  certains  étudiants 
ne  sont  pas  amorphes.  On  le 
constate  aisément  par  la  deux- 
ième publication  de  la  revue 
Tel  Quel.  Nos -confrères  dé- 
montrent qu'ils  sont  en  mou- 
vement, qu'ils  peuvent  expri- 
mer leur  pensée  et  leurs  idées 
et  non  pas  qu'ils  sont  impassi- 
bles. Le  propre  de  l'étudiant 
n'est-il  pas  de  participer  à  la 
vie  artistique,  littéraire,  poli- 
tique, etc  .  .  .de  son  pays  ? 
C'est  justement  ce  que  fait 
l'équipe  de  Tel  Quel  en  parti- 
cipant à  la  vie  littéraire.  Mar- 
di, le  10  avril  1962,  avait  lieu 
à  la  salle  140  des  Arts  le  lan- 
cement de  la  deuxième  publi- 
cation de -.Tel  Quel.  Il  semble 
que  la  revue  soit  bien  établie. 
Nous  n'avons  que  des  éloges 


à  rendre  à  ceux  qui  réalisent 
une  telle  entreprise.'  Le  con- 
tenant de  la  revue,  <î'est-à-dire 
la  maquette,  le  format,  la  mise 
en  page,  etc  ...  ne  peut  pas 
être  de  meilleur  goût.  Il  en 
est  de  même  pour  le  contenu. 
Les  articles  sont  faciles  à  lire 
et  bien  adaptés  au  njveau  uni- 
versitaire. Vous  n'avez  qu'à 
lire  des  articles  tel  que  L'op- 
timisme de  Camus  de  Maurice 
Henrie  et  Le  poids  de  Dieu  de 
Louise  Bussière,  pour  n'en 
mentionner  que  deux,  pour 
être  d'accord  avec  nous. 

-  Encore  une  fois  nous  vous 
exhortons  à  vous  procurer 
cette  revue  qui  ne  coûte  que 
75  sous.  Sincères  félicitations 
à  l'équipe  de  Tel  Quel.       * 

Marcel  Angrignon. 


EN  GUISE  D'ADIEU: 


LE  FURETEUR 


•   Mon  Cher  ...  É 

i>  '  .  -_ 

Lundi,  le  26  mars,  au  club  970  (CKCH),  on  pouvait 
entendre  cette  dédicace:  "Voici  un  disque  de  Paulo  Noël, 
Je  veux  t'aimer,  dédié  à  Paul  de  Raymond". 

Je  croyais  à  une  erreur,  mais  le  disque  suivant,  "Je 
croyais  que  c'était  fini"  était  aussi  dédié  à  Paul  de  son  ami 
Raymond. 

"Pahtoute",  c'étai*  pas  fini.  D'ailleurs,  pourquoi  sortir 
avec  les  femmes  lorsqu'il  y  a  de  si  beaux  hommes?  ' 


Conneries  sociales 


-  CIIME-CLUB- 

Précisions  sur  le  comité  pût*  son  directeur 


Un  Centre  social  ?  Mais  pourquoi  ?  Qu'est-ce  qu'on  ferait 
avec  un  Centre  social?  C'est  de  l'argent  dépensé  pour  rien. 

Monsieur  Major,  dans  le  numéro  spécial  de  la  Rotonde, 
parlait  de  l'Albion  comme  d'une  situation  anormale.  En 
voilà  un  qui  est  contre  la  tradition,  la  "tradition  sacrée.  C'est 
un  non-conformiste.  Il  ne  veut  pas  suivre  les  règles  établies: 
c'est   un   beatnik,   quoi. 

D'ailleurs,  que  nous  manque-t-il?  Un  endroit  pour  se 
réunir?  On  a  le  Common  Room  . . . 

Une  table  de  billard?  Il  y  en  a  au-dessus  du  théâtre 
Rideau   .  _. 

Des  tables  de  ping-pong?  Que  faites-vous  de  la' salle  du 
^ligh  School? 

Des  tables  à  cartes?  On  peut  tout  aussi  bien  jouer  sur 
une  chaise.  D'ailleurs  le  manque  de  confort  préserve  la  mo- 
rale ...  on  est  moins  tenté  de  faire  le  mal  lorsque  ce  n'est 
pas  confortable. 

Et  quoi  encore?  Une  piscine?  Que  faites-vous  du  bain 
Champagne? 

On  a  tout  messieurs.  Absolument  tout  Alors  pas  de 
dépenses  superflues. 

Ce  qui  me  fait  surtout  plaisir,  c'est  que  le  Bien  a  triom- 
phé du  Mal.  La  morale  est  respectée. 


Un  Ciné-Club,  c'est  la  rela- 
.  tion  qui  existe  entre  le  spec- 
tateur, et  le  film  et,  ça  c'est 
Ut  base  que  tu  dois  établir, 
c'est  en  quelque  sorte  la  pre- 
mière étape.  Il  faut  que  tu 
réussisses  à  créer  cette  rela- 
tion, à  l'approfondir,  c'est  ça 
qui  est  important.  Naturelle- 
ment ça  dépend  du  milieu,  il 
y  a  des  difficultés  nombreu- 
ses et  si  ça  peut  t'aider  j'es- 
sayerai de  t'en  parler. 

Tu  es  d'accord  avec  moi' 
que  4e  cinéma  n'est  .pas  fait 
seulement  de  grands  films, 
que  même  sur  la  production 
tptale  des  films  il  y  a  très  peu 
de  chefs  d'oeuvre,  c'est  com- 
préhensible. Comme  l'argent 
régit  l'industrie  du  film  on 
produit  ce  qui  rapporte  le 
plus  et,  d'un  autre  côté  la  loi 
du  moindre  effort,  commune 
à  un  grand  nombre  de  cinéas- 
tes, n'aide  pas  beaucoup  à  la 
réalisation  de  chefs  d'oeuvre. 
On  préfère  jouer  sur  la  fai- 
llisse des  gens,  user  de  pu- 
blicité tagapeuse  et  souvent 
fausse  et  même  soudoyer  les 
critique*  pour  lancer  un  film 
sur  le  marché.  De  son  côté  la 
censure  préfère  couper  les 
bout  films,  ou  bien  pour  en 
conserver  un  souvenir  ou  par 
raison  d'obscénité,  que  de  li- 
miter la  projection  de  films 
infectes;  ainsi  dès  le  Tlépart 
te  voilà  en  face  d'un  problè- 
me. On  dirait  que  les  gens  de 
la  censure  ont  peur  de  se  re- 
garder dans  un  miroir,  je  me 
demande  ce  qu'ils  font  lors- 
qu'ils se  voient  obligés  de 
prendre  leur  bain.  Je  crois 
qu'il  n'y  a  rien  de  pire  que  de 
jouer  avec  l'imagination  des 
gens,  c'est  ce  qui  peut  être  le 
plus  dangereux  et  le  plus  né- 
faste. Pour  certaines  raisons 
oësçurefl  et  par  un  puritanis- 
me malade  mieux  vaut  ima- 
giner les  obscénités  que  de 
Jes  voir.  Enfin  ça  dépend  du 
.goût,  ce  qui  m'asticote  c'est 
de  savoir  qui  s'occupe  de  la 


censure  et  de  quel  droit  ils 
sont  là.  Quant  à  moi  je  trouve 
qu'une  des  plus  grandes  er- 
reurs de  leur  part  c'est  de 
sons-estimer  le  public. 

Cette  première  difficulté 
n'est  heureusement  pas  si 
grave  en  soi,  celle  dont  je 
voudrais  te  parler  ici,  c'est 
celle  *du  choix  et  de  la  réser- 
vation d'un  film.  Ce  dont  je 
manque  ce  sont  des  filières 
traitant  du  monde  cinémato- 
graphique, tout  ce  que  j'ai  ce 
sont  des  catalogues  qui  me 
disent  où  je  peux  me  procu- 
rer tel  ou  tel  film.  C'est  très 
peu.  Les  cinémas  de  leur  côté 
ont  préférence  sur  nous,  de 
sorte  que  tout  film  réservé 
par^gux  j^est  pas  disponible 
pour  nous  tant  qu'ils  ne  l'au- 
ront pas  projeté.  Comme  tu 
vois  Je  travail  se  complique  de 
plus  en  plus.  Et  le  budget 
étant  très  limité,  je  ne  peux 
pas  m'abonner  à  des  revues 
qui  traitent  de  ce^sujet  parti- 
culier. Il  y/  a  cependant 
moyen  de  surmonter  tout  cela, 
le  tout  c'est  de  ne  pas  se  dé- 
courager. La  solution  idéale 
serait  d'avoir  deux  personnes, 
une  qui  s'occuperait  seule- 
ment de  réserver  les  films  et 
de  la  menue  correspondance 
l'autre  établi  raison  tact  avec 
les  compagnies  distributrices 
des  films  et  leur  demanderait 
le  pras  de  documentation  pos- 
sible, en  ce  momfcni|  le  pro- 
blème du  film  est  réglé  en 
grande  partie.  Cependant  4e 
plus  important  va  suivre.  Ce 
n'est  pas  tout  d'établir  une 
relation,  telle  que  mentionnée 
plus  haut,  cette  relation  il 
faut  la  cultiver,  l'approfondir 
et  pour  cela  il  faudrait  quel- 
qu'un qui  s'occuperait  de  la 
publicité  et  des  membres.  Les 
membres  devraient  être  in- 
formés du  film  au  moins  une., 
semaine  avanft)sa  projection 
de  sorte  qu'ils  peuvent  en  dis- 
cuter entre  eux.  Pour  procé- 
der,   cette    personne    devrait 


avoir  un  responsable  pour 
chaque  groupe,  admettant 
qu'un  groupe  se  compose 
de  cinquante  personnes.  Ce 
responsable  distribuera  le 
bulletin  à  ses  membres,  re- 
cueillera leur  opinion  après 
chaque  film  et  remettra  un 
rapport  à  la  fin  de  chaque 
mois,  de  cette  façon  là,  il  y  a 
moyen  de  procéder.  Finale- 
ment tu  as  besoin  d'un  tréso- 
rier, qui  te  tiendra  tout  le 
temps  au  courant  des  dépen- 
ses. Et,  pour  préparer  une 
saison,  il  faut  que  tu  t'y  pren- 
nes au  moins  cinq,  mois  d'a- 
vance. 

• 

"J'espère  que  ça  puisse  t'ai- 
der, c'est  la  seule  raison  d'ail- 
leurs qui  me  fait  écrire  au 
suet  du  Ciné-Club,  ce  n'est 
certes  pas  parce  que  j'étais 
satisfait  de  son  fonctionne- 
ment. Vois-tu  le  Ciné-Club  ici, 
il  y  a  une  relation,  elle  existe 
mais  je  n'ai  pas  réussi  à  l'ap- 
profondir, à  la  cultiver.  Je  ne 
suis  pas  mécontent  de  mes 
membres,  mais  je  ne  suis  pas 
content  du  Ciné-Club.  Il  au- 
rait pu  être  meilledr  si  un  con- 
tact plus  étroit  avait  pu  être 
établi,  mais  là  tu  te  rends 
compte    que    SEUL    TU    NE 

l'Krx  FAIRE  an  and  Cho- 
se. Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
c'est  de  me  servir  du  film  pour 
les  faire  réagir,  parfois  les  se- 
couer et  même  les  choquer. 
Ce  qui  est  pénible^  c'est  d'être 
témoin  dé  réactions  malheu- 
reuses, souvent  causées  par  la 
non  -  compréhension.  Parfois 
le  choc  est  le  seul  moyen  de 
faire  contact  avec  quelqu'un, 
ce  que  certains  n'ont  pas  com- 
pris c'est  qu'on  ne  les  choquait 
pas  pour  le  plaisir  de  les  cho- 
quer. 

Sur, ce  je  te  laisse  et  te  sou- 
haite bonne  chance. 

Paul  Mostovac, 
directeur  du   Cinë-Club, 


**<• 


Chacun  sa  spécialité 


\ 


Dans  un  ajbum  d'Hergé  (je  ne  sais  plus  lequel),  un 
.aviateur  dit  à  son  copain:  "On  va  lés  avoir  tabernacle'*. 
L'auteur  ajoute  en  guise  d'explication  au  bas  de  la  page: 

"Juron  canadien-français*'. 
•   Un  nouveau  parti 

Je  me  suis  toujours  demandé  pourquoi   nous  devions 


voter  pour  rien.  Parce  que  vous  tenez  à  vos  opinions?  Ne 
me  faites  pas  rire. 

Alors  moi,  dans  ma  grande  bonté,  j'ai  songé  à  une 
solution:  fonder  un  nouveau  parti.  On  pourrait  le  nommer 
"Nouveau  parti  démocratique".  On  pourrait  ainsi  donner 
notre  vote  à  celui  qui  nous  offrirait  la  plus  belle  réception. 
Ce  n'est  rien  dé  nouveau,  mais  enfin ... 


•   Précisions 

On  m'a  reproché  (lé  fureteur,  29  mars)  d'avoir  aug- 
menté le  nombre  d'élèves  aux  sciences  domestiques.  Je  vous 
ferai  remarquer  que  j'avais  écrit  environ  80  et  non  80. 
Environ  peut  bien  descendre  jusqu'à  40,  non? 

Dans  la  même  livraison,  je  parlais  d'un  monument.  Ce 
n'est  pas  un  petit  monument,  c'est  un  gros:  un  peu  comme 
la  "blonde"  à  ti-Guy. 

N.B.  :  Ce  n'est  pas  Guy  Huot. 


Fièvre  du  printemps 


Si  les  élèves  sont"  de  plus  en  plus  maussades  avec  la 
venue  du  printemps,  on  peut  observer  le  même  phénomène 
chez  les  professeurs.     . 

—  J'en  connais  qui* disaient  aux  élèves  de  lire  si  le  cours 
ne  les  intéressait  pas  et  qui  maintenant  n'endurent  plus  un 
élève  qui  ne  suive  attentivement. 

J'en  connais  un  qui  toujours  impassible,  d'une  tran- 
quillité merveilleuse  a  menacé  ses  élèves  de  de  les  .  .  . 

J'en  connais  un  autre  qui  a  promis  à  ses  élèves  d'en 
"couler"  25. 

Ce  que  ça  peut  faire  le  printemps  tout  de  même.  • 

•    La   maman  du  p'tit  gars 

A  Radio-étudiante  (2  avril),  Charlotte  demandait  à 
quelques  étudiants  ce  qui  les  avait  le  plus  frappés  à  New- 
York. 

D'après  ce  que  j'ai  entendu,  certains  furent  frappés  assez 
durement. 

Il  y  en  a  même  un  qui  fut  frappé  par  le  métro.  Pauvre 
gars, -ça  dû  faire  mal.  t  . 

Trois  furent  frappés  par  les  férrîmes.  Ca  commence  à 
être,  plus  sérieux.  Il  doit  y  en  avoir  du  monde  par  là. 

Dans  tout  ce  brouhaha,  on  entendait  Pierre  qui  riait. 
—Pierre,  pas  iû  fort. 

Mais  la  perle  (cultivée)  de  cet  interview  fut  sans  doute 
celle-ci  :  t 

— Qu'est-ce  qui  t'a  le  plus  frappé  à  New- York? 

— Ma  maman  voulait  pas  .que  je  vienne  à  New-York. 
(pause)  Pis  j'ai  vu  des  choses  que  ma  maman  vou- 
drait pas  que  je  voie  .  .^__ 

Baron  de  La;  Vigie  (Aristocrate  déchu). 
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LA        ROTON  DE 


le   25   a  v  ri»   1962 


-~^ 


HAUSSE 


FRAIS    PREVU 


•    • 


POINTS  SAILLANTS 
DE  LA  REUNION  DU 


II'  M 


•        •         •         •         •         •         •        *        # 

t 

—Présence  à  cette  réunion 
de  la  quasi  totalité  des 
membres  du  Grand  Con- 
seil! Q) 

-4-Première  fois  dans  l'his- 
'toire  de  la  Fédé;  un  pré-  * 
sident   des  délibérations. 

—Point  central  de  la  réu- 
nion: relations  entre  gra- 
dués et  sous  gradués. 
Conditions  d'une  nouvel- 
le entente. 

MOTION: 

— Soùs  proposition  des  étu- 
diants de  Droit  :  commis- 
sion spéciale  créée  pour 


réformer  les   statuts  de 
la  FEU6. 

—Amendement  à  l'article 
23a  de  la  constitution  en 
faveur  des  gradués.  $7.00 
leur  est  remis  sur  le  $13 
versé  annuellement  à  la 
Fédé. 

— Deux  parties  de  la  mo- 
tion adoptées  à  l'unani- 
mité. ■  *'■■' 

— Sortie  heureuse  «du  nou- 
veau C.  H.  Oignon  étu- 
diant ...  en  occurence 
le  prés,  de  la  Philo.  Pour 
un  "coquetel"  ... 


•     • 


Après     chaudes     discus- 

*  sions  Frais  étudiants 
haussés1  de  $13.00  à 
$20.00,  dont  cinq  retour- 
ne aux  facultés;  et  deux 
à  la  Fédération.  Se  Soci- 
ales contre. 

— Commission  créée  pour 
étudier  la  possibilité  de 
la  construction  d'un  Cen- 
tre Social.  Le  Common 
Law  s'y  opposé. 

— Réunion  relativement  pas 
très  longue.  Beau  travail 
du  Président  permanent 
des  débats. 

•     •••••• 


—  CHANGEMENTS  PROBABLES  — 


1961  —  AVANT  —  1962 

Sous-gradués 

v 

Fédération -~J.3-.00 

Remis  aux   Foc.   —  $2.0CT 

Gradués 

Fédération  —  $13.00 

Facultés  —  $2.50 


1962  —  APRES  —  1963 
Sous-gradués  ».' 

Fédération  —  $20.00 


Remis  aux  Fac.  —  $5.00 

Gradués 

Fédération  —  $13.00 

Facultés  —  $7.00 


■»     > 


Comment  se 


; 


9 


définit  le  R.I.N. 


,VI      . 


. 


Le    R.I.N.    n'est    pas    un    parti  Le    R.I.N.    a    envisagé    dès    le 

politique.    Or    cela    n'exclue    pas  commencement   la   possibilité   soit 

qu'il  puisse  inciter  un  parti  poli-  d'appuyer   un    parti    politique,   ou 

tique    à    adopter    sa    doctrine,    ou  soit  de  créer  un  tel   parti.    Nous 

qu'il   donne   naissance   à   un   nou-  sommes  donc   inclinés  à   interpré- 

veau  parti  dit  séparatiste,  ou  en-  ter  les  récentes  déclarations  de  M. 

core  qu'il  le  devienne  lui-même.  Chaput   de    la   façon   suivante:    le 

Ce    qu'il  "n'est    pas,  il    peut    le  R.I.N.  croit  qu'il  est  temps  pour 

,  devenir.    Affirmer    que    le    R.I.N.  lui  de  considérer  la  forme  de  son 

est  un  parti  politique  ce  serait  donc  intervention    dans    l'action    politi- 

identifier  un  devenir  possible  à  une  que.    On    doit_  donc  "voir    ici    l'a- 

réalité  actuelle.  En  d'autres  mots,  niorce  de  la  deuxième  étape  de  la 

étant  donné  qu'une  chose  ne  peut-  progression  vers  l'indépendance, 

être  ce  qu'elle  sera,  elle  est  encore  Mais  attention,   seul   le  Conseil 

moins  ce  qu'elle  pourrait  devenir.  Central    peut   autoriser   une    telle 

Ainsi  le  R.I.N.  n'a  pas  encore,  agit  ligne  de  conduite  et  en  font  partie 

politiquement,  il  demeure  Un  mou-  tous  les  présidents  des  différentes 

vement   de    propagande   et   d'édH-  sections  R.I.N.  du  territoire  qué- 

cation.  bécois.  Et  d'autre  part,  pour  que 

Pourtant  M.  Marcel  Chaput  a  le  R.I.N.  modifie  sa  constitution, 
déclaré  récemment  que  le  R.I.N.  par  exemple  pour  qu'il  se  forme 
ne  laissera  pas  passer  stoïque-  en  parti  politique,  il  a  besoin  de 
ment  les  prochaines  élections.  Il  y  l'approbation  de  ses  membres, 
participera,  il  interviendra.  Qu'est-  Aussi  veuillez  croire  les  membres 
ce  à  dire?  Y  aurait-il  contradic-  lorsqu'ils  affirment  ce  qu'est  le 
tion?  Non  pas,  tout  au  plus  une  R.I:N.:  ce  sont  eux  qui  le  façon- 
apparence  de  contradiction.  Il  suf-  nent. 
fit  pour  s'en  convaincre  d'exami- 
ner le  programme  du  R.I.N. 
«.,  Les  membres  -  fondateurs  du 
mouvement  admettent  que  les  évé- 
nements,, que  les  succès  rapides- 
du  R.I.N.  ont  dépassé  depuis  long- 
temps leurs  plus  belles  espérances 


V 


du  début.  Cependant  il  s'avère  que 
le  programme  qu'ils  s'étaient  tra- 
cé n'a  pas  été  modifié. 
Ce  programme: 

Propager  et  faire  désirer  l'in- 
dépendance du  Québec  à  la  nation. 
A  cela  devra  répondre  une  riva- 
lité politique,  c'est-à-dire  qu'un 
parti  politique  nouveau  ou  déjà 
existant  se  fera  élire  sur  un  pro- 
gramme qui  devra  conduire  le  Qué- 
bec à  l'indépendance. 
Les  étapes: 

1.  Propagation  de  l'idée; 

2.  Election  au  gouvernement; 

3.  Négociation; 

4.  Instauration      d  e      l'indépen- 
dance. 


par 

-• 

Louis    COURTEMANCHE 


Comment  se  définit  le  R.I.N.? 


C'est  un  mouvement  de  propa- 
gande et  d'éducation. 

Propagande  en  ce  qu'il  répand 
J'idée  de  l'indépendance  du  Qué- 
bec. Ici  son  action  est  principale- 
ment d'ordre  psychologique:  elle 
vise  à  propager  et  à  expliquer 
Ainsi,  cette  révolution  sera  pa-    lidéal  dVrindépendance  nationale 


cifique  et  démocratique,  et  il  ap- 
partiendra au  parti  politique  d'ex- 
poser uce  doctrine  et  un  program- 
me complet  que  la  nation  ratifiera. 
Voilà    le    R.I.N.,    non    pas    une 


par  des  publications,  des  manifes- 
tations publiques  et  sociales,  des 
séances  d'étude  et  diverses  autres 
initiatives. 

Education  parce  que  les  mem* 
doctrine  de  droite'  ou  de  gauche,  bres  du  R.I.N.  ont  réalisé  que  l'in- 
non  pas  une  société  qui  veut  im-  dépendance  n'est  pas  un  mot  nia- 
poser  ses  cadres,  mais  des  hom-  gique  mais  une  réalité  impliquant 
mes  qui  veulent  réaliser  la  démo-  ,  une  rénovation  de  la  société,  une 
cratie  d'une  nation,  pour  la  nation  élévation  au  statut  de  nation  sou- 
surtout  par  la  nation.  .  veraine. 


-  C'est  pourquoi  le  R.I.N.  n'a  pas 
voulu  imposer  des  cadres  car  il  a 
jugé  que  seule  la  nation  pouvait 
se  donner  la  démocratie  que  les 
hommes  se  méritent.  Et.  c'est  ainsi 
que  le  R.I.N.  en  faisant  appel  à 
la  nation  qui  déjà  collabore  a  pu 
.commencer  à  élaborer  les  fonde- 
ments -d'une  doctrine  qui  répon- 
dra vraiment  aux  besoins  et  aux 
désirs  des  canadiens-français. 
D'ailleurs  comment  auriez-vous  pu 
concevoir  que  les  quelques  mem- 
bres du  début  ait  voulu  revendi- 
quer l'exclusivité  de  la  pensée 
d'une  nation. 

Les    Anglais    et    l'indépendance 

Permettez-moi  d'emprunter  à  M. 
Pierre  Bourgault  ce  mot  de  la.  fin. 
D'abord,  une  mise  an  point.  Nous 
sommes  séparatistes  par  notre 
propre  volonté.  Nous  voulons  no- 
tre indépendance/  malgré  les  cir- 
constances extérieures.  Notre  dé- 
sir d'indépendance  est  né  ert  nous, 
non  à  cause  des  anglais,  plutôt 
malgré  eux.  D'ailleurs,  qu'ils  aient 
été  Anglais,  Espagnols  ou  Alle- 
mands, cela  n'y  change  rien.  Et  à 
vous  qui  voulez  savoir  le  jour  de 
l'indépendance,  Toîci  des  préci- 
sions que  M:  Bourgault  donnait  il 
•  y  à  près  d'un  an  et  qui  ont  été 
jusqu'à  maintenant  confirmées. 
Paradoxalement  ce  sont  nos  adver- 
saires qui  nous  indiquent  les  pro- 
grès de  notre  mouvement.  Voici 
donc  les  six  phases  de  l'indépen- 
dance. 

1— La.  période,  de  silence.  Elle  a 
duré  jusqu'au  mois  d'avril 
1961. 

2 — La  période  où  on  a  tourné 
l'idée  en  ridicule;  elle  n'a  pas 
durée  six  mois. 

3 — La  période  des  concessions. 
Nous  y  sommes  "à  plein". 

4 — Vient  une  période  d'achat  des 
consciences  où  on  essaiera"  de 
dissuader  les  gens  en  offrant 
soit  de  meilleurs  emplois,  soit 
plus  simplement  en  leur  fai- 
sant les  plus  belles  promes- 
ses d'avenir. 
45 — Lorsque  nous  aurons  résisté 
aux  menaces,"  aux  mises  à 
pied,  à  tout  ce  qu'on  peut  ten- 
ter pour  vous  foutre  la  trouil- 
le, alors  viendra  la  sixième 
étape. 

6— -L'indépendance. 

L'indépendance,     ce     n'est     pas 
hier,  c'est  demain. 


"PLAGES"  (Suite  de  page. &~* " 


collabore  à  différentes  revues 
dont  Littcratute  canadienne, 
La  -Revue  de  l'Université  La- 
val, et  les  Archives  de  la  lit- 
t  nature  canadienne.  r' 

Plages,  cinquante  sonnets 
dans  une  forme  que  les  jeu- 
nes auteurs  ont  reniée.  Un 
respect  des  conventions  for- 
melles, une  versification  des 
plus  sévères.  J'ai  déjà  écrit 
que  l'alexandrin  est  difficile 
à  manier  et  que  rartfsont  ceux 
qui  le  maîtrise.  Pourtant  M. 
Ménard  réussit  de  beaux  vers  : 

"La  servante  aux  bras  longs 
et  au  rire  moqueur" 

"Ni  fyelle,  ni  jolie,  et  des 
mains  trop  gercées" 

"Lui  chantait,  chant  de  paix 
chassant  le  vent  muet" 
J'aurais  aimé  y  lire  quel- 
ques poèmes  avec  d'autres 
formes  que  ceux  du  sonnet. 
Pour  fin  de  récréation  ou  de 
variété.  H  y  a  une  certaine 
monotonie*  à  voir  50  sonnets 
qui  se  suivent,  n'ayant  pour 
titre  qu'un  numéro.  Austérité, 
peut-être.  Intégrité  poétique, 
peut-être. 

Plusieurs  poèmes  m'ont  plu. 
Notons  XVIII,  XXV,  XXXI, 
XLIII.  Les  images  qu'on  y 
rencontre  sont  souvent  brèves 
et  concises, 

"Bes  jours  alignés,  tels  des 
écoliers  en  rang" 


"Et  le  violon   sortit  sur   la 

pointe  des  pieds" 
"Radieux  et  vêtus  d'un  peu 
de  vent  fragile" 
Ces  deux  dernières  images  me 
plaisent  beaucoup.  Et  je  ne 
sais  pas  pourquoi.  Ainsi  il  en 
est  de  certains  sonnets.  J'aime 
l'allure  folklorique  du  numé- 
ro XXV,  et  l'imagination  de 
l'auteur  pour  ce  "petit  violon 
crasseux"  qui  accompagnait 
le  rêve  d'un  enfant  (XXXI). 

Deux  choses  m'ont  frappé: 
la  poétique  des  noms  propres 
et  la.-poétisation  de  certains 
lieux  Qui  nous  sont  proches. 
"Malthildc  von  Schatten>r, 
"Au  flot  du  Reeperbahn,  ton 
corps  abandonné".  Il  est  plai- 
sant de^  retrouver  Bytown, 
l'R-100  à  côté  du  printemps 
palérmitain.  J^e  poète  n'a  plus 
de  frontières.  Il  se  retrouve- 
sous  tous  les  toits. 

Et  je  termine  en  constatant 
que  ces  sonnets  malgré  l'al- 
lure rigide,  contiennent  .un 
rythme  plus  souvent  moderne 
et  une  inspiration  diverse  et 
attentive.  Il  ne  s'agit  certes 
pas  d'un  premier  essai-.  En 
somme,  l'auteur  nous  semble 
bien  être  un  "enfant  aux  son- 
ges vigilants".  ■ 

Et  voilà,  c'est  fait.  L'élève 
a  critiqué  le  maître. 

J.-Yvet   Théberge 


BAL  DE  GRADUATION 


■LE    26    MAI 

BILLETS  EN  VENTE     .       RILLETS  EN  VENTE 

$12.00  (le  couple)     ■  $12.00  (le  couple) 

S'ADRESSER  : 

AUX  PRESIDENTS  DES  CASSES  FINISSANTES 
A  LA  MAISON  DES  ETUDIANTS 

1.  BANQUET:— Lieu;  Château  Laurier. 

—Heure:  6.30  h.  p.m.  à  8.30  h.  p.m. 

2.  BAL:  — Sous  la  présidence  de  son  excellence 

Monsieur    Raymond    Bousquet,   am- 
bassadeur de  France  au  Canada. 

— Lieu:  Salle  de  liai  du  Château 
Laurier. 

~-Heure:  8.30  hres  p.m.  à  12.00  hres. 

— Musique:  orchestre  de  Kenny  Camp- 
bell. 

3.  Après-Bal:    — Lieu: 

—Heure:  de  minuit  à  .  .  .  . 
— Léger  goûter  servi  au  cours  de  cette 
matinée. 

N.B.  Une  brochure-souvenir  sera  envoyée  à  tous  les 
participants.  Les  messieurs  pourront  louer  leur 
habit  de  gala  pour  une  modique  somme  aqx 
CREATIONS  SUMAR,  84,  rue  Principale  à  Hull 
(PR  1-5891). 

LA  FEDERATION  DES  ETUDIANTS  VOUS  CON- 
VIE TOUS  A  ASSISTER  A  CE  BAL  QU'ELLE 
DONNE  A  L'OCCASION  DE  LA  COLLATION  DES 
GRADES  DE  SES  ETUDIANTS,  PROMOTION  61-62. 
LE  SUCCES  DE  CETTE  ENTREPRISE  REVIENT 
A  CHACUN  D'ENTRE  NOUS.  FAITES-EN  L'EVE- 
NEMENT SOCIAL  PAR  EXCELLENCE.  QU'ON  SE 
LE  DISE  ET  QU'ON  Y  ASSISTE.  LE  TOUT  POUR 
LA  SOMME  DE  $12.00. 


♦ 
♦ 
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11.00  du  matin  à  6.00  du  soir 

Inscription  àla  Fédération 

-  obligatoire  - 
Faculté  des  sciences,  rue  Nicholas 
8.00  du  soir  à 9.00  du  soir 

y.f  rt  de  JtSC  ave-c  le  fameux  trio 
"*~~        Brian  Browne      .:         %.     ■ 

I  rôle  (iarneau,  rue  Cumberland 
9.00  du  soir  à  Minuit 

-    Danse  dans  la  rue  (non  accompagné) 
Musique  de  Ray  Le  Veck     - 
l  cule  («arneau,  rue  Cumberland 

Le  vendredi  21  septembre 


♦ 


7.00  du  soir  à 9.00  du  soir 

•DéfiJV'F'iesta"- 
Dépact:  Cour  de-U édifice  principal 

9.00  du  soir  àminuit 

Soirée  dans  les  facultés       .*;"        ,  ■ 

Indroit  varil*  selon  les  facultés 
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